\\  ; J",  ;• , ^ ■ 


UMANACH 


Ouvrage  qui  comprend  les  forces,  la  population,  lésloix 
le  Commerce  &c  l’Adminiftrarion  de  chaque  Province 
de  cette  partie  du  monde  j le  Tableau  de  ceux  quiy  figu- 
rent par  leurs  charges  & par  leurs  Dignités  ^ celui  de 
la  Marine  des  Peuples  Européans  qui  y ont  des  polfefi- 
fions,  & le  nom  des  Officiers  qui  font  employés  dans 
cette  partie  de  P Administration  publique. 


Hinc  opes , hinç  f cetera.»  forfan  hinc  genii  farimdia 

Noftri. 


Prix  3 liv.  broché. 


A PARIS. 

,ez  ç L‘Auteur  rue  Garancieres. 

|Lamy,  Libraire , quai  des  AugufHns* 

Versailles,  f ^}iez  ®*aizot  * Libraire 
i Gogery  , Libraire. 

M.  ôcc  lxxxiy! 

Avec  Approbation  ? & Privilège  du  Roi , 


On  prie  ceux  qui  auront  quelques  obfèrv 

tîons  à faire  , tant  fur  cet  Ouvrage  que  1 

VEtat  des  Cours  de  UEurope  , de  s’adrefïe; 

franc  de  port  à M.  de  la  Roche-Tilhac 

Confèiher  du  Roi , à la  Table  de  Marbre,  r 

Garancieres.  On  fera  fcrupuleulèment  ulage 

toutes  les  inRruélions  que  l’on  recevra,  pour 

gu3 elles  Joient  fïgnées  par  des  pcrfonnes  en  pi 

ce , & qu’on  air  le  foin  de  les  faire  pafîet 

l’Auteur , avant  le  premier  Septembre  , éj: 

que  à laquelle  on  commencera  , tous  les  an 

l’imprefiidî)  de  ces  Almanachs. 
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AVERTISSEMENT. 

Yl  ejl  inutile  de  s'étendre  ici  fur  le 
lan  de  ce  petit  Ouvrage . L3  etnprejfe- 
lent  du  Public  à fe  le  procurer  aujji 
ot  qu  il  parut , Vannée  derniere  y la 
apidité  avec  laquelle  l'édition  s'épuifa 
lors  y & le  defir  que  témoignent  ceux 
'ui  Vont  connu  y de  le  voir  reparaître  , 
ufifient  ajfe £ la  marche  que  nous  avons 
doptée  j & la  bonté  des  Jources  ou  nous 
vons  puifé.  Pour  mériter  de  plus  en 
lus  V attention  dont  on  nous  honore  y 
ous  avons  donné  à cette  éfjfioji^ne 
'tendue  que  n avait  pas  celle  de  1783. 
Vous  y avons  ajouté  une  cfquijfe  fur 
zs  PojfeJJions  des  Puijfances  d3  Europe 
n Afe  & en  A frique  y & ce  plan  y que 
ous  nous  propofons  de  fuivre  défor - 
tais  tous  les  ans  y jettera  un  nouvel 
itéra  fur  notre  Ouvrage  , étendra  la 
vhere  de  nos  defcriptions  , & formera 
eu-a-peu  un  Tableau  complet  du  terri - 
oire  de  nos  Colonies  dans  les  deux  Hé- 
difpheres  > de  leurs  Loix  > de  leurs  ufa« 


avertissement. 

ges  j de  leur  population  & de  leurs 
chejjes . Cette  nouvelle  excurfion  nous  m< 
tra  d ailleurs  à portée  de  faire  connaîtr 
de  tems  à autre  3 les  differentes  régio 
de  VAfie  & de  F Afrique  y & de  peina 
les  mœurs  & les  habitudes  des  Peupi 
qui  habit  ent  ces  deux  grands  Cominen 
L Hijloire  naturelle  de  ces  contrées  ft 
G-uJJi  pour  nous  une  four ce  bien  fécon 
de  defcriptions  & de  raifonnements . 

iV ous  avions  promis  de  mettre  ici  un 
Carte  de  V A mérique]  maisy  forcés  de  réir 
primer  l Edition  de  1783  , quune  foui 
de  perfonnes  n ont  pu  fe  procurer J noi 
nous  fommes  déterminés  à la  placer  à t 
tête  de  ce  volume  y auquel  elle  convient 
en  effec  > beaucoup  mieux  quà  celui  a 
la  préfente  année . Les  Libraires  feroi 
chargés  y aujfi  tôt  que  cette  nouvelle  éa 
tion  paraîtra  , de  difribuer  féparéma 
cette  Carte  à ceux  qui  ont  acheté  l’Edith 
de  1783. 
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DE  L’  A M Ê R I Q Ü E. 

V|  | -jygç, fa 

■j'  Amérique,  appelée  aulïï  le  nouveau 
onde,  parce  qu’elle  n’a  été  découverte 
e dans  ces  derniers  fiecles  , efb  la  plus 
ande  des  quatre  parties  qui  divifent  la  terre, 
le  n a pas  moins  de  trois  mille  lieues  du 
ptentiion  au  Midi.  On  lui  donne  encore 
nom  d’Indes  occidentales  , de  ce  que  la 
ouverte  s’en  fit  peu  de  tems  après  que 
n g lut  frayé  une  route  aux  Indes  orien-* 
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taies  -,  & que  le  commerce  y efl  à-peu-pn 
femblable  à celui  qui  le  fait  dans  les  ver 
tables  Indes.  On  a adopté  cette  dénomim 
tion  des  Hollandais  , qui  , ayant  peu  c 
pofie  fiions  en  Amérique  , relativement  à cell< 
qu’ils  ont  aux  Indes  afiatiqnes  ? ont  appe 
çelles-ci  les  grandes.  Indes. 

La  nature  femble  avoir  tracé  fes  opérs 
tions  en  Amérique  , d’une  main  plus  hard 
qu’ailleurs  , 8c  avoir  diftingué  les  traits  c 
cette  vafte  région  par  une  magnificence  pa: 
îiculiere.  Les  montagnes  de  l’Amérique  fo: 
beaucoup  plus  hautes  8c  plus  majeîhieuf 
que  celles  des  autres  divifions  du  globe.  I 
plaine  même  de  Quito  , qui  peut  être  rega 
dée  commeHa  bafie  des  Andes  , efi:  plus  él 
vée  au  - défi  us  du  niveau  de  la  mer  que 
fommet  des  Pyrénées.  Cette  chaîne  étoi 
nante  des  Andes , non  moins  remarquât 
par  fion  étendue  que  par  fa  hauteur,  s’éle1 
en  diffiérens  endroits  , de  plus  d’im  tiers  < 
leur  hauteur  au-defius  du  pic  de  Lenerifh 
la  plus  haute  montagne  de  l’ancien  hém: 
phere.  C’eft  des  A.ndes  qu’on  peut  dire  av 
vérité  qu’elles  cachent  leur  tête  dan 5 les  nue 
On  entend  fouvent  les  tempêtes  éclater 
le  tonnerre  rouler  au- défions  de  leurs  foi 
mets,  qui,  tout  expofés  qu’ils  Ibientaux  rayo 
du  foleil  dans  le  centre  de  la  Zone  Torrid< 
font  çouverts  de  neiges  éternelles. 

De  ces  hautes  montagnes , on  voit  co 
1er  des  fleuves  d’une  largeur  proportionné» 
& avec  lefquels  les  rivières  de  l’ancien  Ce 
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nent  ne  peuvent  être  comparées  , ni  pour 
t longueur  de  leur  cours  , ni  pour  la  ma  fie 
norme  d’eau  qu’ils  roulent  majeftüeufèment. 
ers  rOcéan.  On  en  remarque  fur-tout  cinq 
cincipaux , deux  dans  la  partie  léptentrio- 
ale  , 8c  trois  dans  la  méridionale.  Les  deux 
^ Amérique  feptentrionale  , font  le  fleuve 
r.  Laurent  8c  celui  du  Milliffîpi  -,  8c  ceux 
^ 1 Amérique  méridionale  , font  le  fleuve* 
-s  Amazones  , le  plus  confiderable  de  tous  r 
L riviere  de  la  Plata  8c  le  célébré  Oréno- 
ue.  Il  faut  remarquer  que  toutes  les  rivie- 
3s  du  nouveau  Monde  vont  porter  leur  tri- 
ut  dans  l’Océan  ; on  n’en  connaît  aucune 
nnfidérable  qui  aille  le  dégorger  dans  la 
rande  Mer. 

Les  lacs  du  nouveau  Monde  ne  font  pas 
oins  remarquables  par  leur  grandeur  que 
s montagnes  8c  les  rivières.  Il  n’y  a rien 
ms  les  autres  parties  du  globe,  qui  ref- 
mbie  a cette  chaîne  prodigieuië  de  'lacs  de 
Amérique  feptentrionale.  On  pourrait  le* 
'peler  proprement  des  mers  Méditerranée* 
eau  douce.  Ceux  même  qui  ne  font  aue 
î la  troifieme  dalle  pour  la  grandeur  ont 
core  plus  de  circonférence  que  le  olus  grand 
- de  l’ancien  Continent. 

A la  découverte  de  l’Amérique  il  nV 
ait  pas  d’animaux  domeftiques  -,  ce  font  les 
iropeans  qui  les  y ont  tranfplantés , 8c  le 
ivail  des  animaux  n’était  point  afîbcié  à 
lui  de  l’homme,  pour  la  culture  8c  l’ex- 
citation  des  terres.  N os  efpeces  domefti- 
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ques  s’y  font  fort  multipliées  ; mais  les  c' 
vaux  , les  bœufs  , les  brebis  8c  toutes  les  ; 
très  efpeces  , à l’exception  du  porc  , y ont 
généré.  Elles  n’ont  ni  la  grandeur  ni  la  fo: 
qu’elles  ont  dans  nos  climats.  On  y trot 
des  lions  , des  tigres , des  léopards  , < 
finges , des  perroquets,  des  caftors,  & qu 
tité  de  ferpents  d’une  grandeur  extraoi 
naire. 

Les  Américains  naturels  font  imberbes 
fans  poil  par  tout  le  corps.  Leur  couL 
tire  fur  celle  du  cuivre  rouge.  Il  en  eft 
blancs  8c  de  bafanés  -,  mais  il  n’y  a de  ne 
parmi  eux  que  ceux  qui  ont  été  tranfpor 
d’Afrique.  Ils  vont  prefqu’entiérement  nu 
Le  pagne , fait  quelquefois  de  plumes 
différens  oifeaux  , forme  tout  leur  vêteme 
Souvent  ils  le  peignent  le  corps  de  divet 
couleurs.  Quelques  autres  fe  revêtent 
peaux  de  bêtes.  Des  écrivains  aflurent  c 
quelques-uns  d’entr’eux  font  Antropophaj 
8c  fans  aucun  principe  de  religion-,  c’eft  i 
erreur.  J’ai  montré  ailleurs  que  les  î 
tions  Antropophages  dont  parlent  nos  b 
toriens  , ne  furent  jamais  qu’autant  de  c 
meres  , 8c  que  les  peuples,  même  les  p 
barbares  8c  les  moins  civiÜfés  , eurent  u 
jours  une  religion. 

Les  habitans  de  l’Amérique  compof 
diverfes  dalles  -,  on  les  diftingue  en  Eu 
péans  , en  Indiens  , qui  font  les  naturels 
pays  , en  Métis  ou  Créoles  provenans  d 
Américain  & d’une  Européanne  , ou  d’i 
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néricaine  8c  d’un  Européan  -,  en  Negres 
mfportés  d’Afrique  , 8c  en  Mulâtres.  Les 
uples  indigènes  de  l’Amérique  font  moins 
rts,  moins  courageux,  moins  aefifs  que 
iix  de  l’ancien  Continent  , 8c  moins  por- 
î aux  plaifirs  de  . l’amour.  Une  infenfibi- 
é ifupide  , fi  j’ofe  ainli  m’exprimer  , fait 
fond  de  leur  caractère.  Leur  pareffe  les 
îpêche  d’être  attentifs  aux  inffruélions  ; 
cune  paillon  n’a  aitez  de  pouvoir  pour  ébran- 
■ leur  aine  , 8c  l’élever  au-deflus  d’elle  mê- 
î.  Supérieurs  aux  animaux  , parce  qu’ils  ont 
Page  des  mains  & de  la  langue  , ils  font 
ïllement  inférieurs  au  moindre  des  Euro- 
ans. Privés  à la  fois  d’intelligence  8c  de 
rfeélibiifté , ils  n’obéirent  qu’aux  impul- 
ns  de  leur  infime!:  -,  aucuns  motifs  de  gloire 
peuvent  pénétrer  dans  leur  cœur  ; leur  la- 
cté impardonnable  les  retient  dans  l’efcla- 
£e  où  elle  les  a plongés,  ou  dans  la  vie 
ivage  dont  ils  n’ont  pas  le  courage  de 
tir.  Il  y a près  de  trois  fiecles  que  l’A- 
frique efl  découverte  -,  on  n’a  cefTé  depuis 
:te  époque  d’amener  des  Américains  en  Su- 
ie -,  on  a eifaÿé  fur  eux  toutes  les  efpeces  de 
ture , & aucun  n’a  pu  parvenir  à fe  faire 
nom  dans  les  Sciences  , les  Arts  8c  les 
î.tiers.  Les  petits  ouvrages  qui  fortent  de 
rs  mains , méritent  plutôt  notre  admira- 
n par  la  patience  avec  laquelle  ils  ont  été 
mes  , que  par  les  lumières  8c  l’intelligence 
l’ouvrier.  Ce  portrait  , tracé  par  ceux 
me  qui  connohTent  le  plus  profondément  le 
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génie  de  ces  peuples,  convient  fur-tout  2 
Américains  méridionaux. 


ARTICLE  PREMIER. 

a U S S E S S i 0 N S FRANÇAIS] 
EN  AMÉRIQUE. 


J s h e s Antilles . 


JLEAmériqoe  renferme,  entre  le  huitîej 
A.  ie  trente-deuxieme  degre  de  latitude  f 
teriLiionale  , F Archipel  le  plus  nombreux  , 
plus  étendu  , le  plus  riche  que  FOcéan 
offert  à la  curioüté  , à Pa&ivité  , à Fa 
Futé  des  Eurcpéans.  Les  îles  qu’il  form 
jour  connues , depuis  la  découverte  du  no 
"veau  Monde , fous  le  nom  d’Antilles.  I 


vents  qui  (ouftlent  prefque  toujours  de 
partie  de  FER,  ont  tait  appeler  celles  c 
Font  plus  à F Orient  , îjlzs-du-vent , 01 
autres , Ijles-jbus-lc-vent.  Elles  cornpof 
une  chaîne  dont  un  bout  lemble  tenir 
Continent  près  du  golfe  de  Maracaibo, 
l’autre  fermer  Fouverture  du  gode  du  Me 
que.  Peut-être  ne  ierait-il  pas  téméraire 
les  regarder  comme  les  fora  mets  de  tri 


hautes  montagnes  qui  ont  fait  autrefois  p 
tie  de  la  terre  ferme  , 8c  qui  font  dever 
des  îles  par  une  révolution  qui  a fu  biner 
tout  le  plat  - pays. 
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Le  fol  des  Antilles  eff  en  général  une 
Duché  d’argille  ou  de  tuf  plus  ou  moins 
vaille  , fur  un  noyau  de  pierre  ou  de  roc 
if;  le  tuf  8c  cette  argilie  ont  différentes 
ualités  plus  propres  les  unes  que  les  autres 
la  végétation.  Là,  où  i’argille  moins  hu- 
iide  8c  plus  friable,  fe  mêle  avec  les  feuilles 
: les  débris  des  plantes  , il  fe  forme  une 
)uche  de  terre  plus  épaiffe  que  celle  qu’on 
olive  fur  des  argiîles  grades.  Le  tuf  a auïïi 
s propriétés  fuivant  les  différentes  qualités, 
à où  il  eff  moins  dur , moins  compacie  , 
loins  poreux,  de  petites  parties  fe  détachent 
1 forme  de  cai fions  toujours  altérés,  mais 
miervant  une  fraîcheur  utile  aux  plantes, 
eff  c2  qu’on  appelle  en  Amérique  un  fol 
s pierre-ponce.  Par -tout  où  l’argille  & le 
if  ne  comportent  pas  ces  modifications  , le 
>1  eff  fferiie  , auffi-tôt  que  la  couche  formée 
- la  décompoiition  des  plantes  originaires  , 
h détruite  par  la  néceffité  des  iarclages 
ai  expo  lent  trop  (cuvent  les  fels  aux  rayons 
\ foleil.  De-là  vient  que  la  culture  , qui 
âge  le  moins  de  farclage  , 8c  dont  la  plante 
)uvre  de  fes  feuilles  les  fels  végétaux  , en 
ïrpétue  la  fécondité. 

Lorfque  les  Luropéans  abordèrent  aux  An- 
îios  , ils  les  trouvèrent  couvertes  de  grands 
ote^>  , liés  pour  ainu  dire  les  uns  aux  autres 
u des  plantes  rampantes  qui  , s’élevant 
)mme  du  lierre , eftibraffaient  toutes  les 
'anches  Sc  les  dérobaient  à la  vue.  Cette 
pece  parafite  croiffait  en  telle  abondance . 
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cju’on  ne  pouvait  pénétrer  dans  les  bois  fa î 


la  couper.  On  lui  donna  le  nom  de  Liane 
analogue  a l'a  flexibilité.  Ces  forêts.,  auj 
anciennes  que  le  monde  , avaient  plufieu 
générations  d’arbres  qui , par  une  finguliei 
prédilection  de  la  nature  , étaient  d’une  granc 
élévation  , très-droits  , fans  excrefcence  , : 
defeéluofité.  La  chûte  annuelle  des  feuilles 
leur  décompofition  , la  deflruéiion  des  tron< 
pourris  par  le  tems  , formaient  , fur  la  fu 
lace  de  la  terre,  un  fédiment  gras,  qi 
après  le  défrichement , opérait  une  végéti 
tion  prodigieufe  dans  les  nouvelles  plant; 
tions  qu’on  fubfHtuait  à ces  arbres. 

Dans  quelque  terrein  qu'ils  eullênt  pouffe 
leurs  racines  avaient  tout  au  plus  deux  piet 
de  profondeur , 8c  communément  beaucou 
moins  : mais  elles  s’étendaient  en  fuperfic: 
à proportion^  du  poids  qu’elles  avaient  à foi 
tenir.  L’extrême  féchereffe  de  la  terre  c 
les  pluies  les  plus  abondantes  ne  pém 
trent.  jamais  bien  avant  , parce  que  le  foie 
les  repompe  en  peu  de  tems  , 8c  des  roféi 
continuelles  qui  humeélent  fa  furfaee  , lei 
donnaient  une  direction  horizontale  , aulie 
de  la  perpendiculaire  que  les  racines  prei 
lient  ordinairement  en  d’autres  climats. 

Les  arbres  qui  croifTaient  au  fornmet  d« 
montagnes  8c  dans  des  endroits  efcarpt 
étaient  très-durs.  Ils  fe  laiffaient  à peine  ei 
tamer  par  l’inflrument  le  plus  tranchan 
Tels  étaient  l’agouti,  le  palmifte,  le  barata 
qu’on  a depuis  ü utilement  employés  dar 
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charpente  : tels  etoient  le  cour-baril  , le 
mcanilier  , l’acajou  , le  bois  de  fer  , qui 
font  trouvés  propres  aux  ouvrages  de  me* 
ilërie  : tel  i’acomat  qui,  caché  en  terre 
expofe  à l’air , le  conferve  long-tems 
is  être  attaqué  par  les  vers  ou  pourri  par 
timidité  : tel  le  mapou , dent  le  tronc 
quatre  ou  cinq  pieds  de  diamètre  . fur 
e fîeche  de  quarante  ou  cinquante  , fer- 
it  à former  des  canots  d’une  feule  piece. 
Les  vallées  fertilifees  aux  dépens  des  mon- 
des , étaient  couvertes  de  bois  mous.  Au 
îd  de  ces  arbres  croiiTaient  indiflinélement 
plantes  qu’un  fol  libéral  produirait  pour 
fubfï fiance  des  naturels  du  pays.  Celles 
m u fige  plus  univerfeî  étaient  l’igname  , 
chou  caraïbe,  la  patate  , dont  les  racmes 
îéreufês , comme  celles  de  la  pommé  de 
re  , pouvaient  donner  , ainfi  qu’elles  , une 
urriture.  faine.  La  nature  , qui  paraît  avoir 
s par-tout  un  certain  rapport  entre  le  ca- 
lere  des  peuples  8c  les  denrées  definces 
[eur  fubûflance , avait  placé  dans  les  An- 
es des  légumes  qui  craignaient  les  ardeurs 
foleil  , qui  fe  piaifaient  dans  les  endroits 
is,  qui  n’exigeaient  point  de  culture  , & 
i fe  repreduifaient  deux  ou  trois  fois 
mée.  Les  Infuîaires  ne  traverfaient  pas  le 
vail  libre  8c  fpontané  de  la  nature  t en 
:ruifant  une  production  , pour  donner  plus 
vigueur,  à une  autre.  Ils  iaiffaient  à la 
re  .le  foin  de  préparer  les  fels  de  la  ve- 
xation j làns  lui  aiîigner  le  lieu  & le  teins 
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de  féconder.  Cueillant  au  hafard  & da: 
leur  faifon  les  produdions  qui  s’offraie: 
d’elles-mêmes  à leurs  befoins  , ils  avaient  o 
Serve  fans  étude  que  la  decompofition  < 
ce  que  nous  appelons  mauvaifes  herbe: 
était  néeeflaire  à la  reprodudion  des  plant 
qui  leur  étaient  utiles. 

Les  racines  de  ces  plantes  n’étaient  jams 
mal-faines  : mais  infipides  fans  prépara  tic: 
elles  avaient  peu  de  goût  même  cuites  , 
moins  qu’on  ne  les  afïaifonnât  avec  du  j 
ment.  Quand  elles  étaient  mêlées  avec  c 
gingembre  , & avec  le  fruit  acide  d’ui 
plante  allez  femblable  à notre  ofeille  ell 
donnaient  une  liqueur  forte  , qui  était  1’ 
nique  boillbn  compolee  des  Sauvages.  3 
n’y  employaient  d’autre  art  que  de  les  fai 
fermenter  quelques  jours  dans  l’eau  comm 
ne  , aux  rayons  d’un  foleil  brûlant. 

Outre  ces  nourritures  , les  Mes  ofFraie 
à leurs  habitans  une  alfez  grande  variété  i 
fruits  , mais  fort  différons  des  nôtres.  Le  pl 
utile  était  la  banane.  La  racine  du  banani 
cft  tubéreufe , garnie  de  chevelu.  Sa  tii 
tendre  & molle  a fept  pieds  dans  fa  pl 
grande  hauteur  , & huit  pouces  de  diam 
tre  : elle  efl  compoîee  de  plufieurs  tuniqu 
ou  gaines  concentriques , allez  épailles  , te 
minées  chacune  par  une  pétiole  ferme , cre 
fée  en  gouttière , qui  fupporte  une  feuil 
de  fix  pieds  de  long  fur  deux  de  large.  C 
feuilles  , rafemblées  en  petit  nombre  au  for 
met  de  la  tige  ? fe  courbent  par  leur  prop 
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>ids , 8c  fe  defîechent  iucceflivement.  Elle4»' 
nt  minces  , très-lifles  , vertes  en  défi  us  , 
us  pâles  en  defluus  , garnies  de  nervures 
ralleles  8c  très-ferrées  , qui  fe  réunifient 
la  côte  , 8c  donnent  à la  feuille  un  œil 
tine.  Au  bout  de  neuf  mois  , le  bananier 
aille  du  milieu  de  ce  s feuilles  , lorfqu’elles 
nt  toutes  développées,  un  jet  de  trois  à 
latre  pieds  de  longueur  8c  de  deux  pou- 
s de  diamètre , garni  par  intervalles  de 
urelets  demi-circulaires,  qui  fupportent  cha- 
.n  un  bouquet  de  douze  fleurs  ou  plus  , re- 
mvert  d’un  fpathe  ou  enveloppe  membra- 
ufe.  Chaque  fleur  a un  piflil  chargé  d’un 
de  de  fix  étamines  , 8c  d’un  calice  à deux 
niilets  j l’un  intérieur,  alongé , terminé 
r cinq  dents-,  l’autre  intérieur  plus  court 
concave.  Ce  piflil  8c  une  des  étamines  , 
ortent  dans  les  fleurs  de  l’extrémité  dont 
; bouquets  font  petits  , ferrés  , cachés  fous 
s enveloppes  colorées  8c  perfiflantes.  Dans 
: autres  fleurs  , ou  trouve  jufqu’à  cinq  éta- 
nes  avortées  -,  mais  le  piflil  devient  un  fruit 
arnu,  alongé,  légèrement  arqué,  couvert 
me  pellicule  jaune  8c  épaifTe  , rempli  d’une 
^fiance  pulpeufe , jaunâtre  , un  peu  fucrée 
très-nourrifTante.  L’aflèmblage  de  ces  fruits, 
né  au  nombre  de  cinquante  8c  plus  fur 
s même  tige  , prend  le  nom  de  régime  de 
nanes  : c’efl  la  charge  d’un  homme.  Lorf- 
’il  tient  à la  tige , fbn  poids  le  fait  pen- 
er  vers  la  terre.  Dès  qu’il  efl  cueilli , cette 
g fe  deiféche  8c  fait  place  à de  nouveaux 
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rejetons  cjui  fortent  de  la  racine  & fleuri 
4'ent  neuf  mois  après  ou  plus  tard  , lorfqu’i' 
font  tran  (plantes.  On  ne  connaît  pas  d’autr 
maniéré  de  multiplier  le  bananier  qui  n 
donne  jamais  de  graine. 

Cette  plante  fournit  plafieurs  variétés  qi 
ne  different  que  par  la  forme  , la  grofleu 
cc  la  bonté  du  fruit,  il  efi  agréable  au  goûi 
On  le  mange  cru  ou  préparé  de  diverfes  m< 
nieres. 

One  fingularité  qui  mérite  d’être  obfervée 
c’eft  que  tandis  que  la  plante  vorace  , qu 
nous  avons  appelée  liane  , embraffait  toc 
les  arbres  ffériles  , elle  s’éloignait  de  ceux  qu 
portaient  du  fruit  , quoique  confufément  mi 
lés  avec  les  premiers.  Ï1  femblait  que  la  na 
ture  lui  eût  ordonné  de  refpeéier  ce  qu’ell 
deifinait  à la  nourriture  des  hommes. 

Les  Iiles  n’avaient  pas  été  traitées  auf 
favorablement  en  plantes  potagères  , qu’e 
racines  8c  en  fruits.  Le  pourpier  8c  le  crei 
lbn  formaient  en  ce  genre  toutes  leurs  ri 
ch  elfes. 

Les  autres  nourritures  y étaient  fort  bor 
nées,  il  n’y  avait  point  de  volailles  domefbi 
ques.  Les  quadrupèdes  , tous  bons  à mange 
lé  réduiraient  à cinq  efpeces , dont  la  plu 
greffe  ne  furpaffait  pas  nos  lapins.  Les  oifeau- 
plus  briilans  8c  moins  varies  que  dans  no 
climats  , n’avaient  guère  d’autre  mérite  qui 
leur  parure  : peu  d’entr’eux  rendaient  de  ce 
ions  touchans  qui  charment  les  oreilles 
tous  ou  prefque  tous  3 extrêmement  maigres 
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lient  fort  peu  de  g nit.  Le  poiffon  y cuit 
)eu-près  auiii  commun  que  dans  les  autres 
?rs  : mais  il  y était  ordinairement  moins 
n 8c  moins  d hcat. 

On  ne  peut  prefque  p is  exagérer  l’utilité 
s plantes  que  ia  nature  avau  placées  dans 
Illes  contre  les  infirmités  peu  communes 
leurs  habitans  Soit  qu’on  les  appliquât 
:erieurement  , l'oit  qu’on  les  mangeât , loit 
’on  en  prît  le  fuo  par  infufion,  elles  pro- 
ifaient  toujours  les  plus  prompts  , les  meil- 
1rs  effets.  Les  Conquérans  de  ces  lieux , 
trefois  paifibies  , ont  adopté  ces  Amples 
ajours  verds  , toujours  dans  leur  force  -,  8c 
les  ont  préférés  à tous  les  remedes  que 
die  eft  en  poffeiîion  de  fournir  au  reffe  de 
fnivers. 

Pour  le  commun  des  hommes  , il  n’y  a 
e deux  faifons  aux  Ifles  -,  celle  de  la  fl-che- 
ïe  8c  celle  de  la  pluie.  La  nature  , qui  tra- 
hie fans  ce-ffe  , 8c  qui  cache  fes  opérations 
:retes  fous  une  verdure  continuelle , leur 
raît  toujours  uniforme.  Les  obfervateurs 
i étudient  fa  marche  dans  1a  température 
climat dans  toutes  les  révolutions  du 
ns,  8c  dans  celle  de  la  végétation  , décou- 
mt , qu’elle  fuit  les  mêmes  routes  qu’en 
:rope  , quoique  d’une  maniéré  moins  fen- 

le 
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Ces  changemens  prefqu’imperceptibles  ne 
éfervent  pas  des  dangers  & des  incommo» 
:és  d’un  climat  brillant  , tel  qu’on  doit 
ttendre  naturellement  dans  la  Zône-Tor- 
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riue.  Comme  ces  liies  font  toutes  fi  tuées  en 
tre  les  I repiques  , on  y eft  affujetti , avec 
quelques  différences  qui  naiffent  des  pofitiom 
des  qualités  du  terrein  ? à une  continuité 
de  chaleur  qui  augmente  communément  de- 
puis le  lever  du  foleil  jufqu’a  une  heure 
apr^s  midi  ? mais  qui  diminue  enfuite  à inc- 
lure que  cet  affre  baille.  Rien  n’eft  plus  rare 
qu’un  teins  couvert  propre  à la  tempérer. 
Quelquefois  , a la  v rite  , le  ciel  le  voile 
de  nuages  uhe  heure  ou  deux  , mais  on 

n eff  pas  quatre  jours  dans  toute  l’année  fans 
voir  le  foleil. 

# Les  variations  dans  la  température  de  l’air 
viennent  moins  des  fàifons  que  du  vent.  Par- 
tout où  il  ne  louffle  pas  , on  brûle  -,  8c  tous 
les  vents  ne  rafiraichiffent  pas  ! il  n’y  a eue 
les  vents  de  l’Eft  qui  temperent  la  chaleur. 
Ceux  qui  tiennent  du  Sud  ou  de  l’Oueft  , 
procurent  peu  de  foulagement  ; mais  ils  font 
beaucoiip  plus  rares  8c  moins  réglés  que  celui 
de  l’Eft.  Les  arbres  expofes  à fon  adion  , 
font  forcés  de  pouffer  leurs  branches  vers 
1 Queft  ^ dans  la  direélion  que  l’uniformité 
de  fon  fouftle  confiant  femble  leur  donner. 
En  revanche  leurs  racines  font  plus  robuf- 
tes  8c  plus  alongees  fous  terre  du  côté  de 
l’Eft  , comme  pour  former  un  point  d’appui 
dont  la  réfiftance  fbit  égale  à la  force  du 
vent  dominant.  Auftl  remarque-t-on  que  lorf- 
que  le  vent  d’Oueft  fouftle  avec  quelque 
violence , les  arbres  font  renverfés  facile- 
ment ; de  forte  que  pour  juger  de  la  force 
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u îi  ouragan  , il  ne  fuffit  pas  de  favoir  com- 
en  d’arbres  font  tombés  , mais  de  quel 
)tc  ils  ont  été  déracinés. 

Le  vent  d’Elt  a deux  caufes  permanentes 
int  la  vraifemblance  eft  frappante.  La  pre- 
iere  eft  ce  mouvement  diurne  qui  fait  rou- 
r la  terre  d’Occident  en  Orient , 8c  qui 
1 nécefiairement  plus  rapide  fous  la  ligne 
juir.oxiale  , que  fous  les  cercles  de  latitude  , 
irce  qu’il  y a plus  d’efpace  à parcourir 
ins  le  même  tems.  La  fécondé  vient  de  la 
îaleur  du  fbleil  qui , en  paraiffant  fur  l’hori- 
m , raréfie  l’air  , 8c  l’oblige  à fl uer  vers 
Occident  , à melure  que  la  terre  avance 
2r s l’Orient. 

Aufli  le  vent  d’L’ft  , qui  ne  fe  fait  guère 
:ntir  aux  Antilles  que  vers  les  neuf  ou  dix 
sures  du  matin,  augmente-t-il  à mefure  que 
: fbleil  monte  fur  l’horizon.  Il  diminue  à 
Lefure  que  cet  aflre  baifïe.  Il  tombe  enfin 
mt-à-fait  fur  le  foir,  mais  le  long  des  côtes 
ulement , & non  en  pleine  mer.  Les  rai- 
ms  de  cette  différence  s’offrent  d’elles-mc- 
tes.  Après  le  coucher  du  fbleil  , l’air  de  la 
jrre  qui  demeure  long-rems  raréfié  à caufe 
es  exhalaifons  qui  fortent  continuellement 
u globe  échauffé  „ reflue  néceffairement  fur 
elui  de  la  mer.  C’efl  ce  qu’on  appelle  ordi- 
airement  vent  de  terre.  Il  fe  fait  lenrir  la 
uit , 8c  continue  jufqu’à  ce  que  l’air  de  la 
ter , raréfié  par  la  chaleur  du  fbleil , reflue 
fon  tour  vers  la  terre  , où  l’air  s’eff  condenfé 
ar  la  fraîcheur  de  la  nuit.  Enfin  on  obferye 
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que  le  vent  d’Efl  Te  trouve  plus  régulier 
plus  tort  fous  la  canicule  tjtie  dans  les  autre 
tems  , parce  que  le  foleil  agit  plus  vivemen 
fur  l’air.  Ainfi  la  nature  fait  fervir  les  ardeur 
même  de  cet  affre , au  rafraîchifîément  de 
contrées  qu’il  embraie.  Tel  dans  les  pom- 
pes à feu , i’art  emploie  cet  élément  à rem 
plir  fans  cefle  de  nouvelle  eau  les  cuve 
d’airain  qu’il  épuife  continuellement  pari’éva 
poration. 

La  pluie  contribue  auffi  à tempérer  le  cli- 
mat des  Ides  de  l’Amérique  , mais  non  par 
tout  également.  Là  où  rien  ne  fait  oblbach 
au  vent  d’Efl: , il  chafFe  les  nuées  à mefuri 
qu’elles  le  forment  , 8c  les  oblige  d’aller  cre 
ver  dans  les  bois  ou  fur  les  montagnes.  Mai 
quand  les  orages  font  trop  violens  , ou  qu* 
les  vents  variables  8c  paffagers  du  Sud  8c  d< 
l’Ouefl  viennent  troubler  l'empire  du  ven 
d’Efl , alors  il  pleut.  Dans  les  autres  poil 
tions  des  Antilles  où  ce  vent  ne  domine  pas 
les  pluies  font  li  com  nunes  8c  b abondantes 
fur  -tout  durant  l’hiver,  qui  dure  depuis  1; 
mi  - juillet  , jufqu’à  la  moitié  d’oélobre 
qu’elles  donnent  , fuivant  les  meilleures  ob- 
fervations , autant  d’eau  dans  une  femaine 
qu’il  en  tombe  dans  nos  climats  dans  l’efpaci 
d’un  an.  Aulieu  de  ces  pluies  douces  8 
agréables  dont  on  jouit  quelquefois  en  Euro 
pe  , ce  font  des  torrens  dont  on  prendroi 
le  bruit  pour  celui  de  la  grêle  , fi  elle  n’é- 
tait peur  ainü  dire  inconnue  fous  un  cie 
brûlant. 
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^ la  vérité  ces  pluies  rafraîchiffent  l’air  , 
is  elles  caulent  une  humidité  dont  les 
tes  font  également  incommodes  8c  funeftes. 
'aut  enterrer  les  morts  peu  d’heures  après 
ils  ont  expiré.  La  viande  s’y  conferve  au 
s vingt-quatre  heures.  Les  fruits  le  polir- 
ent , Ibit  qu’on  les  cueille  mûrs  , ou  avant 
maturité.  Le  pain  doit  être  lait  en  bil- 
t pour  ne  pas  moiiir.  Les  vins  ordinaires 
[griffent  en  fort  peu  de  tems.  Le  fer  fe 
Lille  du  matin  au  loir.  Ce  n’ell  qu’avec 
; précautions  continuelles  qu’on  conlerve 
femences  , jufqu’à  ce  que  la  laifon  de  les 
ifier  à la  terre  foit  arrivée.  Dans  les  pre- 
5rs  tems  qui  fuivirent  la  découverte  des 
tilles  , le  bled  qu’on  y portait  pour  ceux 
l ne  pouvaient  pas  s’accoutumer  à la  nour- 
ire  des  anciens  habitans  du  pays  , le  gâ- 
t fi  vite  , qu’il  fallut  l’envoyer  avec  les  épis, 
tte  précaution  néceffaire  enchérilfait  il  fort 
denrée  , que  peu  de  gens  étaient  en  état 
n acheter.  On  lublfitua  la  farine  aux  grains, 
qui  diminuait  les  frais  , mais  abrégeait  la 
îfervation.  Un  Négociant  imagina  qu’il  reli- 
ait le  double  avantage  de  la  durée  8c  du 
1 marché , s’il  purgeait  parfaitement  la 
ine  du  fon  qui  contribue  à fa  fermenta- 
n.  Il  la  ht  bluter  , en  mit  la  fleur  la 
s pure  dans  des  tonneaux  bien  faits,  8c 
comprima  couche  par  couche  avec  des 
ms  de  fer,  de  maniéré  qu’elle  formait  un 
’ps  dur  prefque  impénétrable  à l’air.  L’ex- 
ience  confirma  une  phyiique  il  j udicieufe  s 
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& cet  ufage  généralement  adopté  , s’efl  toi 
jours  perfectionne  de  plus  en  plus. 
c On  croyait  cjü’ii  ne  refiait  plus  rien 
üiiie  y lorfque  M.  Duhamel  propofa  une  ai 
tre  précaution  9 celle  de  faire  fécher  h 
farines  dans  des  étuves,  avant  de  les  emba 
quer.  Cette  idée  fixa  l’attention  du  Minifbei 
de  France.  On  envoya  dans  le  nouvea 
Monde  des  farines  préparées  fuivant  la  noi 
velle  metnode  , 8c  d’autres  fuivant  la  pra 
tique  ancienne.  A leur  retour  les  première 
n’avaient  rien  perdu  , 8c  les  dernieres  le  trot 
verent  à demi -pourries  8c  dépouillées  de  lei 
matière  glutineufe.  Fous  les  effais  ont  donr 
les  mêmes  réfultats.  Il  eft  doux  d’efpén 
qu’une  découverte  fi  utile  ne  fera  pas  pet 
due  pour  les  nations  qui  ont  formé  des  et; 
blifîemens  au  midi  de  l’Amérique.  Si  el 
n’y  allure  pas  aux  fublidances  la  même  di 
rée  qu’elles  ont  dans  nos  climats  fecs  t 
tempères , du  moins  s’y  corrompront-elh 
moins  vite  5 du  moins  s’y  conferyeront-eib 
plus  long-rems. 
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I. 

Isle  de  Sain  t-D  o m i n g u e. 


L’île  de  Saint-Domingue  a 160  lieues  de 
îg  fur  30  dans  fa  largeur  commune  , & 
O de  circuit.  La  Colonie  Françaife  occupe 
e côte  de  l£o  lieues  fur  10  dans  là 
>yenne  largeur.  Les  bornes  de  cet  établir- 
aient ne  font  pourtant  pas  encore  parrai- 
nent déterminées.  Elles  s’étendaient  , fui- 
nt  la  tradition  5 au  commencement  de  ce 
cle  , depuis  la  riviere  d’Yaque  , jufqu’au 
.p  de  la  Beate.  On  a prétendu  depuis  les 
breindre  entre  la  riviere  du  MalTacrc  8c  les 
les  à Pitze.  Il  y eut  des  conventions  en 
30 , entre  les  Colonies  Françaifes  8c  Fi- 
gnoles , qui  partagent  cette  Ifte  -,  mais 
Traité  demeura  fans  exécution  -,  8c  des 
eagnols  établis  fur  les  frontières  , ont  , 

ns  les  dernieres  années  , dévaflé  des  nlan- 

7 „ 1 

ions  Françaifes  , 8c  les  proprietaires  de 
5 plantations  les  ont  repoullés  à force  ou- 
rte. 


Le  climat  de  Saint-Domingue  efb  varié  à 

O 

^portion  de  l’élévation  des  lieux  & de  leurs 
térentes  exportions.  Plu  fleurs  vents  y 
ptent  tour- à tou^  , 8c  ne  font  pas  tous  éga- 
nent  frais.  Le  vent  du  Sud  cfl  brûlant , 
lui  d’Ouefl  efb  chaud , mais  le  vent  di’Eft 
:raîchit.  Ce  vent  le  fait  relîentir  tous  les 
irs  , mais  non  pas  dans  toutes  les  parties 
l’Ifle.  Il  croît  à mefure  que  le  lblcii  sTleve 
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fur  l’horizon  , 8c  tombe  tou t-à- fait  vers 
loir  ,,  en  forte  que  plus  le  loleil  darde  viv 
ment  fes  rayons ^ plus  le  vent  efl  fort,  < 
plus  il  a de  fraîcheur.  Il  le  fait  fur-tout  agré; 
blement  fentir  dans  les  mois  de  juillet  8c  aoû 
La  nature  , fage  dans  fes  melures  , n’a  p; 
voulu  que  le  loleil  confumât  les  régioi 
qu’il  éclaire  -,  en  agilfant  vivement  fur  l’air 
il  le  poulie  vers  l’Occident , 8c  Ion  ardei 
elle-même  fert  à rafraîchir  les  pays  fur  le 
quels  il  a le  plus  d’empire. 

L’air  qui  reflue  pendant  la  nuit  vers  PC 
rient  , caufe  le  vent  de  terre  8c  la  rou 
abondante,  qui  donnent  de  la  fraîcheur  a 
déclin  du  jour.  Dans  aucun  moment  la  ch; 
leur  n’eff  infupportable  ; on  ne  reipire  prefqi 
jamais  qu’un  air  tempéré. 

Dans  les  montagnes  où  les  vents  ne  pai 
viennent  pas  toujours  également , où  le 
nuages  fe  brifent  8c  donnent  plus  fouvent  d 
la  pluie  , le  degré  de  chaleur  change  , pot 
ainfi  dire  , d’une  habitation  à l’autre , f 
Ion  la  difpofition  du  terrein  ; mais  on  n 
rencontre  nulle  part  une  fraîcheur  trop  ht 
mide  , ni  des  chaleurs  extrêmement  dange 
reufes. 

Le  fec  8c  la  pluie  font , pour  ainfî  dire 
les  feuîs  changemens  que  l’on  remarque  dar 
la  température  de  Saint-Domingue.  La  terr 
y eft  toujours  couronnée  de  verdure  -,  tou 
jours  on  y jouit  du  printems.  On  peut 
recueillir  toute  l’année  les  fruits  , les  légi 
mes  8c  les  fleurs  des  quatre  parties  du  Monde 
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oranges , des  ananas , des  melons  , des 
nmes  , des  cocos , des  fraifes  , des  citrons  , 
afperges  , des  grenades  , des  pois  , des 
ichaux  , des  œillets  &:  des  rôles.  Tout  ce 
; le  monde  produit  en  les  diverfes  con- 
2s  y ferait  raffemblé  , fi  la  cupidité  ne  dé- 
niait pas  des  hommes  avares  du  tems  , 
tout  ce  qui  n’eft  qu’agréable.  Les  volailles 
toutes  elpeces  y croirtent  à peu  de  frais, 
chaffe  & la  pêche  y font  abondantes.  On 
:rouve  beaucoup  d’herbes  aromatiques  8c 
itaires.  Les  plantes  mal-faifantes  y font 
es  , oc  les  femmes  font  dans  Lutage  d» 
■e  bouillir  & de  manger  indiflinclement 
tes  fortes  d’herbes  8c  de  feuilles  d’ar- 
s. 

.e  climat  de  Saint-Domingue  n’était  pas 
h fain  au  moment  de  l’établiflement  de 
Loîonie  , qu’il  l’eft  devenu  depuis.  Ce  font 
différens  défrichemens  qu’on  y a faits  , & 
parti  qu’on  a pris  de  dertecher  les  contrées 
récageufes  , qui  ont  caufé  cet  heureux 
ngement  dans  la  température  de  l’air. 
Accoutumé  à vivre  à St.-Domingue,  on  y 
it  ordinairement  d’une  fanté  parfaite  ; une 
itpiration  peu  fenfible  , mais  continuelle, 
d les  membres  plus  agiles  8c  plus  lians  ; 

; éloigne  beaucoup  de  maladies  , aide  à fup- 
ter  8c  à guérir  les  autres  , mais  elle  abrège 
jours  de  ceux  qui  ne  font  pas  artez  d’at- 
tion  fur  eux-mêmes  ; parce  que  fi  l’on  n’a 
foin  de  réparer  les  parties  aqueufes  du 
g , que  la  chaleur  attire  8c  dilïïpe  fans 
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ceiTe  , il  ne  carde  pas  à s’épaiiTir.  Dans 
état , fi  l’on  s’abandonne  à quelques  exci 
ce  fang  , qui  efldcja  enflammé  8c  difpofi 
recevoir  toute  efpece  d’imprefîion  , contra 
une  qualité  vicieufe  qui  fe  manifefle  d’ab< 
lentement;  mais  fi  l’on  attend  pour  y rei 
dier  que  les  incommodités  fe  déclarent  , 
eft  difficile  de  les  guérir. 

Pour  éloigner  toute  efpece  de  maladie  ch 
nique  , il  faut  boire  habituellement  beaucc 
d’eau  naturelle,  prendre  peu  de  remedes  v 
lens  dans  les  maladies  imprévues  , fe  proi 
rer  un  exercice  prefque  continuel  8c  rarem< 
forcé , faire  un  ufage  réglé  de  toutes  fes 
cultés  ; des  plaifirs  modérés  , en  prévenu 
la  triffefie  affûtent  la  fanté. 

La  population  libre  de  cette  Colonie  , rép 
tie  fur  46  paroilTes  , eû  d’environ  45  mille  p 
fonnes  de  tout  âge  8c  de  tout  fexe  , dont 
mille  , Mulâtres,  MulatrefTes  , Negres  ou  î 
greffes  libres,  &0.8  mille  Blancs.  On  y a inti 
duit  depuis  1680  environ  8 à 9CO  mille  Negr 
Une  pépinière  aufli  confidérable  aurait 
produire  des  millions  d’efclaves  ; cependt 
il  n’en  exifle  pas  plus  de  300  mille  dans  la  C 
Ionie.  Ce  ne  font  pas  les  maladies  qui  c 
afîbibli  jufqu’à  ce  point  la  population  c 
Noirs  ; c’eft  la  tyrannie  des  maîtres  ; elle 
triomphé  des  efforts  de  la  nature.  On  n’eflir 
pas  le  nombre  des  Negres  créoles  à plus  1 
140  mille. 

L’Ifle  de  St.-Domingue  efb  très-favorable 
la  population;  & les  hommes  y naiffent  gran 
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obuftes.  L’enfant  de  6 ou  8 mois  y eft 
fort  que  celui  qui  eft  ne  depuis  un  an  dans 
?in  de  la  France.  Les  créoles  vivent  or- 
irement  long-rems  , 8z  montrent  de  la 
s jufques  dans  la  décrépitude  : malheu- 
2inent  les  mariages  y font  fort  rares.  Les 
îçais  laborieux  qui  viennent  y chercher 
me  , ne  fe  marient  prefque  jamais.  Le 
:ubinage',  qui  ne  les  attache  aux  fem- 
blanches  ou  noires  que  par  des  liens  très- 
rs  , convient  mieux  à leurs  projets  -,  ils 
moins  gênés  dans  leurs  entreprifes,  ils 
moins  de  foins  à remplir  , ils  font  débar- 
's  de  toutes  ces  complaifances  , de  toutes 
tendres  inquiétudes  , qui  , pour  les  bons 
is  deviennent  des  devoirs  -,  ils  n’ont  pas  à 
:uper  de  toutes  ces  bienfeances  , qui  en- 
lent  à la  fois  & les  dépenles  & la  perte 
21ns.  S’il  le  fait  quelques  mariages  , c’eft 
2rêt  qui  les  conclut.  Communément  ils 
bizarres  & mal  affortis.  De  vieux  colons  9 
Ces  par  le  libertinage , font  à de  jeunes 
mnes  moins  riches  qu’eux  , l’olfre  d’un 
r blaze  -,  de  vieilles  femmes  , que  leurs  ap- 
ont  abandonné  plutôt  que  leurs  defirs  y 
mt  de  reftburce  à des  adolefcens.  La  jeune 
ne  & le  jeune  mari  , chacun  de  leur 
, voudraient  bannir  une  partie  de  l’ennui 
s éprouvent  dans  l’union  qu’ils  ont  con- 
ée.  Le  climat e ftchaud-,  leur  tempérament 
if-,  iis  en  abufent. 

uand  les  mariages  ont  paru  d’abord  mieux 
tis , la  paix  n’y  eft  guere  plus  permanente; 
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les  femmes  galantes  rendent  toujours  le 
maris  jaloux.  Des  chaînes  auiîi  pefan 
que  celles  de  l’hymen  ne  paraiffent  pas  a 
venir  à ce  climat  -,  8c  fi  l’on  n’y  employait  j 
des  moyens  propres  pour  empêcher  le  div 
ce  3 les  hommes  s’accoutumeraient  bien 
a le  croire  permis  ; déjà  de  riches  époux 
nous  en  offrent  que  trop  fréquemment  l’in 
ge  *,  ils  font  alternativement , fous  prête: 
d’afFaires  ou  de  fanté  , de  longs  voyages 
France  , de  maniéré  qu’en  vingt  années 
mariage  , ils  ne  fe  rencontrent 
jamais. 

Le  chef  de  la  Colonie  de  St.-Domingu 
eft  un  officier  militaire  qui  prend  le  titre 
Gouverneur- Lieutenant  - général , ou  Co 
mandant-général  pour  le  Roi.  La  durée 
fon  commandement  n’efl  ordinairement  cj 
de  trois  années  , mais  on  le  continue  dans 
fondions  , lorfque  le  bien  de  l’Etat  l’exq 
Les  anciens  Généraux  de  la  Colonie  avaie 
le  pouvoir  de  faire  la  paix  ou  la  guerre.  Conu 
ce  pouvoir  ferait  déplacé  dans  une  Me  de 
le  domaine  fe  partage  entre  la  France  & : u 
Nation  alliée , le  Commandant  aduel  i 
plus  que  le  commandement  des  armes  en  te: 
de  guerre  , 8c  les  premières  fondions  civi 
en  tems  de  paix.  Les  Généraux,  les  Sénécha 
8c  les  Commandans  des  Mes  , n’avaient  f 
autrefois  voix  délibérative  aux  affemblees 
Juftice  , ils  n avaient  que  le  nom  8c  l’honne 
des  premières  places.  Mais  par  l’article  c 

quante-deux  de  l’ordonnance  de  1766  , 
* Généj 
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léral  & le  Commandant  en  fécond  de  la 
onie  de  Saint-Domingue  , ont  eu  feance 
voix  délibéritive  dans  les  Confeils  liipe- 
irs. 

Jous  avons  donne  dans  l’édition  de  1 783,  le 
leau  des  produ&ions  de  la  Colonie  de  St.-Do- 
îgue  en  1775  > les  revenus  de  cet  établire- 
nt furent  encore  plus  confiderables  l’année 
rante  : en  voici  l’état.  60,000  milliers  , ou 
000  tonneauxde  fucre  blanc,  à 50 1.  lequin- 
ont  produit  30,000,000  1.  90,000  milliers, 
45,000  tonneaux  de  fucre  brut  , à 25  liv. 
[uintal , ont  produit  22, 500,000  liv.  1,800 
1.  ou  1,800  tonneaux  d’indigo  , à 7 liv.  10 
la  liv.,  13,500,000-,  3,500  milliers  ou 
DO  tonneaux  de  coton  , à 200  liv.  le  quin- 
, 7,000,000  *,  32,000  milliers  , ou  32,000 
neaux  de  café,  à 8 fols  la  liv. , 12,800,000 
150  milliers  , ou  1 50  tonneaux  de  cacao  , 

> fols  la  liv.,  120,000  ; 28,000  boucauts  de 
p , pelant  56,000  milliers  , 8c  formant 
DQO  tonneaux  , à 66  liv.  le  boucau t , ont 
luit  1,848,000  1.-,  10,000  barriques  de  taf- 
pefant  5,CG0  milliers,  8c  formant  4,020 
leaux  , à 72  liv.  la  barrique , ont  rendu 
,C00  liv.  14  m.  bann.  de  cuirs  en  poil , pe- 
750  milliers,  011750  tonneaux,  à 18 
la  bannette  , 252,000  liv.  -,  32,000  cotés 
cuirs  tannés  , pelant  320  milliers  , pour 
tonneaux , à 10  liv.  le  coté  ‘ firent  320, 000 
5 milliers  de  caret  , pour  5 tonneaux  /à  10 
» la  liv.  50,000-,  1500  milliers  de  bois  de 
iv  ? d’ Acajou  8c  de  Cainpeche  , eftimés 
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40,000.  Toutes  ces  denrées  étaient  chargé 
d’une  impôt  de  5,998,500  livres  , & valaiei 
a leur  l'ortie  95,148,500  Hv. 

Ce  revenu  étoit  produit  par  650  fucreries 
tant  en  lucre  blanc  qu’en  lucre  brut , eftimét 
180  mille  livres  chacune  -,  par  1 500  cafeyereî 
eftimées  30,000  livres  chacune  -,  par  600  inc 
goteries,  dont  chacune  valait  1 8,000  liv.  -,  p 
400  cotonnières  , eftimées  chacune  ia,c< 
livres  -,  par  divers  étabiilTemens  en  cacao,  gu 
diveries  , rafineries  8c  entrepôts , valant  I ,oc 
liv.  Enfin  par  3150  habitations  en  grande  ci 
tare,  eftimées  178,000  mille  livres. 

Ces  p o fie fii o ns  étaient  exploitées  par  'il 
mille  Negres  anciens  8c  nouveaux  , grands 
petits , 6coo  mules  8c  mulets  , 4OC0  chevai 
8c  9000  bêtes  à cornes. 

Indépendamment  des  produélions  immenl 
que  cette  riche  Colonie  envoie  annuelleme 
à fa  Métropole  lur  plus  de  450  navires  , 
qui  peuvent  encore  augmenter  d’un  lier 
elle  en  livre  quelques  foibles  portions  à f 
voifim  O'eft  avec  du  lucre , du  tafiia  , 8c  iu 
tout  avec  les  boifidns  8c  les  Manufactures 
l’Europe  , qu’elle  paye  ce  que  la  partie  I 
pagnoîe  de  St. -Domiiigue  lui  fournit  de  pc 
& de  boeuf  fumés  , de  bois  , de  cuirs,  de  ch 
vaux  8c  de  bêtes  à cornes  pour  fes  ateliers 
fies  boucheries  ; qu’elle  s’approprie  tout  l’s 
gent  envoyé  des  mines  du  Mexique  dans  < 
ancien  établifiement.  La  Cour  de  Madrid 
'hé  à diminuer  la  vivacité  de  cette  li 
profcrivaiu  les  m&tdiaadifês  étranj 
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; dans  fa  poffeffion  , 8c  en  chargeant  de 
ffts  exceffiis  les  beffiaux  qui  en  fortiraient. 
: réglement  vicieux  n’a  eu  d’autre  effet  que 
mettre  de  ia  gêne  dans  ces  échanges  , qui , 
ur  l’intérêt  des  deux  peuples  , auraient  dû 
ntinuer  avec  liberté.  C’eff  fur-tout  dans 
-te  partie  du  nouveau  Monde  , que  le  be~ 
n l’emporte  fur  l’antipathie  de  caraétere,  8c 
e l’uniformité  du  climat  étouffe  ce  germe 
divifion. 

Les  Hollandais  de  Curaçao  envahiffent  une 
inde  partie  du  commerce  de  la  Colonie 
ançaiiê  , durant  les  guerres  où  ils  ne  font 
; engagés  ; mais  ils  y enlevent  auffi  quel- 
es  denrées  durant  la  paix.  C’eff  avec  des 
idudions  des  Indes  orientales,  c’eff  avec 
; lettres-de-change  qu’ils  entretiennent  ces 
ffes  liaifons. 

Celles  des  Jamaïcains  avec  St.-Domingue 
t beaucoup  plus  confidérables.  Les  douze 
treize  mille  efclaves  que  portent  annuelle- 
nt  à la  Colonie  les  Navigateurs  Français  , 
l’empechent  pas  d’en  recevoir  quatre  ou 
q mille  des  Anglais.  Les  derniers  lui  coû- 
t un  fixieme  de  moins  que  les  autres  , 8c 
t payés  avec  du  coton,  fur-tout  avec  de 
digo  , accepté  à plus  haut  prix  que  par  le 
imerçe  national.  Ces  interlopes  l’introduis 
t dans  leur  partie  comme  une  production 
îles  Britanniques,  & reçoivent  une  gra- 
dation de  douze  lois  par  livre, 
cependant , c’eff  avec  l’Amérique  fepîen- 
wale  que  Saint-Domingue  entretient  une 
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communication  plus  fuivie  & plus  nécefiaire 
Pans  des  calamités  prenantes  , les  navires  d 
cette  vafie  contrée  du  nouveau  Monde  , loi 
admis  dans  toutes  les  rades  , 8c  feulement  a 
Môle  Saint-Nicolas  , dans  les  tems  ordinaire 
P es  bois  de  conflruélion  , des  légumes,  d* 
befiiaux , des  farines  ? du  poiffon  falé  , fo 
nient  leurs  cargaifons.  Ils  enlevent  publiqu 
ment  vingt-cinq  ou  trente  mille  barriques  ( 
fircp  , 8c  en  fraude  toutes  les  denrées  qu’c 
peut  ou  qu’on  veut  leur  livrer.  On  a vu  ju 
qu’à  100  bâtimens  réunis  dans  la  rade  c 
Môle  St. -Nicolas , pour  le  commerce  du  bc 
8c  du  firop. 

Tel  eft , durant  la  paix  , le  partage  qui 
fait  des  richefîes  territoriales  de  St.-Domingi 
La  guerre  ouvre  une  autre  fcene,  Auffi-tôt  qi 
le  lignai  des  hoftilités  a été  donné , l’Angh 
s’empare  de  tous  les  parages  de  la  Colonie, 
en  gêne  les  exportations;  il  en  gêne  les  impc 
tâtions.  Ce  qui  veut  entrer  , ce  qui  veut  fi 
tir  , tombe  dans  fes  mains;  8c  le  peu  qui  2 
rait  échappé  dans  le  nouvel  hemilphere  , 
intercepté  fur  les  cotes  de  l’ancien  9 où  il 
également  en  force.  Alors  , le  Négociant  de 
Métropole  interrompt  fes  expéditions  ; l’ha 
tant  de  Pille  néglige  fes  travaux;  à descomn 
nications  importantes  8c  rapides  , fuccedc 
une  langueur  8c  un  défefpoir  , qui  durent  ai 
long-tcms  que  les  divifions  des  Puiffances  B 
ligérantes. 

il  en  aurait  été  autrement  , fi  les  premi 
Français  qui  parurent  àSt.-Pominguej  aval 
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!gé  à établir  des  cultures.  Ils  auraient  occu- 
, comme  ils  le  pouvaient , la  partie  de  ITfle 
i efl  fituée  à i’Effc.  Elle  a des  plaines  vaftes 
fertiles.  Le  rivage  en  eft  fûr.  On  entre 
ns  les  ports  le  jour  qu’on  les  découvre.  Dès 
jour  qu’on  en  fort  , on  les  perd  de  vue.  La 
ite  effc  telle  que  l’ennemi  n’y  peut  préparer 
-une  embufcade.  Les  croifieres  n’y  font  pas 
iles.  Ses  parages  font  à l’abord  des  Euro- 
ms  , 8c  les  voyages  font  abrégés.  Mais  , 
Time  le  projet  de  ces  avanturiers  fut  d’at- 
?r  les  navires  Efpagnols  , 8c  dinfefter  le 
ife  du  Mexique  de  leurs  brigandages  , les 
Teflions  qu’ils  occupèrent  fur  une  cote  tor- 
ufe,  fè  trouvèrent  enveloppées  par  Cuba,  la 
naïque , les  Turques  ; par  la  Tortue  , les 
fques  , la  Gonave  , les  îles  Lucayes  ; par  une 
le  de  bancs  ùc  de  rochers  , qui  rendent  la 
relie  ci e s bâti  mens  lente  8c  incertaine  •,  par 
1 mers  relferrées  , qui  donnent  nécefîàire- 
nt  un  grand  avantage  à l’ennemi  pour  abor- 
, bloquer  ce  croiler. 

-a  France  ne  parviendra  jamais  à mainte- 
, pendant  la  guerre  , des  üaifons  liiivies 
'c  Éa  Colonie  , que  par  le  moyen  de  quel- 
is  vaifleaux  de  ligne  au  Sud  8c  à l’Oueft 
d’une  bonne  efeadre  au  Nord.  La  nature 
i créé  , au  fort-Dauphin , un  port  vafte , 
irnode  , fûr , 8c  d’une  défenfe  aifée.  De 
.e  îade  , fituee  au  vent  de  tous  les  autres 
oü  ite  mens  , il  fera  facile  d’en  protepor  les 
eiens  parages.  Mais  il  faut  reparer  8c  an- 
enter  les  ouvrages  de  la  place  -,  il  y faut 
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]ur-tout  former  un  Arfenal  convenable  deM 
ri  ne.  Alors  , allurés  d’un  afyle  & de  tous  1 
fecours  néceflaires , après  un  combat  he 
reux  ou  malheureux  , les  Amiraux  Franç; 
ne  craindront  plus  de  fe  mefurer  avec  les  e 

ne  mis  de  leur  patrie. 

I 

Gouvernement . 

L’ile  de  Saint-Domingue  eft  fou  mi  le  k 
Gouverneur  & à un  Intendant , qui  y exerce 
une  autorité  fort  étendue.  Les  principales  pl 
ces  ont  aufft  leur  Etat-Major  , dont  les  for 
rions  font  de  veiller  à leur  confervation  & 
maintien  du  bon  ordre.  Par  une  ordonnan 
du  28  août  1772  , renouvelée  le  Ier.  ir 
1775  , il  a été  llatué  qu’il  y aurait  déforma 
dans  Pille,  au  Port-au-Prince , & au  Ca 
deux  régiments  compoles  de  deux  bataillon 
de  dix  compagnies  chacun  , ayant  pour  Et; 
Mai  or  , deux  Chefs  de  bataillon  , deux  Aid 
Major  , deux  fous-aides-Ma  j or  , 8c  quai 
porte-Drapcaux.  Il  y a aulB  en  garnifon 
Cap  , au  Port-au-Prince  8c  au  Môle  St.-Nic 
las , trois  compagnies  de  Canonniers-Bomb; 
diers , créés  par  les  ordonnances  des  1 
décembre  1768  Sr  20  avril  1771. 

Ï1  n’y  a pas  d’honneurs  auxquels  ne  doi 
s’attendre  celui  qui  paftè  dans  cette  Ifle  fc 
le  titre  de  Gouverneur . Lorfque  ce  Chef  r 
li taire  de  la  Colonie  defoend  à terre  , les  î 
bitans  , confondus  avec  les  foldats  , font  rs 
r o fous  les  armes-,  les  cloches  , les  canon 
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bruit  des  inftrumens  de  guerre  annoncent 
n débarquement  ; le  Clergé  , qui  l’attend 
ec  la  croix  & la  bannière  , les  ornements  8c 
s encenfoirs  , le  foumettent  humblement  à 
s ordres.  Il  eft  reçu  fous  un  dais  8c  c’eft 
nfi  qu’on  le  conduit  à l’églife.  A l’entrée 
î ce  temple'eft  le  Chef  du  Clergé  , qui  lui 
Irelîe  une  harangue  où  font  répétés  les  élo- 
îs  les  plus  outrés  , Couvent  meme  les  plus  ri- 
dules. C’eft  de-là  , qu’après  avoir  aftifté 
ix  cérémonies  de  la  Religion  , il  fe  rend  , 
livi  d’une  cour  nombre ufe  , dans  le  palais 
ui  lui  eft  deftiné. 


Gouverneur-Lieutenant -général. 

1781.  M.  de  Beîlecombe  , Maréchal  des 
*mps  8c  armées , Grand’Croix  de  l’Ordre 
)yal  8c  militaire  de  St.  Louis. 

Commandant  en  fécond , MM. 

De  r*illancôur , partie  du  Mord. 

De  Vincent , Erig.  partie  de  VOucjL 
Couftard  , rang  de  Col.  partie  du  Sud  * 

Major-général  des  Troupes. 

M.  le  Vie.  de  Fontanges  , >J<  rang  de  Col . 

•ipeci.-gén.  des  Milices , Mulâtres  & Negres 

libres . 

M.  De  Rouvrai  ? djp  rang  de  Col. 
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L tut- Major  des  Places  rétabli  par  ardot 
nance  du  ij  mars  1 769. 

Partie  du  Nord. 

Port- J) au pli  in. 

VM.  Baudouin  , Lieut.  du  Roi. 

M.  de  Bierville  > Major  , rang  de  Liei 
te  nant- Colonel. 

Le  Cap. 

M.  Dugrès,  * Lieutenant  de  Pvoi ♦ 

M.  de  la  Plaigne  , >J<  Major. 

M.  Cazamajor  > Aide-Major. 

Port  de  Paix . 

M.  Loppinot  de  Beauport,  >J<  Major  > ran 
de  Lieutenant-Colonel. 

Partie  de  l’Ouest, 

P g rt-au-P  rince. 

M.  Mazan  , Lieutenant  de  Roi. 

M.  Brechard , Aide-Major. 

Môle  Saint-Nicolas. 

M.  la  Valtiere  , Lieut.  de  Roi  ? Brigad 
M.  Montault , Aide-Major. 

Saint-Marc. 

M.  de  Couagne , Lieut.  de  Pvoi. 

M.  Borel  ? Major . 
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■Le  Mirebalais » 

M.  Binau  de  Chaillou  , Major . 

Léoçane. 

t J 

M.  Treille  de  Sainte-Croix,  Lieutenant 
Roi. 

M 

Jacmel. 

M.  Oge  , Major. 

Partie  du  Sud. 

Petit  Go  ave. 

M.  PoifTonnier  Darcd  , Major. 

M.  de  Ranianne , ^ Aide-Major  > rang  de 
ijor. 

Les  Anfes  ou  Jérémie. 

M.  Montaîibor  , Major. 

M.  Palerne  , Aide-Major. 

Cap  Tiburon. 

lvL  la  Boucherie-Fromenteau , Major. 
Saint-Louis. 

M.  Daillebout  de  Saint-Vilmé  , Lieut . 

Roi. 

VI.  de  Grimouville,  Aide-Major # 

Les  Cayes. 

W.  Doumet  de  Siblas  , if<  Lient,  de  Roi  , 
g de  Lieutenant-Colonel. 
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M Aide-Major, 

Régiment  du  Porl-au-Prince, 

M.  le  Chev.  de  Laval  Colonel, 

M.  A&on  , Lieutenant- Colonel, 

M.  de  Malaflis  , >J<  Major , rang  de  Lieu 
Colonel. 

M.  Lavelanet,  rang  de  7 ri  & j 
Luuunant-Colond.  > Ba[aiUon 

M.  D au  vergue , . . . J 

M.  Coderc  , rang  de  Capit.  } , 

M.  de  Camp  an  de  Fonteneîle  , > 
rang-  de  Capitaine.  \ 1 ^ °TS 

^lt,aL’  \ Sous- Aides -Majors 
M.  Becnillon , 3 J 

M.  Bournonville  du  Breuil , 

M.  Mongenot  de  St.-Lambert, 

M,  Bernard  Valentin  , 

M.  Regny  , 

Capitaines.  MM, 

Denis  de  Saint-Simon  , de  Grenadiers 
Chevalier  Defcolines  , de  Grenadiers, 
Courtois  des 'Sources. 


Portes- 

Drapeai 


HulTon. 


De  la  Gaze. 

Chevalier  Defligneris. 


Dargeac. 

Chevalier  des  Roches, 


Daran  de  Marcel.  ^ 
Chevalier  Date!. 

De  Priih 


le. 


É f Aï  DE  i/ÂMERÏQ 

De  la  Curatrie. 

Hudicourt. 

La  Eoutarderie. 

Daulnay  de  Chitry. 

Calput  de  Saint- Jori. 

De  Coux. 

Rolland. 

Regnaud  de  Saint-Félix. 

Lieutenans . MM. 

Ménager. 

Roufieau  de  la  Gorre. 

Dautai. 

Mayer  Dupaîis. 

Saint-Val. 

Prévoit. 

Saintard  de  Bequigny. 
Romillon. 

Prioreau. 

Poitou. 

Dumefnii-Adelée.  ; 

Se ze  Delnoyers. 

Laumont. 

Ville  de  Goutin. 

Daillebout  de  Saint-Vilmé. 
Dunieres. 

Dartis. 

De  Brus. 

« • • 9 « » • 9 

Sous-Lieutenaris • MM. 

De  Mamets. 

Germain. 


36  État  de  l’Amérique. 
La  Riviere  de  Montreuil. 
Deflimauville. 

La  Code. 

De  Kerpedron. 

Guaret  de  Maifonneuye. 

Du  Fayet. 

Loppinot. 

Routfeau  de  la  Gorre. 

Le  Neuf  de  Boifneuf  de  Montenay» 
Benoifl. 

Bardon. 

D’Hériflé. 

Defcac. 

Du  Cailard. 

Le  Jumeaux  de  Kcaradec. 

Roland  de  Raugervé. 

Du  Sablon  de  Flaville. 

Caftanier  de  la  Grange. 

Boucault. 

Ferragut. 

Reynaud  de  Chàteaudun. 

Régiment  du  Cap . 


M.  le  C.  de  Sabran  , ^ Brigadier . 

M.  le  Vie.  de  Fontanges,  ^ rung  Je  Liei 
tenant- Colonel. 

M.  Ravel  de  Largentiere  , ^ Major. 

M.  Fîertel  de  Cournoyer  , 7 j 

rang  de  Lieutenant-Colonel.  , \Batailloi 
M.  Duportal , >î<  r-  de  Major.  -3 
M.  Guiraud  du  Four,  r.  Je  Gzp.  7 
M Poitou.  3 Major 

M!  Rey  Duchâteau.  , 7 Jo^iJe 

M.  le  Chey,  de  Flech: 


hier.  } Mu;  or. 


D E 


l’Amêriqu  E. 


État 

M.  de  Rray. 
M.  Bernard. 
M.  Tardi. 
M.  Crépon. 
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Portes- Drapeaux. 


Capitaines . MM. 

Le  Gardeur  de  lTfle. 
Defligneris,  ^ de  Grenadiers. 
Baron  de  Caflellane. 

Bonnetat , de  ChaJJeurs . 

La  Maronniere. 

Flechier  de  Ginefloux. 
Prud’homme. 

Chambaud  de  Joncheres. 
Chevalier  Dupui.  ^ 
BourguiiTon. 

Dufour. 

Celoron  de  Blainville. 

» 

Dutour. 

Dumoutier. 

Le  Neuf  de  la  Valîiere. 
Truffin. 

Came  de  Saint-Aigne. 

Borniol. 

Provence. 


Lieutenans . MM. 


Roergas  de  Servies. 

Jabre  Bupleilis. 

De  Courteville. 

Guilhem  de  Bourguet. 
Defmolieres  ? rang  de  Capitaine, 


- ^ 
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De  Raudre  , de  Grenadiers . 

Rabié. 

Defombrages  , rang  de  Capitaine, 
Palerne. 

Vanderlinden. 

Piron  de  la  Jequais. 

De  Lage. 

Caron  , de  Grenadiers. 

Lienard  de  Beaujeu  , rang  de  Capitaine » 
Saxi. 

Chev.  de  Valterot. 

Bord  de  Grand-Fond. 

Dugrès  , rang  de  Capitaine . 

La  Bigne. 

Kerouan. 

Sous-Lieutenans . MM» 

Gaultier  de  la  Motte. 

Dubu  de  Chammartin. 

Delholz . 

La  Fitte. 

Chevalier  de  SufFren. 

Chevalier  de  Laumont. 

Amidien  Duclos. 

Jauna  de  Lalcaris. 

Artupheau  de  Marfeille. 

Hardi  de  Bois-Blanc. 

Bonne  val  de  Langle. 

Louvart  de  Pont-le-Voix. 

Potier  de  la  Tremblaye. 

BrolTard  Cadet. 

Le  Chevalier  de  Virmal. 

Pic  hon. 
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Le  Sueur. 

Duchafhiud. 

De  Saint-Vi&or. 

Thuillier. 

Dugrès. 

Vareille. 

ARTILLERIE. 

emiere  Compagnie  en  garni  fort  au  Port-au- 

Prince, 

M.  de  V illars  , Capitaine  en  premier . 

M.  le  Roi  y Cap.  en  fécond. 

M.  Baillardet  de  Cairolt  7 Lieut.  enprem » 
M.  de  Villerai , Lieut.  en  fécond. 

M.  Culon  de  VilarfTon  , Sous-Lieut. 

Deuxieme  Compagnie  en  garnifon  au  Cap. 

M.  le  Bon  , Capitaine  en  premier. 

M.  Touflaint  Jeudi , Capit.  en  fécond. 

M.  GaiTonviile , r.  de  Cap.-Lieut.  en  prem. 
M.  Marchand  y Lieut.  en  fécond. 

M.  P^abié  5 Sous-Licut. 

\oifieme] Compagnie  au  Môle  St.-Nicoias. 

M.  Collins  de  la  BulTIere  , Cap.  enprem. 

M.  Verneuil , Capitaine  en  fécond. 

M.  Formancourt , Lient,  en  premier. 

M.  Buparejuier  , Lieut.  en  fécond. 

M.  de  Junca  , Sous-Lieut. 

Lnfpecleur-général  des  frontières. 

M.  le  Vie,  de  Choifeul , Brigadier , 


Ingénieur  en  Chef  au  Cap . 

M.  Rabie,  Colonel  d’infanterie. 

Pour  les  parties  de  VOueft  & du  Sud . 
M.  de  Boisforeft , Lient.  Col.  > Sous-Rri 


au  Corps-Royal . 

Ingénieur  au  Môle  Saint-Nicolas. 

Z? 

M.  Dancieville  , Cap.  au  Corps-Royal. 
Ingénieurs  Ordinaires.  M.  M. 


De  Prade  , rang  de  Capitaine.  1 ^ ç 
Girod  de  Chantrans,  r.  de  Cap.  ? p>Joyal 
La  Barrere.  ^ 

Courrejeoles. 

Galon  de  Felcourt  , rang  de  Capitaine . 
Caillot  du  Manoir  , rang  de  Capitaine. 
Sore\  , rang  de  Capitaine. 

Sigisbert  Manlui , rang  de  Capitaine . 
Heffe  , rang  de  Capitaine . 

Beauvernet. 


Officiers  du  Rort.  MM. 

Bougereau  , Capitaine  de  Port , au  Port-c 
P rince  . 

Maflbt  , Cap.  de  brûlot  Se  de  Port , au  Cl 
Simien  Chalué , Lieutenant  de  Port 
Maffot  fils  , Aide-de-Port. 

Guilhem  , Cap.  de  Port , aux  Cayes-Sai 

Louis. 

La  fofle  , Cap.  de  Port , au  Fort-Dauph 


— 

État  de  l’  Amérique.  41 

)upuy , Cap.  de  Port  , au  Môle  Saint- 
'olas. 

Commandant  de  Bateau  ou  de  Patache. 

A.  le  Bergue  , ^ Lient,  de  Frégate. 

Ma  récha  ujfée . 

A.  Garnier  , Prév.-gén.  au  Port-au-Prince. 
A.  de  la  Forgues  Definangles  3 Prév.-gén . 
Cap. 

A dm  i 11  ijtra  tion  Ci  v i le . 

78 1 . M,  le  Prefident  de  Bcngars  3 Intend. 

S u b délégués.  MM. 

’.eogane  de  Bercy  de  Cbalandray. 

}etit  Go  ave  de  Parades. 
trémie  Walîard. 

acmd  Dehaumont  de  Saint -Marc. 
t.  Louis  Carlier  des  Ides. 

Commissaires  des  Colonies . MM. 

révod  de  la  Croix. 

afearis  Jauna. 

e Cliev.  de  ProifTy, 

faquin. 

ayolle. 

allai. 

haveneau. 

far  ner  de  Chanteloup, 
e la  Rivière. 

2ger. 

Rlrade  de  Ladre. 


) 


/ 
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Du  Lillet  , Commijfaire  aux  Clajfes. 

Le  Cocq  , Contrôleur  / Connu,  des  Colotii 

Ecrivains  Principaux.  MM. 

Le  Bralïeur  d’Auzule, 

Dezert. 

De  la  Roque. 

Junca. 

Duranton. 

Blanehu  de  Saint-Germain. 

Ecrivains . MM. 

Waîard. 

Parade. 

Mo  u nier. 

s. 

Carlier. 

Henicle. 

Sire. 

Qprdes- Maga fins . MM, 

Le  Grand  de  Champsaux , PritidpA , 

Port-au-Prince. 

Guiilotin  , Principal  au  Cap. 

Jujardy  , Particulier  , au  Môle  St.-SLico 
Tauzanne  de  Montagnac , Princiv.  dd 
au  Port-au-Prince. 

Courlefvaux  , Princip.  d1  Art.  au  Cap . 
Marie  , d’Art.  aux  tayes  St.  Louis . 

Imprimeurs.  MM. 

Boudon  , au  Port-au-Prince . 

Dufour  de  Rians , au  Cap . 


> 
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’ciers  de  V 'Entrepôt  du  Mule  Saint-dsi- 
colas . MM. 

'arré , Direcîeur. 

■e  Jay  Duclos  , Receveur. 
ierthelot,  Premier  Vijitcur» 

Tihault  y Second  Vijiteur . 

Canfeils  Supérieurs  de  Vljlc. 

i n’y  a dans  cette  Colonie  que  deux  degrés 
Jurifdi&ion , les  Sièges  ordinaires  8c  les 
irautés  , 8c  les  deux  confeils  où  les  appel- 
ons de  ces  Sièges  font  jugés  en  dernier 
3rt , tant  en  matière  civile  qu’en  matière 
linelîe. 

,e  Confeil  fupérieur  du  Port-au-Prince  fut 
é par  l’édit  du  mois  d’août  1685  ? on  l’éta- 
d’abord  au  petit  Goave  , & enfuite  il  fut 
isfèré  à Léogane  , d’où  il  efb  pâlie  au 
t -au- Prince  , chef-lieu  de  la  Colonie, 
u création  du  Confeil  fupérieur  du  Cap  efb 
mois  du  juin  1701.  Son  reffort  s’étend  fur 
pareilles  , & comprend  les  .Turifdidions  8c 
irautés  du  Cap  , du  Fort-Dauphin  Sc  du 
t de  Paix. 

,es Sénéchau ffées  du  petit  Goave  , deLéo- 
e , du  port  de  Paix  8c  du  Cap,  furent  éta- 
s en  août  1685  ; celles  de  Saint-Louis  8c 
Facmel  , en  novembre  1721-  de  St.  Marc 
u Trou,  au  mois  d’août  1724. 
’établiflement  de  la  Sénéchaulfée  de  Jéré- 
e(b  le  plus  récent.  Les  Officiers  de  cette 
liere  JurifdiéUon  font  à la  nomination  du 
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Gouverneur-général  8z  de  l'Intendant.  1 
affaires  du  quartier  de  Mirebalais  feportaû 
autrefois  au  Siège  de  St.  Marc;  mais  la  Déc 
ration  du  5 juillet  1738  à ordonné  qu’el 
le  feraient  déformais  au  Siège  de  Léogan 
transféré  depuis  au  Port-au-Prince. 

En  exécution  de  l’édit  du  Roi  du  12  ja 
vier  1717,  il  fut  établi  desSiéges  d’Amirau 
dans  toutes  les  Jurifdi&ions  de  la  Color 
Les  Officiers  de  la  plupart  de  ces  Àmirau 
font  les  mêmes  que  ceux  des  Jurifdi&ions  < 
dinaires. 

Le  Roi , par  un  édit  du  mois  de  mars  176 
h attribué  la  nobleffe  au  fécond  degré  , 2 
offices  de  Confeillers  titulaires  & Procureu 
généraux  des  Confeils  des  Colonies. 

Confeil  fupérieur  du  Cap. 

1781.  M.  de  Bellecombe  , Gouverneur. 

1781.  M.  le  Préfidcnt  de  Songars , Inter 

1779.  M.  Trouillet,  Préfidcnt. 

17  M.  le  C.  du  Grès,  Lieut.  de  Ao 

Confeillers . MM. 

1773.  De  Saint-Martin , Doyen . 

1774.  P^uorte- 

1776.  De  Brucourt. 

1776.  Ronron* 

1776.  Le  Gris. 

1776.  Margaritau. 

1777.  Faure  deLuffac. 

1777.  Lohier  de  la  Charmeray. 

1779.  Pourchereffe  de  Vertieres. 
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r8o.  Conigliano. 


Confeillcrs  Honoraires.  MM. 

755.  De  Merey  , Honor.  en  1769. 

760.  Dalcourt  de  Belzun  , H on.  en  1771. 
759.  Collet , Honor.  en  177*1. 

763.  Kerdifien  Tremais  , Honor.  en  1781. 

Cenfeiüers-ÂJfeJfeurs.  M M . 

775.  Lombart. 

778.  Simonet  d’Hodente. 

780.  Couet  de  Montaran. 


Gens  du  Roi . MM. 

779.  De  Thebaudieres  , P rocureu r-génért 

779.  De  St.  Martin  bis  , Subftitut . 

780.  De  Thebaudieres  le  jeune  , SubfliiuU 

761.  Defpallieres  , Greffier  en  Chef. 
Bauduj  Huiffier-Audiencier  , 

Avocats  au  Parlement, 

upans  au  Conjeil  fupérieur  du  Cap , MM. 

aborie , Doyen  & Bâtonnier. 
lourbon. 

VAngy. 

)e  Suzanne, 
yourdel. 

]arles. 

Tévofl. 


o 


nampion. 
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Defapt. 

Moreau  de  St.  Mery. 

L’Archevêque  Thibaud. 

Baudry  des  Lozieres. 

Langlois  des  Foffés. 

Bigeot  de  Lcnisbourg. 

Le  Long  des  Perelles. 

Gautier. 

Benne -Maifon. 


Taxis  de  Blereau. 

Borie. 

Vieî. 

La  Fargue. 

Genty. 

Darracq. 

Rodier. 

Grimperel  , "Notaire-général * 


Jurif dictions  rejfortijfantes  au  Conftil  J 

rieur  du  Cap. 


Ces  Jurifdidions  , comme  ordinaires,  c 
nai fient  de  toutes  les  conteftations  qui  p 
vent  naître  entre  les  citoyens , pour  inté 
civils  j mais  la  plupart,  décorées  du  titre  c 
mirautés  , jugent  de  tout  ce  qui  peut  être 
iatif  au  commerce  de  Mer,  & exercent  fui 
Ports  & Havres , les  fondions  importai 
qui  font  confiées  en  France  aux  Amiraui 
c’eR  en  cette  derniere  qualité,  que  les  Offic 
qui  les  compoient  font  obligés  de  prendr 
nomination  de  M.  l’Amiral. 
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Jurif diction  du  Cap. 

i Tribunal  comprend  les  treizes  paroiiTes’ 
!ap  , de  la  petite  Anfe  , de  la  plaine  du 
i , de  l’Accul,  de  Limonade  , du  quartier 
in  , de  la  grande  Riviere  , du  Dondon  , 

1 Marmelade  , du  Limbe,  du  port  Mar* 

, de  Piaifance  & du  Borgne. 

Officiers.  MM. 
uffon  , Sénéchal . 

eshayes  de  St.  Marie  , Lient;,  de  Juges • 
tarez  d’Almeïda  , Procureur  du  Roi, 

2 Franc  , Greffier. 

audin  , Huijjler^ Audiencier. 

Amirauté  du  Cap.  MM. 

'’Efteve , Lieutenant. 
aillard  , en  furvivance. 

•illet  , Procureur  du  Roi . 
a Roque  , Greffier. 

[archegay  , Huiffïer- Audiencier. 

ubert  , Receveur-général. 

durand  , Chirurgien-Major. 

afcaudj  Interprète  de  la  langue  Anglaifc, 

oilTon  , Lnterprète  de  la  langue  Hollan- 

e. 

►eftandau , Lnterprète  de  la  langue  Ef- 
uo  le. 

ima , Lnterp.  de  la  langue  Pcrtuguaife. 
e Buquet  ? Interprète  de  la  langue  Aile- 
ide , 
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Jurifdiclion  & Amirauté  du  Fort-Dauphii 

Ce  Tribunal  comprend  cinq  paroifTes  , 
Fort-Dauphin  _,de  Valliere  , d’Oiianaminth 
du  Terrier-Rouge  8c  du  Trou. 

Officiers . MM. 


D’Hudicourt , Séné  ch.  & Lient . de  V Am 
. . . . . Lient.  de  Juge. 

Confiant , Pr.  du  Roi  de  la  Jurifd.  & 
V Amirauté.  / 

Lohier , Suhftitut. 

Carmaux  Defnoes  , Suhfiitut. 

De  Pros  , Greffier  de  la  Jurifd . & de  VA 
Nupieds , Hmjjïer-Audiejic.  a la  Jurid. 
a V Amirauté.  . 

CafTagne  , Interp.  de  la  langue  Efpagnol 

Jurifdiclion  8 Amirauté  du  port  de  Paix 

Ce  Tribunal  comprend  fix  pareilles,  du  p< 
de  Paix  , du  petit  St.-Louis,  du  grosMorn 
du  Mole  St. -Nicolas , de  Jean-Rabel  8c 
Bombarde. 

Officiers . MM. 


& 


Facire  , Sénéchal  & Ideut.  de  VAmirauît 
. . . Lieut.  de  Juge. 

Lafnier  de  la  Salle  , Proc,  du  Roi  de  la  J 


de  V Amirauté. 

Huet , Subftitut,  au  Môle. 

Dcizé  , Subftitut , au  gros  Morne . 
Dq  la  Bordere  , Greffier  en  Chef. 


Meufni< 


> 
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Æeufnier  , Huijjier-aud.  à la  Jurij'd.  6'  à 
mirauté. 

^llifier , J augeur-E  talonneur. 

Confeil  fupérieur  du  port-au-Prince . 

'T.  De  Bellecombe  , Gouverneur . 

1.  de  Bongars  y Intendant  ? premier  Préjîd. 
I.  Bourdon  , Préfident . 

1.  de  Mazan  , Lieutenant  de  Roi. 

1.  Prévoft  de  la  Croix , CoinmifT.  des  Co- 
es  y faisant  fonction  d’ Ordonnateur  au  dé* 
ement  de  VOuefl. 

Confeillers . MM. 

abeure  de  Vernot , Doyen . 
ougeron  des  Bluffons. 

•e  la  Mardelle  de  Grand-Maifon« 

’achin. 

uboys  de  la  Moligniere., 
e Chambellan  y fils, 
e la  Bitche. 
icroix  de  Villeneuve. 

*•«...« 

Confeillers  honoraires . MM. 

ifangremeL 

mché. 

anchard  de  Layarie, 


C 
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Confeillers  ajjejfcurs . MM. 

Rauduy. 

Cottes. 

Coton  du  Verdier. 


Gens  du  Roi.  MM. 


De  la  Mardelle  , Procureur-général , 

De  Bourcel , Subflitut. 

Piémont  , Subflitut. 

Prieur  , Greffier  en  chef. 

Grenier  , Huiflïer-audiencier. 

Avocats  au  Parlement  > oçcupans  au  Confa 
fupérieur  du  Port-au-Prince.  MM. 

Duchamel. 

Godin  de  Fillifette. 
Salaignac. 

De  Ronferay,  jeune. 
Raveau  d’Azellier. 
De  Culiion. 

Michel , Notairc-gér 

Jurifdiclions  & Amirautés  rejjortiffante 
au  Confeil fupérieur  du  Port-au-Prince* 

Jurifdiction  du  Port-au-Prince.  MM, 

Ronferay  , Sénéchal. 

Pons  , Lieutenant  de  Juge. 

De  Bercy , Procureur  du  Roi. 

Chachereau  , Subflitut . 

De  la  Code  , Subflitut . 

Razond  , Subflitut  à léogane* 


Chachereau  , Doyen. 
Vincendon  Dutour. 
De  la  Code. 
Delafond. 

Dubuilfon. 

Couarde  de  Ville- 
geay. 


État  de  l’  Amérique.  51 

Airpeau,  Subftitut  a VArcahaye . 
xafton-Prou  , Subftitut  a Mirebalais. 
lenaudot  ? Subftitut  à la  Croix  des  Bou- 
ts. 

teccard  , Grejfter. 

bourdon  j Huijfter-audicncier. 

Amirauté  du  Port-au-Prince.  MM. 

)e  Launay  , Lieutenant. 

]olas  de  Mauvigne , Procureur  du  .Roi. 

Grejfter  en  chef. 

bourdon  , HuiJJïer-audiencier. 

xarefché  , Interprète  des  langues  Anglaife 

lollandaifte.  ' 

)alilva  j Interprète  des  langues Efp agn 0 les 
}ortugaife. 

if  diction  & Amirauté  de  Saint-Marc.  MM. 

îreton  des  Chapelles  , Sénéchal  & Lieute - 
it  de  V Amirauté. 

Lnfon  de  Giverfeau  5 Lieutenant  de  Juge. 
'iot,  Procureur  du  Roi  de  la  Jurifdi  chort 
de  V Amirauté. 

lard-grandmaifon  , Subftitut. 

Allemand  , Subftitut. 

lenoift  de  Tremont,  Subftitut  à la  petite 
’iere. 

lernard  , Subftitut  aux  Gondives. 

- urpin  de  Sanfay  , honoraire. 

Montant  de  Caftelin  , Subftitut  honoraire  à 
Irtibonite. 

Vlazure  ? Greffier  en  Chef 

C a 
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Bîacjiieniart  , Jluifti 1er- Au di encier  à la  Ji 
rijdichon  éj  à V Amirauté. 

Cigaud  , J augeur-E talonneur, 


Jurij  diction  & Amirauté  du  petit-Goave.  MM 


Ferrand  de  Beaudiere,  Sénéchal  & Lieutc 
riant  de  V Amirauté* 

Paget  , Lieutenant  de  Juge . 

. De  Berfon  , Procureur  du  Roi  de  laJurifdu 
don  & de  V Amirauté. 

La  Bronche  Dufin  , Greffier  à la  Jurifdiélio 
G a V Amirauté . 

Fougea  , H u ifjie r- audencier  à la  Jurifdic 
non  o a l Amirauté. 

Jurifdiclion  & Amirauté  de  St.-Louis.  MM. 


Hays  , Sénéchal  & Lieuten . de  V Amiraut 
Boulmier  , Lieutenant  de  Juge. 

Breè  de  la  Touche  , Procureur  du  Roi  de  l 
Jurifdiclion  & de  P Amirauté. 

Cheretde  Mongrain  , Subftitut. 

Legendre , Subjütut. 

Colombel  , Subftitut  au  fonds  des  Ne  grès. 
Pierre  , Subftitut  à Acquin. 

Confiant , Greffier  de  la  Juriftd.  L de  VAn 
Bottée  , Huiftier- audiencier  à la  Jurifdiélio 
& à V Amirauté, 

Jurifdiclion  & Amirauté  des  Cayes.  MM. 

Collet , Sénéchal  & Lieutenant  de  VAmh 
De  R-onferay  , Lieutenant  de  Juge. 

Pic  de  Peve  , Procureur  du  Roi  de  la  Juvi ^ 
diction  & de  V Amirauté, 
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7augas  , Subjîitut. 
acquefl'on , Subjîitut. 

Æeunier  , Subjîitut  aux  Coteaux. 

Jellanger  , Subjîitut  au  Cap  Tiburon. 

)e  Sinjay  , Greffier  en  chef  de  la  Jurifdict. 
Amirauté . 

îertrand,  Huiffer-audencier  à la  JurifS'ict. 
-)abos  ? Huiffer- audiencier  à V 'Amirauté, 

irifdidion  & Amirauté  de  Jacmel.  MM. 

'Ieneffier  deBoifly  , Sénéchal  & Lieutenant 
VA  mirauté. 

-a  Combe  , Lieutenant  de  Jupe. 

•eriiiei  y Procureur  du  Roi  de  la  Jurifdic - 

1 & de  P Amirauté. 
îouchereau  , Subjîitut. 

)oiippe  , Greffier  en  chef  de  la  JurifdiSion 
e P Amirauté. 

/îilmenotto , H u J fier-  audiencier  a la  lu - 
ici  ion  & à P Amirauté. 

irif diction  & Amirauté  de  Jérémie.  MM. 

>e  Mouzeuil  , Sénéchal  & Lient,  de  P Am. 
*e  I1  au  range  , J Lieutenant  de  Juge. 

►es fontaines  , Procureur  du  Roi  de  la  Jurif- 
on  & de  P Amirauté. 
irard  , Subjîitut. 

lonniot  de  Meimay , Subjîitut  à Pljlet-à- 
" re-Jofeph . 

ubois  , Greffier  en  chef  de  la  Jurifdiâion 
? P Amirauté. 

2 Bon  , Huifjier-au diencier  a la  Jurifdict. 
oücüet  ? HuiJJier-audiencier  à P Amirauté. 
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Tribunal  terrier  de  Saint-Domingue. 

O 

Le  Tribunal  terrier  , créé  îe  18  mars  1766 
a pour  objet  de  juger  toutes  les  conteflation 
relatives  a la  conceflion  des  terreins  5 & d 
prononcer  la  reunion  au  domaine  des  terrein 
non  défrichés.  C’eft  à lui  qu’il  appartient  d 
régler  la  diilribution  des  eaux  pour  l’arrofag 
des  terres  -,  de  connaître  des  fervitudes  , che 
mins  , conitruéhon  8c  entretien  des  grand 
chemins  , ponts  8c  aqueducs^  bacs  8c  paffa 
ges  des  rivières  , de. la  cîiafle  8c  de  la  pêche 

Ce  Tribunal  eflcompofé  du  Gouverneur  8 
de  l’Intendant  , affidés  de  trois  Confeiilers  d 
Confeil  du  Port-au-Prince  ou  du  Cap  , felo 
que  le  Gouverneur  8c  l’Intendant  fe  trouver 
dans  l une  ou  l’autre  de  ces  deux  villes.  Tou 
tes  les  affaires  y font  inflruites  par  écrit  : elle 
font  communiquées  aux  Juges  des  lieux  , de 
vant  lefquels  fe  fait  tout  ce  qui  eft  d’inflruc 
tion.  Ils  donnent  enfuite  leur  avis  par  écrit 
fur  la  quedion  : 8c  c’ed  d’après  cet  avis  qu 
le  Tribunal  nomme  un  rapporteur,  8c  juge  de 
finitivement. 

L’appel  de  ces  jugements  fe  porte  nuemer 
au  Confeil  du  Roi.  Il  n’ed.pas  befoin  de  i 
pourvoir  en  caffation  ourévifion.  L’appel  fimp! 
iuffit,  8c  l’on  peut  les  taxer  d’injudice  au  foin 
Cependant  les  jugements  font  exécutoires  pi 
provifion  , fans  que  ceux  qui  les  ont  obtenus 
foient  obligés  de  fournir  caution  , à moii 
que  cela  n’ait  été  ordonné  par  le  jugement. 
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Tribunal  terrier  au  Cap . MM. 

3 Gouverneur. 

Intendant, 
uotte. 

e Erucourt. 
ouron. 

acquêt  de  la  Pommera yzj  Greffier  en  chef 
"rance. 

hiphaine  , Greffier  en  chef  par  intérim. 

Ibunal  terrier  au  Port-au-Prince . MM. 

ï Gouverneur. 

Intendant. 

e la  Mardelle  de  Grand- 
fors. 

uboys  de  la  Moligniere, 
e Chambellan. 

acquêt  de  la  pommeraye,  Greffier  en  chef 
"rance. 

bip  n ai  ne  , Greffier  par  intérim . 

Clergé  de  Saint-Domingue. 

: R.  P.  Duguet  , FrofelT.  en  Theol.  Su- 
mr  Gêner.  de  ia  Million  des  Dominicains, 
et  apojl.  dans  le  reffiort  du  Confeil  du 
-au- P rince. 

J P-  P-  bain  tin  de  Curfaux , Super,  gen. 
a Million  des  Capucins  , Préfet  apojl. 

> le  r effort  du  Confeil  du  Cap. 

3 Pv.  P.  Colomban  , Préfet  honor. 

> Paroiffes  dg  la  dépendance  du  Port-au- 
ce  P & 1 3 de  celle  du  Cap. 
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Maifons  de  Providence  du  Cap* 

Il  y a deux  maifons  de  Providence  au  Ca£ 
Tune  pour  les  hommes  , c’efl  la  plus  confidér 
ble  : 8c  l’autre  pour  les  femmes. 

Le  nom  qu’elles  portent , indique  leur  def 
nation.  Elles  font  l’afyle  des  malheureux  q 
manquent  de  fecours.  Ces  maifons  doive] 
leur  régime  au  Sr.  Turc  de  Caftelveyre. 

Ce  fut  en  I740  , que  ce  Citoyen  refpeélab 
jeta  les  premiers  fondements  de  cet  étabiiü 
inent.  Il  fit  plus  que  d’être  généreux  ; il  f 
charitable.  Il  voulut  être  le  premier  fervite 
des  malades  8c  des  infirmes  qu’il  recueilla; 
Il  fe  donnait  la  peine  de  les  panier  , de  1 
foigner  , de  les  confoler.  Un  tel  exemple  < 
bienfaifance  ne  mourut  pas  avec  celui  qui  1 
vait  donné.  Les  libéralités  des  Citoyens  au 
menterent  infenfiblement  les  premiers  fon 
laides  par  le  Sr.  de  Caftelveyre. 

Cet  établifîement  ne  s’était  foutenu  que  p 
la  charité  des  Citoyens  , jufqu’au  premier  ju 
let  1769.  A cette  époque  , le  Gouverneme 
publia  des  lettres-patentes  qui  donnèrent  a 
deux  maifons  une  confiftance  légale. 

L’article  IV  de  ces  lettres  s’exprime  aini 
» Il  fera  formé  un  Bureau  compofé  du  Go 
verneur  notre  Lieutenant-général,  8c 
5)  l’Intendant  des  Ifles-fous-le-Vent , ou 
» ceux  qui  les  repréfenteront  -,  de  deux  Co 
» feillers  8c  du  Procureur-général  de  not 
Confeil  fupérieur  , de  deux  Membres  de 
» Chambre  d’Agriculrure  du  Cap  ? de  quat 


v;À  n 
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rotabies , que  ies  habitans  du  Cap  ch oî fl- 
>nt  entre  eux , & du  Préfet  apolbolique 
î la  partie  du  Nord  de  Saint-Domingue  «. 

Adminifirateurs  actuels . MM. 


rouverneur. 


lomrnilfaire-p-éné- 

O 

1 Ordonnateur, 
lillet  y Préjident 
1 Confeil. 

't. -Martin,  Doyen 
1 Confeil. 
éhefaudiers  , Pro- 
reur-  Général.  ( 
. P.  Saintin  , Pré-  j 


fit  apoflolique. 
Belin  de  Villeneuve. 
Barré  de  St. -Vincent. 
De  Suzanne,  Avocat 
au  Confeil. 

Daleft , Négociant. 
l’ournier  , Négociant. 
dnbiin  , Négociant. 
Grimperel , Secrétaire 
du  Bureau. 


Officiers  comptables  de  Vljle.  MM. 
au  Cap. 

illet , Tréforier  particulier  de  la  Marine  y 
veur  de  VOctroi  & des  droits  domaniaux. 
îrtrand  , Receveur  des  droits  municipaux. 
imufat  de  Mauroy  , Tréfor.  des  Invalides. 
u Commun  y Curateur  aux  fuccejjioris 
nies. 

au  Fort- Dauphin. 

3 Verville  , Procureur  des  biens  vaçans. 
libault  y Receveur  de  VOctroi. 

. . . Recev.  des  amendes  y épaves  y 6 ’c. 

>ry  , Tréforier  des  Invalides. 
lux  ? Receveur  des  droits  de  V Amiral. 

C 5 


5 B État  de  l’Ambri  qu  e. 

au  port  de  Paix. 

Boutinot-Defriveaux  , Tréfor.  des  Invalid 

De;  arm  ans  , Receveur  de  VOclroi  & Cure 
teur  aux  fucce  (fions  vacantes. 

De  la  Hogue  ? Receveur  des  amendes 
épaves  , &c. 

Rebel  ? Receveur  des  Droits  de  VAmiraut 
au  Môle  Saint-Nicolas. 

De  Jujardy  , Tréforier  particulier  de  la  M 
nue  , Receveur  de  VOclroi  & du  droit  de  h 
pour  cent. 

Carré  , Directeur  de  VEntrepôt  du  droit  < 
un  pour  cent. 

Betthelot  , Prem . Vijiteur  du  même  Entre 
au  Port-au-Prince. 

Roberjot,  Tréforier  principal  de  la  Marin 

Beret  , Receveur  de  VOclroi. 

Ferrand  Receveur-général  de  la  Colonie 

Bourdon  , Receveur  des  droits  municipau : 

Dezofr,  Receveur  des  amendes  , épaves y & 

Sartre  j Tréforier  des  Invalides. 

C adieu,  Recev. principal  des  droits  de  VA) 

Marion  de  Procé  , Receveur  particulier  d 
mêmes  droits. 

Girault  5 Curateur  aux  fucceffions  vacante 

à Léogane. 

Dargouges  , Receveur  de  VOclroi. 

Marc  illac  5 Tréforier  des  Invalides . 
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a F Arcahayc. 

arnaud  , Commis  de  VG  cl  roi. 

arruud  &:  Guirhou  , Commis  aux  fuccef- 

' vacantes. 

à Mirebalais. 

'enugon  , Commis  de  V Octroi, 
a Saint-Marc. 

rand-Maifon  , Receveur  de  V Octroi . 
raquemart  , Curateur  par  intérim  aux  faç- 
ons vacantes. 

ychaud  de  la  \ erdiere?  Receveur  des  amen- 
, ‘épaves  , &c. 

oifgnet , Tréforier  des  Invalides. 

[ajoretj  Receveur  des  droits  de  F Amirauté. 

au  petit  Goave. 

iau  de  Colline  , Receveur  de  V Octroi , & 
ateur  aux  fuccejfions  vacantes. 
onnet  , R.ecev.  des  amendes  , épaves  , &c. 
llegre  ^ jeune  ? Tréforier  des  Invalides. 
egnaud  ; Receveur  des  droits  de  VAmir . 

i 1 

l 

aux  Cayes. 

aoult  , Receveur  de  FOclroi. 
raide  ^ Tréforier  des  Invalides. 
erard  > Receveur  des  droits  deV Amirauté. 
e Febvre  de  Gruel  , Curateur  aux  fix- 
ons vacantes. 

aron  ? Receveur  des  amendes  , épaves  > 
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à-  Saint-Louis. 

Touzalein  y Receveur  de  V Octroiy  des  ame 
des  y épaves  , aubaines  y & Curateur  aux  fu 
ce  [fions  vacantes. 

Moullin  y Receveur  des  droits  de  VAm . 
au  Cap  Tiburon . 

Sarrat  y Receveur  de  VOctroi. 

a Jacmel. 

Billot  , Receveur  de  VOclroi  y 6’  Curate 
aux  fuccejjions  vacantes. 

De  Sadolet  y Receveur  des  amendes  } ép 
y es  y &’c. 

Michel  , Tréforicr  des  Invalides . 

Larivoire  ? Receveur  des  droits  de  VAm 

Jérémie. 

Farouille  , Receveur  de  VOclroi , des  anu 
des  y épaves  y & Curateur  aux  fuccejfio 
vacantes. 

G uilleau  5 Receveur  des  droits  de  VAm 

Daiherre  y Tréforicr  des  Invalides. 

Grand  , Vérificateur  des  comptes  y au  Po 
au-Prince. 

Chambre  d* Agriculture. 

Par  arrêt  du  Confeil  d’Etat , du  13  juiî 
1759  > 'à  ^ut  cr^  deux  chambres  d’Agricul 
re  , l’une  au  Port-au-Prince  , 8c  l’autre 
Cap  ? fous  le  nom  de  Chambre  mi-partie  d5 
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ulture  8c  de  Commerce.  Elles  furent  fup- 
iées  fous  ce  nom , 8c  rétablies  fous  celui 
jriculture  , par  un  autre  arrêt  du  Conleil , 
,8  mars  1763 . 

Chambre  du  Port-au-Prince.  MM. 

[ariany  , l’aîné  , a Léogane. 

ernardon^  au  Cul-de-fac. 

ufolier  , à Saint-Marc. 

rnaud  , à Boucafjin. 

arbonne  , à Léogane. 

haret  de  Fromentaux  > à Nipes. 

e C.  de  Sercey , à Léogane. 

homain  , Secrétaire  de  la  Chambre  , au 

-au-Prince. 


Chambre  du  Cap.  MM. 


2 C.  de  Cockburn  , Doyen  , a la  Mar - 
ide. 

elin  de  Villeneuve  , au  bas  Limbe. 
u Petit  Thouars  , au  bas  Limbe. 
.ofneron , a Limonade. 
irré  de  Saint-Venant , au  quartier  Marin » 
e la  Combe  , •E  à la  grande  Rivicre . 
utour  , au  quartier  Dauphin. 
linte-Marie  , Secrétaire  , au  Cap. 


Commijfaires  du  Commerce.  MM. 


lier. 

ert. 

r. 


Hellot. 

Papillon  ? Secrétaire . 
Caries  ? Avocat. 


-■k 
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Arpenteur  et  Voyer.  MM. 


Paris  de  Saint- Vallier  , Arpenteur- généra 


& grande  Voyer. 


Jurifdiclion  -du  Cap.  MM. 


Véron,  Arpenteur  principal , & Voyer  prin 
clp al  honoraire  du  quartier  du  Cap. 

Baron  , Arpenteur  , au  Cap. 

De  Bouy , Voyer  de  la  Ville  & Banlieue. 

Bonamy  , Arpenteur  pour  les  paroi [fes  à 
VAccul  , plaine  du  Nord  , pente  Anfe  > ( 
q uarti e r-Ma rin  , & Voyer  principal  du  quar 
tier  du  Cap.  Ablënt. 

Naudet  , Arpenteur  & Voyer  principal , 
Limonade. 

Tartelin  , Arpenteur  & Voyer , à l’Accu 

Coi  gnard  , Arpenteur  & Voyer  , au  Limb( 

Barotteaux  , Arpent . & 

Voyer. 

Dimpaires  , Arpent.  & 

Voyer. 

Le  Comte  , Arpent.  & Voyer  , au  Dondoi 

Le  Grand  , Arpenteur  des  paroiffes  du  Doi 
don  & de  la  Marmelade  , & Voyer  principe 
du  quartier  de  Limonade. 

Riberon , Arpenteur  & Voyer , à la  Ma: 
melade. 

Arthaud,  Arpenteur  & Voyer  des  paroijft 
de  la  petite- Anfe  , quartier  Marin  , 6’  i 
plaine  du  Nord , à la  petite  Anfe. 

Grenonyille  ? Arpenteur  par  intérim  y poi 


au  port  Margot 
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uroifles  de  l’Accul , plaine-dü-Nord  , pe- 
Anfe  , 8z  quartier-Marin. 
umeny  , Arpent.  & Voyer  ^ 

C IV  Cil • f \ y)  1 • C 

umoütier  , Arpenteur.  P a wil  arice* 

:olienwerk  , Arpenteur . J 

arré  , Arpenteur.  -s 

ms  de  Vertement  , Aryen - Ç au  Borgne. 

S'  Voyer.  \ 

eloubes  , Arpent.  1 , t , n.  . 

TV  - > a la  grande-Riviere. 

mon  , Voyer.  ) b 

afneau  , Voyer , au  Dondon. 

)uclairac  , Voyer  , à Plaifance. 

Jurifdiction  du  Fort-Dauphin.  MM. 


elay  , Arpenteur  principal. 

ufour , Arpenteur  , au  Trou  , <$'  Voyer  du 

-Dauphin. 

lonet  , Arpenteur  ) au  Trou, 
ignon  , Arpenteur , au  terrier-Rouge. 
ubertrand,  Arp .,  au  quartier  de  Valliere. 
.arie,  Arpent.  <S’  Voyer  > à Ouanaminthe- 
.aille  , Arpenteur  des  parties  du  Fort- 
phin  &:  d’Ouanaminthe  , & Voyer  princip. 

Jurifdiction  du  Fort  de  Paix.  MM. 

ouzia  de  Üournos  , Arpenteur  principal. 
upuy  , Voyer  principal  de  la  Ville  & 
ieue  , Arpenteur  au  gros  Morne, 
efroches  > Arpenteur , au  port  de  Paix. 
olTon  d’Ullillion  , Voyer , à Jean-RabeL 
ellifle  , Arpenteur  , au  Môle  St. -Nicolas, 
itel?  Arpenteur  ? à Jean-RabeL 
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Fierville  , au  gros  Morne  8c  aux  Eaux  d< 
Boy  nés. 

Naze  , Voyer  y à Saint-Louis. 

Fouque  , Voy&r  , au  port  de  Paix. 

Gondré,  Voyer , a la  plaine  d’Orange. 

Morquet , V oycr  , au  gros  Morne. 

Joubert  , Voyer  , au  Mouflique. 

Cazales  , Voyer  , au  bas  de  Sainte-Anne. 

Pecqueric  , Arp.  au  Mole  8c  à Bombarde. 

Aubert j Voyer,  à Bombarde. 

Postes. 

M.  Lo  rquet , A dminifirateur-général , ai 
Port-au-Prince. 

39  Bureaux  de  Foffes , diftribués  dans  l’Iüe 

I I. 

La  Martinique. 

L’île  de  la  Martinique , la  principale  de 
Antilles , 8c  la  plus  floriffante  des  Colonie 
Françaifes  , a l6  lieues  de  longueur  8c  45  d 
circuit , fans  y comprendre  les  caps  , qui  avau 
cent  quelquefois  deux  8c  trois  lieues  dans  1 
mer.  Elle  efl  extrêmement  hachée  , 8c  coupé 
par-tout  de  monticules,  qui  ont  le  plus  fou 
vent  la  forme  d’un  cône.  Trois  montagnes  de 
minent  fur  ces  petits  fommets  -,  la  plus  célèbre 
appelée  Montagne  Pelée  , porte  l’empreint 
ineffaçable  d’un  ancien  volcan.  Les  terres  qu 
l’environnent , ne  font  compofées  que  de  piei 
res-ponces  , 8c  de  leurs  débris  pulvérifés.  Le 
phevaux  , en  marchant  fur  ces  terres  > les  fon 
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ntir , comme  fi  elles  n’étaient  que  la  voûte 
e excavation  profonde  pratiquée  par  la 
>re. 

ous  ceux  qui  par  infliné:  ou  par  devoir 
cupent  férieufement  des  intérêts  de  leur 
ie,  defireraient  voir  les  productions  feniul- 
er  à la  Martinique.  On  fait,  il  oft  vrai, 
l’intérieur  de  cette  île,  remplie  de  rochers 
•Ux  , n’efl  pas  propre  à la  culture  du  lucre , 
afé  , du  coton-,  qu’une  trop  grande  humi- 
y nuirait  à lès  productions  , 8c  que  , fl 
; y réulTilTaient , les  frais  du  tranfport , au 
ers  des  montagnes  8c  des  précipices  , ren- 
snt  inutile  le  fuccès  des  récoltes.  Mais  on 
rait  former  dans  ce  grand  efpace  d’excel- 
3S  prairies-,  8c  le  fol  n’attend  que  la  faveur 
Gouvernement , pour  fournir  aux  habitans 
;enre  de  fécondité  reprodu&ive  des  bef- 
< , fi  nécelfaire  à la  culture  & à la  fubfif* 
e.  L’ile  a d’autres  quartiers  d’une  nature 
ite  -,  des  terreins  efcarpés  , que  les  torrens 
s pluies  ont  dégradés  -,  des  terreins  mare- 
ux  , qu’il  eff  difficile  8c  peut-être  impolïï- 
ae  deffécher  ; des  terreins  pierreux  , qui 
fuient  à tous  les  travaux.  Cependant  les 
rvateurs  qui  connaiffent  le  mieux  la  Co- 
î , s’accordent  tous  à dire  que  lès  cultures 
fufceptibles  d’augmentation,  8c  que  l’aug- 
'ation  pourrait  être  de  près  d’un  tiers, 
rriverait  même , fans  nouveaux  défrîche- 
5 , à cette  amélioration  , par  une  culture 
leure  8c  plus  fuivie.  Mais  pour  atteindre 
at  j il  faudrait  un  plus  grand  nombre  d’ef- 
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claves.  C’efl  beaucoup  que  les  habitans  aier 


pu  jufqu’à  nos  jours  maintenir  leurs  atelie 
clans  l’état  où  iis  les  avaient  reçus  de  leurs  pe 
res.-  Nous  ne  croyons  pas  qu’il  ibit  en  lcurpoi 
voir  de  les  augmenter. 

A la  Martinique  , les  propriétaires  des  te 
res  peuvent  être  divilés  en  quatre  cl  ailes.  I 
première  polïede  cent  grandes  Sucreries  ? ej 
ploitées  par  douze  mille  Noirs.  La  fécondé  cei 
cinquante  , exploitées  par  neuf  mille  Noir 
La  troifieme  trente-fix  , exploitées  par  dei 
mille  Noirs.  La  quatrième  , livrée  à la  cultui 
du  café  , du  coton  , du  cacao  , du  manioc 
peut  occuper  vingt  mille  Noirs.  Ce  que  la  G 
Ionie  contient  de  plus  en  efclaves  des  dei 
lexes , efl  employé  pour  le  fer  vice  domefl 
que  , pour  la  pêche  , pour  la  navigation  -,  e 
dans  l’enfance  ou  dans  un  état  de  décrépit ud 

La  première  clade  efl  toute  compofée  c 
gens  riches.  Leur  culture  efl'  pouffée  aufTi  lo 
qu’elle  puilïe  aller  *,  & leurs  facultés  la  mai 
tiendront  fans  peine  dans  l’état  floriffant  c 
ils  l’ont  portée.  Les  dépendes  même  qu’ils  foi 
obligés  de  faire  pour  la  reproduction  , fo: 
moins  confidérables  que  celles  du  Colon  moi: 
opulent  , parce  que  les  efclaves  qui  naiffe 
fur  leurs  habitations  , doivent  remplacer  cei 
que  le  tems  8c  les  travaux  détruilènt. 

La  féconds  clalfe  , qu’on  peut  appeler  cei 
des  gens  ailés  , n’a  que  la  moitié  des  Cultiv; 
teurs  dont  elle  aurait  befoin  pour  atteindre 
la  fortune  des  riches  propriétaires.  Etilfent-] 
les  moyens  d’acheter  les  efclaves  qui  leur  ma 
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ît , ils  en  feraient  détournés  par  une  fu- 
2 expérience.  Rien  de  fi  mal  entendu  que 
iacer  un  grand  nombre  de  Negres  à la  fois 
me  habitation.  Les  maladies  que  le  chan- 
ent  de  climat  8c  de  nourriture  occafionne 
; malheureux  -,  la  peine  de  les  former  à un 
ail  dont  ils  n’ont  ni  l’habitude  ni  le  goût , 
suvent  que  rebuter  un  Coion  par  les  foins 
;uans  8c  multiplies  que  demanderait  cette 
ation  des  hommes  pour  la  culture  des  ter- 
Le  propriétaire  le  plus  actif  efl  celui  qui 
augmenter  fon  atelier  d’un  fixieme  d’ef- 
2s  tous  les  ans.  Ainfi  la  fécondé  clafle 
rait  acquérir  quinze  cent  Noirs  par  an  , fi 
rodait  net  de  là  culture  le  lui  permettait; 

■ elle  ne  doit  pas  compter  fur  des  crédits. 
Négocians  de  la  Métropole  ne  paraifent 
lifpofés  à lui  en  accorder  ; 8c  ceux  qui  fai- 
it  travailler  leurs  fonds  dans  la  Colonie , 
?s  y ont  pas  plutôt  vus  oififs  ou  hafardés  , 
s les  ont  portés  en  Europe  ou  à Saint-Do- 
^ue. 

i troifieme  claffe,  qui  efl*  à peu-près  indi- 
:e  , ne  peut  fortir  de  fa  fituation  par  aucun 
•en  pris  dans  l’ordre  naturel  du  commerce. 
1 beaucoup  qu’elle  puifîe  fubfifLer  par  elîe- 
îe.  Il  n’y  a que  la  main  bienfaifante  du 
vernement  qui  puifT’e  lui  donner  une  vie 
: pour  l’état,  en  lui  prêtant  , fans  intérêts, 
jent  nécehaire  pour  monter  convenable- 
t fes  habitations.  I.a  recrue  des  Noirs  peut 
daigner  fans  inconvénient  des  proportions 
nous  avons  fixées  pour  la  fécondé  claffe  } 
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parce  que  chaque  Colon  ayant  moins  d'efc! 
ves  a veiller  , fera  en  état  de  s’occuper  d’ava 
tage  de  ceux  dont  il  fera  l’acquifition. 

fa  quatrième  ClafTe  livrée  à des  cultui 
moins  importantes  que  les  Sucreries  , n’a  j: 
befoin  de  fecours  auïïi  puiflans  pour  recouvi 
1 état  d aifance  d’ou  la  guerre  , les  ouraga 
6c  d’autres  malheurs  l’ont  fait  décheoir.  Il  fi 
brait  a ces  deux  dernières  clahes  d’acquéri 
chaque  année,  quinze  cents  efclaves  pour  me 
ter  au  niveau  de  la  profpérité  , que  la  natt 
permet  à leur  indubrie. 

Ainü  la  Martinique  pourrait  efpérer  de  p« 
ter  les  cultures  languiflantes  jufqu’où  el 
peuvent  aller  , fi  outre  les  remplacemen 
elle  recevait  chaque  année  une  augmentât! 
de  deux  ou  trois  mille  Negres.  Mais  elle  < 
hors  d’état  de  payer  ces  recrues  , 8c  les  raifo 
de  fon  impuiffance  font  connues.  On  fait  qu’e' 
doit  à la  Métropole,  comme  dette  de  comm< 
ce,  à peu-près  un  million.  Une  fuite  d’infc 
tunes  l’a  réduite  à en  emprunter  quatre  a 
Négocians  établis  dans  le  bourg  Saint-Pien 
Les  engagemens  qu’elle  a contractés  à l’occ 
lion  des  partages  de  famille  , ceux  qu’elle 
pris  pour  l’acquiiition  d’un  grand  nombre 
plantations  , l’ont  rendue  infolvable.  Cet 
fituation  défefpérée  ne  lui  permet  pas  de  rer 
plir  , du  moins  de  long-tems , toute  la  ca 
riere  de  fortune  qui  lui  doit  être  ouverte.  C 
pendant  fi  l’on  en  Croit  quelques  Calcul 
teurs  , les  denrées  exportées  de  cette  île , 
1782  , ont  produit  en  France,  25,780,000  li 
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Gouvernement . 

2 Gouvernement  de  la  Martinique  eft  le 
îe  que  celui  de  Saint-Domingue  ; ce  font 
nêmes  Officiers  , les  memes  Tribunaux  , 
aeme  marche  dans  PAdminiftration  des 
res  civiles  , militaires  & municipales, 
ir  une  ordonnance  du  a6  décembre  1774  , 
uvelée  par  celle  du  -28  août  1777  , il  a 
:réé  , pour  le  fèrvice  des  Ifles-du- Vent , 

: compagnies  de  Canoniers  Bombardiers  y 
nflar  de  celle  de  Saint-Domingue  ; deux 
en  garnifon  à la  Martinique  , &:  la  troi- 
e à la  Guadeloupe. 

y a aufîi  a la  Martinique  une  légion  du 
s des  volontaires  étrangers  de  la  Marine  , 
2 par  l’ordonnance  du  I leptembre  1778, 
[.  ,1e  Marquis  de  Bouillé  ? Maréchal  de 
V y Gouverneur  & Lieutenant-général  y & 
mandant-général  des  Ijles-du-Vent. 

..  Joubert  , ►£<  Commandant  en  fécond . 
le  Comte  de  Tilîy  5 Major-Général • 

Ftat-Major  a Saint-Pierre.  MM.  , 

ibal , Lieut.  de  Roi. 

ubuq  , Aide-Major , rang  de  Major . 

Au  Fort-Royal.  MM. 

î Chevalier  de  ja  Garde  , Lieut.  de  Roi ; 
e la  Grilliere  , Aide-Maj  or. 

\ Au  Fort-Bourbon.  MM. 

eoffroij  ^ Lieut.  de  Roi  rang  de  Colonel « 


r 
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De  Saint-Fremont  , Aide-Major. 

Régiment  de  la  Martinique.  MM. 
(rimât , Colonel 

DeBeaulmont,  Lieutenant-Colonel 

Des  Innocens  , Major. 

De  Ma fcar ville  , ^ rang  de  ^ 

Lieutenant-Colonel  G Chefs  d 

Rougeot  de  Stigny.  3 Batailloi 

Mugney.  1 ... 

Bouillotte  de  l’Etang.  3 1 es~  aJ0i 

Lautrette.  7 r ...  . 

> o ous- Aides-Majors 


La  Salle. 

Calame. 

Guillermin. 

Tolard. 

Bédouin. 


Portes-Drapeaux 


Capitaines . MM. 


Roland  de  Negerolles  , de  Grenadiers» 
De  Lor , de  Grenadiers. 

Coquille  d'Ourfin  , de  ChaÇfeurs . 
Chateaubodeau  , de  Chajfeurs . 

D arcere , * 

Durand , rang  de  Major. 


Poulpiquet  de  Koaller. 
Carman  de  Saint-Etienne. 


Roufiel. 

Doyen-Felix. 

Rochelmagne. 

La  Marche. 

Soubirau. 

Miribel. 


Darcis. 

Arnault. 

Chevalier  de  Lys. 
De  Kergus. 

La  Vigne. 

Artaud , 


- 
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Lieutenans.  MM. 

Chevalier  de  Rance. 
Marcuflÿ. 


>ur. 

>n. 


ilFredy. 


Fogaffe. 


tery. 

ert  de  la  Baume. 


\à  de  Longue- 


e. 


iviere  de  Mon- 

uil. 


Borel. 

Par-de-Beaulieu. 
Ma  (Ton. 

Rancey. 

Lambert. 

Rachon. 

Gaugy. 

De  Haumont. 


Sons-Lieutenans  MM. 


■eneudiere. 

iTIer. 


Togne. 


un 

ont. 

Lllt. 

3-Marie. 

[ouchel. 

ourt. 

ies. 

^ftreufe. 

a. 


Vignier  , de  Grenad . 

Clinchamp. 

Catalogne. 

Guerzozie. 

De  Villelle. 

Brunet. 

Le  Brun. 

La  Glaine  d’Auzon. 
Berthelot  Dugage. 
Saint-Ours. 


'ARTILLERIE. 

Première  Compagnie . MM. 
Eculleville  , Capitaine  en  premier , 


? Guerre  5 Capitaine  en  fécond > 
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t Deipies  , Lieutenant  en  premier. 
Desbordes  , Lieutenant  en  fécond. 
Thouvenot , Sous-Lieutenant . 

Deuxieme  Compagnie . MM. 

Le  Certain,  rang  de  Major  , Capit.  enpn 
Efchallard  de  Bourguiniere,  Cap.  en  Jeco> 
Roch,  Lieutenant  en  premier. 

Bernard  de  Nolzier,  Lieutenant  en  fecoi 
Benerville  , Sous-Lieutenant . 

La  troifieme  Compagnie  efl  en  garnifoi 
la  Guadeloupe. 

Génie  & Fortification.  MM. 

De  Geofiroi  , D i re âe u r- généra l Colo\ 

d'infanterie. 

Bexon. 

Font  Banide. 

Crublier. 

Chauffe  gros. 

Blail  de  Ville-le-Neuve. 

Bonnet. 

Officiers  de  Fort.  MM. 

Tafcher  de  la  Pagleer  , Capitaine . 
Sainfon  de  Precler  , Capitaine. 
Deftouvelles  , Lieutenant  de  port . 

Commandans  des  Bateaux  du  Domaine 

M.  Richer. 

M.  Robert. 


-Ingén.  Ordin. 


Corps-Royal 


Adminifiratiâ 
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lDMINIStratiô'n  Civile. 

. de  Penyer  , Préjîdent  à Mortier  hono- 
• au  Parlement  de  Provence  , Intendant. 

Commijfaires  des  Colonies.  MM. 

; Raime, fai fant fondions  de  Comnu ' flaire- 
rai • 
borné. 

svrier  Mafalliet. 


er. 


aifferet  de  Sainte-Marie , Contrôleur. 
nquetil  de  Briancourt , Ecrivain. 

Gardes  - Magajins.  MM. 

Lîignod  j Principal , au  Fort-Boy  al. 
tügray  , Particulier  , à Saint-Pierre. 
'and-Maifon.  1 „ . 


| d’ Artillerie^ 


Domaine.  MM. 


)ttereau  , Directeur. 
v acliei  de  Bois  - ville  ? Receveur • 
c-hard  , Imprimeur. 
chard  5 Bis  , en  Jurvivance. 

Officiers  de  Jante.  MM. 
Guarigue.  j 


D 
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Confeil  fupéricur  établi  a Saint-Pierre. 
Confeillers.  MM. 


Frard , Doyen. 

Duval  de  Grenoville. 
La  Vigne  Bonnaire. 
Hericher  de  la  Char- 
tre. 

Rollin  de  la  Hante. 


De  Courdemancîie 
Menau. 

Regis  DefTalles. 
S’oudon  de  Rivecoi 
Poquet  de  Joinville 


Confeillers  honoraires.  MM. 


Faure.  Périt. 

Perrinelle  Dumaj/.  Vacher  Defepinais 

Jffefeurs.  MM. 

Carreau  des  HurÜeres. 

Pinel  Fercol. 

De  Guercourt. 

Rampon  de  Survilîe  y Procureur -général 

Roignan  , Greffier  en  chef. 

Devalle  , premier  Huifjïcr. 

Tribunaux  reffordjfans  au  Confeil  fupéri 

de  Saint-Pierre. 

Ici , comme  à Saint-Domingue  5 les  Tri 
riaux  font  ordinaires  8c  Amirautés.  Corr 
ordinaires  y ils  connaifTent  de  tout  ce 
peut  être  de  la  compétence  des  autres 
rifdiéUons  de  leur  elpece  établies  en  Fran 
8c  comme  Amirautés  , ils  exercent  fur 
ports  8c  havres  de  Pille  les  fondions  a1 
buées  aux  Amirautés  du  Royaume  , 8c  ju| 
en  première  inftance  toutes  les  caufes  relat 
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ommerce  maritime.  Les  appels  de  leurs 
nces  , quelque  foit  leur  objet , font  rele- 
iu  Conlëil  liipérieur  de  la  Martinique. 

'i 'diction  & Amirauté  de  St. -Pierre.  MM. 

. . . . Sénéchal  6'  Lieut.  de  P Am. 

lor  , Procureur  du  Roi  de  la  Jurif diction 
V Amirauté. 

cquin  , Greffier  de  la  Jurifd.  8>  de  V Am. 

diction  & Amirauté  du  Fort-Royal.  MM. 

mon  Chauvot  , Sénéchal  & Lieutenant  de 
zirauté. 

ilabre  de  ChalTenay  y Procureur  du  Roi 
J ur if  diction  & de  V Amirauté. 
alherbe  de  Contell,  Greffier  de  la  Jurifd. 
>ufleau  y Greffier  de  V Amirauté. 

I I I. 

La  Gu  adeloupe. 

îtte  Me  , dont  la  forme  efl  très-irrégu- 
, peut  avoir  quatre-vingts  lieues  de  tour, 
eil  coupée  en  deux  par  un  petit  bras  de 
, qui  a environ  deux  lieues  de  longueur 
5S  largeurs  inégales,  depuis  quinze  jufqu’à 
ante  toiles.  Ce  canal , qu’on  appelle  danï 
ys  la  Riviere  falée  , n’eil  navigable  que 
des  barques,  depuis  quarante  juiqu’à  cin- 
te  tonneaux. 

partie  de  l’île  , qu’on  appelle  propre- 
Guadeloupe  eil  hérilîee  de  mon- 
îs  afFreulës  où  régne  un  froid  vif  & con- 

D z 
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tinuel.  On  n’y  trouve  que  quelques  arbufb 
inutiles  , des  moufles  , des  lianes  8c  des  foi 
gérés.  Au  centre  de  ces  rochers  , s’élève 
perte  de  vue , 8c  dans  la  moyenne  région  c 
l’air  , une  montagne  très-confidérable  , qu’c 
appelle  la  Soufrière . 

Ce  volcan  , qui  exhale  par  plufieurs  ouvei 
tures  une  fumée  noire  8c  épaifle  , jette  co: 
tinuellement  des  étincelles  vifibles  dans 
nuit.  Rarement  voit-on  le  fommet  de  cet 
montagne , à moins  que  le  vent  du  nord-e 
ne  régné  un  certain  tems  de  fuite.  Il  fai 
monter  i’efpace  de  trois  lieues  pour  arriver  2 
pied  de  cette  montagne  , 8c  l’on  a encore  ui 
heure  8c  demie  d’un  chemin  très-efcarpé  < 
très  - difficile  pour  arriver  aux  bouches  c 
volcan , où  l’on  ne  peut  monter  qu’en  s’accrc 
chant  aux  lianes  & aux  fougères  qui  font  c 
très-grande  quantité  fur  ces  hauteurs.  Ci 
fougères  font  pleines  d’une  eau  très-fraîcl 
8c  très-falu taire  lorf qu’on  en  boit  fans  avo 
trpp  chaud  , mais  qui  donne  des  coliqu' 
très-violentes  îorfqu’on  en  boit  impruden 
ment  dans  un  état  de  tranfpiration.  Les  p2 
rois  des  bouches  de  ce  volcan  font  tapifli 
d’une  fieur  de  foufre  extrêmement  fine. 

De  ces  hauteurs  coulent  une  quanti 
imrnenfe  de  fources  fraîches  qui  portent  ! 
fertilité  dans  les  plaines  qu’elles  arrolent , 1 
qui  temperent  la  chaleur  de  l’air  de  ce  cl 
mat  brûlant  , au  point  que  la  Guadelou] 
peut  être  regardée  comme  la  partie  la  ph 
laine  des  Colonies  du  Vent* 
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a partie  de  cette  île  qu’on  appelle  la 
ide  Terre  9 n’a  pas  etc  traitée  aulii  favo- 
ement  de  la  nature  -,  elle  manque  abfo- 
ent  d’eau  , 8c  n’a  pas  la  moindre  riviere. 
befliaux  s’abreuvent  dant  les  mares  , 8c 
hommes  y boivent  de  l’eau  de  cîterne. 
fécherelfes  d’une  certaine  durée  rendent 
uns  8c  les  autres  fort  miférables.  On  a 
été  depuis  quelque  tems  un  aqueduc  qui 
erferait  la  riviere  lalée  y 8c  lür  lequel  011 
it  paffer  une  partie  de  la  riviere  appelée 
rande  Goyave,  pour  l’arrofement  de  la 
nde  Terre.  Les  moulins  à fucre  y ma- 
ivrent  par  le  moyen  des  bœufs  8c  des 
ets  : on  commence  à y faire  des  mou- 
à vent. 

meune  nation  Européanne  n’avait  encore 
upé  cette  île  , lorfque  cinq  cent  cin~ 
nte  Français  ^ conduits  par  deux  Gentiis- 
imes  , nommés  I.oline  & DupleiTis  ? y 
verent  de  Dieppe  le  28  Juin  1635.  La 
ience  n’avait  pas  dirigé  leurs  préparatifs, 
r s vivres  avaient  été  il  mal  choies  , qu’ils 
?éient  corrompus  dans  la  traverfée , 8c  on 
avait  embarqué  fi  peu  , qu’il  n’en  refea 
! au  bout  de  deux  mois.  La  Métropole 
i envoyait  pas.  Saint-Chriftophe  en  refufa  y 
par  difette  , foi t faute  de  volonté  ; 8c  les 
niers  travaux  de  culture  qu’on  avait  fait 
s le  pays  , né  pouvaient  encore  rien  don- 
II  ne  refait  de  refîburce  à la  Colonie 
dans  les  Sauvages  -,  mais  le  fuperfiu  d’un 
pie  qui  j cultivant  peu  , n’avait  jamais 
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formé  de  magaftns  ne  pouvait  être  confide 
raole.  On  ne  voulut  pas  le  contenter  de  < 
qu’ils  apportaient  volontairement  eux-même 
La  réfolution  fut  prife  de  les  dépouiller 
8c  les  hoftilités  commencèrent  le  6 Jai 
vier  1636. 

Les  Caraïbes  ne  fe  croyant  pas  en  état  < 
féfifter  ouvertement  à un  ennemi  qui  tira 
tant  d’avantage  de  la  fupériorité  de  fes  armes 
détruifirent  leurs  vivres  , leurs  habitations 
8c  fe  retirèrent  à la  grande  Terre  ou  dai 
les  îles  voifmes.  C’eft  de-là  que  les  plus  fi 
rieux  , repayant  dans  l’île  d’où  on  les  ava 
chades  , allaient  s’y  cacher  dans  l’épaiflei 
des  forêts.  Le  jour , ils  perçaient  de  leu 
Heches  empoifonnées  , ils  aflommaient  à couj 
de  mallue  tous  les  Français  qui  fe  difpei 
Paient  pour  la  charte  & pour  la  pêche.  I 
nuit , ils  brûlaient  les  cafés  8c  ravageaient  h 
plantations  de  leurs  inj  liftes  ravirteurs. 

Une  famine  horible  fut  la  fuite  de  ce  genr 
de  guerre.  Les  Colons  en  vinrent  jufqu1 
brouter  l’herbe , jufqu’à  manger  leurs  pro 
près  excréments  , jufqu’à  déterrer  les  cada 
vres  pour  s’en  nourrir.  Plufieurs , qui  avaien 
été  efclaves  à Alger  , détefterent  la  mai 
qui  avait  brifé  leurs  fers.  Tous  maudirtaier 
léur  exiftence.  C’eft  ainfi  qu’ils  expieront  1 
crime  de  leur  invafion  , jufqu’à  ce  que  1 
gouvernement  d’Aubert  eût  amené  la  pai 
avec  les  Sauvages  à la  fin  de  1640.  Quan 
on  penfè  à l’injuftice  des  hoftilités  que  le 
Européans  ont  commifes  dans  toute  l’Ame 
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ue  , on  ed  tenté  de  fe  réjouir  de  leurs 
"affres  8c  de  tous  les  fléaux  qui  fuirent 
pas  de  ces  féroces  opprefieurs.  L’huma- 
é brifant  alors  tous  les  nœuds  du  fang  8c 
la  patrie,  qui  nous  attachent  aux  habitans 
notre  hémiiphere  , change  de  liens  , 8c  va 
ntra&er  au-delà  des  mers  avec  les  Sau- 
ves Indiens  la  parenté  qui  unit  tous  les 
mmes , celle  du  malheur  8c  de  la  pitié. 
Cependant  le  fouvenir  des  maux  qu’on 
lit  éprouvés  dans  une  île  envahie  , excita 
iffamment  aux  cultures  de  première  né- 
Tité,  qui  amenèrent  enfuite  celles  du  luxe  ' 
la  Métropole.  Le  petit  nombre  d’babitans 
îappés  aux  horreurs  qu’ils  avaient  méri- 
s , fur  bientôt  grofTi  par  quelques  Colons 
Saint- Chridophe  mécontents  de  leur  fitua- 
n -,  par  des  Européans  avides  de  nou- 
Lûtes  *,  par  des  Matelots  dégoûtés  de  lu 
figation  -,  par  des  Capitaines  de  navires  , 
l venaient  , par  prudence  , confier  au  fein 
ne  terre  prodigue  un  fonds  de  richefïe 
des  caprices  de  l’Océan.  Mais  la  prof- 
ite de  la  Guadeloupe  fut  arretée  ou  tra- 
fée  par  des  obétacles  qui  naiffaient  de  fa 
nation. 

-a  facilité  qu’avaient  les  Pirates  des 
> voifines  de  lui  enlever  fes  beftiaux  , 
eiclaves  , fies  récoltes  même  , la  ré- 
fit plus  d’une  fiais  a des  extrémités  rui- 
nes. Des  troubles  intérieurs  , qui  pre- 
snt  leur  fource  dans  des  jaloufies  d’auto- 
, mirent  fouvent  fes  Cultivateurs  aux 
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mains.  Les  Aventuriers  qui  paffaîent  aux  îl 
ou- V ent  ? dédaignant  une  terre  plus  fa^ 
rabîe  à la  culture  qu’aux  armements  , 
lai  lièrent  attirer  à la  Martinique  par  3e  no 
bre  & la  commodité  de  fes  rades.  La  p 
teciion  de  ces  intrépides  Corfaires  am( 
dans  cette  île  tous  les  Négocians  qui  fe  fl 
terent  d’y  acheter  à vil  prix  les  dépouil 
de  l’ennemi  5 & tous  les  Cultivateurs  < 
crurent  pouvoir  s’y  livrer  fans  inquiétude 
des  travaux  paifibles.  Cette  prompte  po£ 
lation  devait  introduire  le  Gouverneur 
civil  8c  militaire  des  Antilles  à la  Mardniq 
Dès-lors  le  miniffere  de  la  Métropole  s 
occupa  plus  férieufement  que  des  autres  ( 
lonies  , qui  n’étaient  pas  autant  fous  la 
reêïion  -,  8c  n’entendant  parler  que  de  ce 
île  y y verlii  le  plus  d’encouragements. 

Cette  préférence  fit  que  la  Guadelot 
n’avait  en  1700  , pour  toute  population  ? q 
trois  mille  huit  cent  vingt-cinq  blancs  , tr< 
cent  vingt-cinq  Sauvages  , Nègres  ou  JV1 
lâtres  libres  -,  fix  mille  fept  cent  vingt-ci 
efclaves  , dont  un  grand  nombre  étaient  C 
raïbes.  Ses  cultures  le  réduifaient  à foixai 
petites  Sucreries  , foixante-lix  Indigoterie; 
un  peu  de  cacao  8c  beaucoup  de  coton.  E 
polîedait  feize  cent  vingt  bêtes  à poil  , 
trois  mille  fix  cent  quatre  - vingt  - dix- ne 
bêtes  à cornes.  C’était  le  fruit  de  foixar 
ans  de  travaux. 

La  Colonie  ne  fit  des  progrès  remarqi 
blés  qu’après  la  pacification  d’ütrecht.  (. 
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:omptoit  neuf  mille  trois  cent  quarante- 
is  blancs  , quarante-un  mille  cent  qua- 
te  efçlaves  , 8c  les  beftiaux  , les  vivres 
portionnés  à cette  population  , lorfqu’au 
is  d’ Avril  1759  > e^e  ^ut  conquife  par  les 
les  de  la  Grande-Bretagne.  r 

,a  France  s’affligea  de  cette  perte  -,  mais 
Colonie  eut  des  raifons  pour  le  confoler 
n événement  en  apparence  li  fâcheux, 
rant  un  fiége  de  trois  mois  , elle  avait  vu 
ruire  les  plantations  , brûler  les  batiments 
. fervaient  à les  fabriques  , enlever  une 
tie  de  les  efçlaves.  Si  l’ennemi  avait  été 
igé  de  fe  retirer  apres  tous  ces  dégâts  9 
; reffait  fans  reiTource.  Privée  du  fecours 
la  Métropole  qui  n’avait  pas  alors  la 
;e  de  l’aider  , 8c  faute  de  denrées  à 
er  , ne  pouvant  rien  efpérer  des  Hollan- 
5 > que  la  neutralité  amenait  fur  fes  rades  , 
n’aurait  pas  eu  dequoi  lubfiffer  juf- 
au  tems  des  reprodu étions  de  la  culture, 
^es  conquérans  la  délivrèrent  de  cette 
Liiétude.  A la  vérité  les  Anglais  ne  font 
marchands  dans  leurs  Colonies.  Lespro- 
:t aires  des  terres  qui  , pour  la  plupart 
dent  en  Europe  , envoient  à leurs  repré- 
ans ce  qui  leur  eft  néceffaire  , 8c  retirent 
le  retour  de  leur  vaiffeau  la  récolte  en- 
5 de  leurs  fonds.  Un  Commiffionnaire 
)li  dans  quelque  port  de  la  u Grande  - 
tagne  , eff  chargé  de  fournir  l’habitation 
l’en  recevoir  les  produits.  Cette  méthode 
pouyoit  être  pratiquée  à la  Guadaloupe. 
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Il  fallut  que  le  vainqueur  adoptât  , à < 
égard  , Pufage  des  vaincus.  Les  Anglais  , p 
venus  des  avantages  que  la  France  retirait 
fon  commerce  avec  fes  Colonies  , fe  hâtere 
d’expédier  comme  elle  des  vailléaux  à P 
conquife  , 8c  multiplièrent  tellement  lei 
expéditions  , que  la  concurrence  excédant 
beaucoup  la  confommation  , fit  tomber  à 
prix  toutes  les  marchandifes  d’Europe. 
Colon  en  eut  prefque  pour,  rien  , 8c  par  u 
fuite  de  cette  lurabondance  , obtint  de  Ion 
délais  pour  le  payement. 

A ce  crédit  de  nécefiité  fe  joignit  bient 
un  crédit  de  fpéculation  , qui  mit  la  Coior 
en  état  de  remplir  lés  engagements.  La  nati< 
vidorieufe  y porta  dix  - huit  mille  fept  ce 
vingt-un  efclaves  , avec  l’efpoir  de  retir 
un  jour  de  grands  avantages  de  leurs  tr, 
vaux.  Mais  fon  ambition  fut  trompée , 8c 
Colonie  fut  refbituée,  au  mois  de  Juillet  176 
â fon  ancien  polfefieur , qui  l’a  toujours  co 
fervée  depuis  cette  époque. 

Au  premier  Janvier  1777 , la  Guadeloupe 
en  y comprenant  les  îles  plus  ou  moins  fe 
tiles  foumifes  à fon  gouvernement , compts 
douze  mille  fept  cent  blancs  de  tout  âge 
de  tout  fexe  , treize  cent  cinquante  noi 
ou  mulâtres  libres  , 8c  cent  mille  efclaves 
quoique  leur  dénombrement  ne  montât  qu 
quatre-vingt  quatre  mille  cent. 

Ses  troupeaux  comprenaient  neuf  mille  dei 
cent  vingt  chevaux  ou  mulets  , quinze  mil 
fept  cent  quarante  betes  a cornes,  ocvmgt-ctr 
mille  quatre  cents  moutons?  porcs  ou  cheyre 
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Elle  avait  pour  Tes  cultures  quatre  cent 
.tarante -neuf  mille  fix  cent  vingt -deux  pieds 
2 cacao  5 un  million  cent  quatre-vingt-dix- 
pt  mille  quatre  cent  quarante-fix  pieds  de 
>ton  , dix-huit  millions  fept  cent  quatre- 
;ngt-onze  mille  fix  cent  quatre-vingts  pieds 
2 café,  trois  cent  quatre-vingt-huit  Sucreries  , 
ii  occupaient  vingt-fix  mille  quatre-vingt-huit 
uarres  de  terre. 

Si  l’on  en  croyait  quelques  Obfervateurs  , 
1 Colonie  devrait  s’attendre  à décheoir.  Sa 
artie  connue  fous  le  nom  de  la  Guadeloupe  , 
1 cultivée  depuis  très  long-tems  , n’eft  pas  , 
ifent  - ils  , fufceptible  d’une  grande  amélio- 
ition.  Ils  affurent  d’un  aurre  côté  , que  la 
rande  Terre  ne  fe  foutiendra  pas  dans  l’état 
Griffant  où  un  heureux  hafar.d  l’a  portée. 


e ronces  , il  y a dix-fept  ou  dix-huit  ans  , 
c qui  fournit  aujourd’hui  les  trois  cinquie- 
îes  des  richeffes  territoriales  , n’a  pas  un 
on  fol.  Les  Lucres  y font  d’une  qualité  très- 
iférieure.  Privé  de  forets  , de  rofées  & de 
ivieres  , il  efl  expofé  à de  fréquentes  féche- 
effes  qui  détruifent  fes  befliaux  fes  pro- 
uvions. Le  tems  ne  fera  qu’accroître  ces 
aîamités. 

Nous  fommes  bien  éloignés  d’adopter  ces 
iquiétudes  -,  & l’on  jugera  des  raifons  de 
otre  fécurité.  Les  fléaux  d’une  guerre  mal- 


eureufe  avaient  comme  anéanti  la  Guade 


aupe.  Mais  à peine  eut  - elle  fubi  un  joim 
tranger  en  1759,  4ue  fes  Cultivateurs  fe 
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haterent  de  relever  les  ruines  de  leurs  Manu 
faéiures  , pour  profiter  du  haut  prix  que  1 
Conquérant  mettait  à leurs  produélions.  Le 
trois  années  qui  fuivirent  la  rellitution , furer 
employées  à réédifier  des  bâtimens  confinait 
avec  précipitation.  Dans  les  années  1 767  6 
1768  , les  chemins  delà  Colonie  furent  tou 
refaits  , 8c  l’on  ouvrit  une  communieatio 
facile  entre  la  Guadeloupe  & la  grande  Terre 
par  le  moyen  de  deux  levées  de  trois  mille  toi 
les  chacune  , qu’il  fallut  pratiquer  dans  de 
marais.  Antérieurement  8c  poflériearement 
cette  époque  , furent  érigées  des  fortification 
conlidérables  8c  plus  de  cent  batteries  fur  le 
côtes.  Ces  travaux  ont  long-tems  privé  le 
terres  d’une  partie  des  bras  defHnés  à les  fe 
conder.  Aéluellement  que  les  efclaves  fon 
tous  rendus  a leurs  ateliers  , n’efl-ce  pas  une 
heureufe  néceflité  que  leurs  denrées  fe  mul 
tiplient  ? 

La  Colonie  a d’autres  raifons  encore  poui 
efpérer  des  accroiffements  rapides.  Il  lui  refh 
des  terreins  en  friche  , & ceux  qui  font  déjà 
cultivés  font  fufceptibîes  d’amélioration.  Set 
dettes  font  peu  confidérables.  Avec  moin< 
de  befoins  que  les  établiffements  où  la  ri- 
chelfe  a depuis  long  - tems  multiplié  le; 
goûts  8c  les  defirs , elle  peut  accorder  davan- 
tage au  progrès  de  fes  cultures.  Les  îles  An- 
glaifes  continueront  à lui  fournir  des  efclaves  , 
fi  les  Navigateurs  Français  fe  bornent  tou- 
jours à lui  en  porter  annuellement  cinq  ou 


fix  cents  5 comme  ils  l’ont  fait,  La  réunion  de 


' 
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ïs  circonftances  fait  préfumer  que  la  Gua- 
sloupe  arrivera  bientôt  d’elle-même  au  faîte 
2 fa  prospérité  -,  & déjà  , fi  l’on  en  croit  quel- 
les Calculateurs , les  exportations  de  cette 
soin  produit  en  France,  en  1782,  3401000I. 
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. . . Receveur . 1 


Officiers  de  fantê , Médecins . MM. 

De  la  Vergne,  a la  baffe  Terre. 

DeÆeflarts  , à la  grande  Terre. 

Thoreau  de  la  Tou&haudiere  , à Marie - 
Galande. 


• «sat  .o • 

■ 
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Chirurgiens.  MM. 

De  Mars  , a la  baffe  Terre . 

Pernet , a la  grande  Terre. 

Gaflier , à Marie-Galande. 

Faydel  , Apothicaire. 

*at  , Chirurg.  Acc.  | Houry. 
arere.  ! Belloquet. 

Confeil  Jupérieur . MM. 

Marre. 

Neau. 

Coquille  de  Sainte- 
Croix. 

S al  mon. 

Gilbert  Defmarais. 
Beautheac  de  Grand- 
val. 

Saintrac. 


2 Blond  , Doyen . 
oué. 

arboteau. 

habert  de  la  Char- 
riere. 

odet  du  Brois. 
avillarde. 

e Cointre  de  Belle- 
ville. 


Confeillers  honoraires.  MM. 


afeque. 

e Bourg  d’Efclain- 

villiers. 

ïaillart. 


Godet  du  Brois  , pere. 
De  Savournin  de  la 
Cepede. 


Affeffeurs.  MM. 


e Mercier  de  Ver 
mond. 


eau. 


Broreau-RoufTel. 
Coquille  , Proc.-gen « 
Mouftier  , Greffier . 


Etat  de  l’ Amérique. 


Jurifdiclions  Royales  & Amirautés  c 
r effort  du  Confeil  Supérieur  de  i 
Guadeloupe . 


Jurif diction  6’  Amirauté  de  la  baffe  Terr 

AIM. 


Bayon  ? Sénéchal  6*  Lieut . de  V Amiraut 
...  Procureur  du  Roi , de  la  J un 
diction  & de  V Amirauté. 

La  Place  * Greffier. 


Juridiction  & Amirauté  de  la  Pointe -, 

Pitre . MM. 


Defavournin  de  la  Cepede,  Sénéchal 
Lieutenant  de  V Amirauté. 

Ilodrigue  , Procureur  du  Roi  a la  Jurifdi « 
lion  & à V Amirauté. 

Arnaud  , Greffier  de  la  Jurifdi&ion  & c 
V Amirauté. 


J uri  [diction  du  Moule.  MM. 
Houe  , Sénéchal. 


noue , ôeneciiai.  1 -n  u • n rr 
D’Huis  , Pr.  du  Roi.  1 dubois  , Greffier. 


I s z e s Indépendantes  d 
la  Guadeloupe. 


I.  La  Desirade. 


La  Defirade  , placée  à cinq  à fix  lieues  d 
la  Guadeloupe  ^ Sc  à fept  de  Marie-Galande 
peut  avoir  quatre  lieues  de  long  fur  deux  d 
large.  On  ignore  à quelle  époque  elle  reçu 
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; premiers  habitans  -,  mais  cette  Colonie 
: très-moderne  , quoique  l’île  ait  été  décou- 
rte par  Chriftophe-Colomb.  Conquife  fur 
France  par  les  Anglais  , dans  l’avant- 
rniere  guerre  , elle  lui  fut  rendue  par  le 
*aité  de  1763  , 8c  depuis  cette  époque  les 
•ançais  l’ont  toujours  confervée. 

Le  terrein  de  la  Defirade  n’eft  qu’un  labié 
ide  8c  peu  propre  à la  culture  -,  aulTi  n’y 
mpte-t-on  qu’un  fort  petit  nombre  d’ha- 
tans  ^ dont  tout  le  travail  confiile  à culti- 
r quelques  pieds  de  café  8c  de  coton  , pour 
irnir  à leur  fubfiftauce. 

II.  MARIE-G  ALANDE. 

Cette  île  , dont  le  circuit  eft  de  quinze 
ues  , eft  éloignée  de  fix  lieues  de  la  Gua- 
loupe.  Ce  fut  en  1648  que  les  Français 
n emparerent  fur  les  Caraïbes.  La  force 
dida  plutôt  que  la  prudence  à cet  éta- 
lement : c’eft  pourquoi  les  nouveaux  Pro- 
étaires  furent  fouvent  inquiétés  par  les  an- 
ns  Colons.  L’extinclion  prelcjue  totale  des 
raïbes  , leur  a feule  procuré  un  repos  du- 
)îe.  Cette  île  efr  d’ailleurs  fort  agréable  8c 
j montueufe.  Le  terroir  en  eft  trc  s-fertile  , 
tigré  la  difette  d’eau  qui  s’y  fait  fouvent 
rouver.  Le  café  y eft  d’une  qualité  excel- 
le -,  elle  produit  beaucoup  de  coton.  On 
cultive  auiïi  du  cacao  -,  8c  l’on  y compte 
ourd’hui  vingt-cinq  Sucreries  très-avanta- 
ges. La  population  monte  actuellement  à 
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fept  ou  huit  cents  blancs  , & à fix  ou  fe 
mille  noirs. 

Gouvernement . 

M.  Defcoudrelles , Commandant  par , 
çulier  , rang  de  Colonel. 

M.  de  Brebeuf,  Aide  - Major, 

III.  Les  Saintes. 

Ce  fut  en  1648  > C[ue  l’on  envoya  de 
Guadeloupe  une  trentaine  de  Français  ocg 
per  les  Saintes.  Ces  îles  forment  un  peî 
grouppe  éloigné  d’environ  trois  lieues  de 
Guadeloupe.  On  y trouva  un  allez  bon  pori 
mais  peu  d’eau.  La  feule  fontaine  qui  f 
dans  l’île  ayant  tari  par  la  fécherefle  , c 
nouveaux  Colons  furent  obligés  de  fe  retir 
avant  d’avoir  eu  le  tems  de  creufer  des  c 
ternes.  Onze  ans  après  ils  y retournèrent 
& y établirent  quelques  habitations.  Depu 
cette  époque  , on  a toujours  continué  à 1 
cultiver.  Leur  produit  n’eft  pourtant  pas  fo 
conlîdérable -,  ils  fe  bornent  aune  petite  quai 
tité  de  coton  & de  café.  Ces  cultures  fu fi 
fent  cependant  au  befoin  du  petit  nomb 
d’habitans  qui  occupent  ces  îles. 

IV.  Sain -T - Barthélémy. 

L’île  de  Saint-Barthelemy  9 l’une  des  pb 
médiocres  Colonies  des  Français  au  nouvel 
Monde  , eft  éloignée  d’environ  cinquan 
lieues  de  la  Guadaloupe.  On  lui  donne  d 
à onze  lieues  de  tour.  Ses  montagnes  ne  foi 
q ne  des  rochers  ? 8c  les  vallées  que  des  fabl 
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riîes  , jamais  arrofées  par  des  lources  ou 
: des  rivières  , Sc  beaucoup  trop  rare- 
;nt  par  les  eaux  du  Ciel.  Elle  n’offre  pas 
;me  la  commodité  d’un  bon  port.  La  mi- 
e de  les  habitans  eft  fi  généralement  con- 
e , que  les  Corlaires  ennemis  qu’on  y a vu 
ivent  relâcher  , ont  toujours  fidèlement 
fé  le  peu  de  rafraîchifïements  qui  leur 
t été  fournis  , quoique  les  forces  man- 
alfent  pour  les  y contraindre.  La  popula- 
n entiers  de  l’île  ne  monte  pas  au-delà  de 
it  cents  perfonnes  libres  ou  efclaves. 

Gouvernement • 

M.  Dagneau-Douville  , Commandant? 
ig  de  Colonel ,, 

V.  Sainte-Lucie. 

l’île  de  Sainte-Lucie  peut  avoir  quarante 
ues  de  circuit.  Sa  forme  étroite  & alon- 
! , facilite  beaucoup  le  tranfport  des  den- 
s.  Peuplée  originairement  par  les  Anglais  y 
1 a fouvent  çhange  de  maître.  En  1763  , 
î fut  définitivement  cédée  à la  France  *, 
is  enlevée  de  nouveau  à cette  Puiffance  en 
, elle  vient  de  lui  être  rendue  par  la  paix 
lée  le  3 Septembre  1783. 

^ong-tems  nous  fîmes  peu  de  cas  de  l’île 
Sainte-Lucie.  La  nature  , difoit-on  , lut 
it  refufé  tout  ce  qui  peut  conflituer  une 
unie.  Dans  l’opinion  publique  , fon  ter- 
• inégal  n’était  qu’un  tuf  arride  & pier- 
« j qui  ne  payerait  jamais  les  dépenfes  que 
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l’on  ferait  pour  le  défricher.  L’intempérie  < 
lbn  climat  devait  dévorer  les  audacieux  qi 
l’avidité  de  s’enrichir  ou  le  défefpoir  y fera 
palier.  Ces  idées  étaient  généralement  r< 
çues. 

Dans  la  vérité  , le  fol  de  Sainte-Lucie  n’e 
pas  mauvais  fur  les  bords  de  la  mer  , 8c 
devient  meilleur  à mefure  qu’on  avance  da: 
les  terres.  Tout  peut  être  défriché  , à i’e 
ception  de  quelques  montagnes  hautes  < 
efcarpées  , fur  lesquelles  on  remarque  aift 
ment  des  traces  d’anciens  volcans.  Il  ref 
encore  dans  une  profonde  vallée  huit  ou  d 
excavations  de  quelques  pieds  de  diamet 
où  i’eau  bout  de  la  maniéré  la  plus  effrayant 
On  ne  trouve  pas  , à la  vérité  , dans  l’île  c 
grandes  plaines  , mais  beaucoup  de  petit 
où  le  lucre  peut  être  heureufement  eu 
tivé.  La  forme  étroite  8c  alongée  de  ceti 
polfeflion  en  rendra  le  tranfport  aifé  ,,  dai 
quelques  lieux  que  les  cannes  l’oient  plai 
tées. 

L’air  dans  l’intérieur  de  Sainte-Lucie  , n’e 
que  ce  qu’il  était  dans  les  autres  îles  aval 
qu’on  les  eût  habitées  : d’abord  impur  8c  ma 
fain  -,  mais  à mefure  que  les  bois  font  abattus 
que  la  terre  fe  découvre  , il  devient  moii 
dangereux.  Celui  qu’on  relpire  fur  une  part 
des  côtes  efc  plus  meurtrier.  Sous  le  vent 
elles  reçoivent  quelques  faibles  rivières  , qu 
partant  des  pieds  des  montagnes  , n’ont  p; 
allez  de  pente  pour  entraîner  les  fables  do; 
le  flux  de  l’Océan  embarralfe  leur  embo 
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re.  * Cette  barrière  iniurmontable  fait 
elles  forment  au  milieu  des  terres  des  m.i- 
infe-éls.  Une  raifon  fi  fenfible  avait  fuffi 
r éloigner  de  ces  cantons  le  peu  de  Ca~ 
)es  qu’on  trouva  dans  l’île  en  y abordant 
^remiere  fois.  Les  Français  poulies  dans  le 
iveau  Monde  , par  une  paillon  plus  vio- 
:e  que  l’amour  de  la  confervation  , ont 
moins  difficiles  que  les  Sauvages.  C’effc 
ts  cette  étendue  qu’ils  ont  principalement 
ali  les  cultures  : plufieurs  ont  été  punis 
leur  aveugle  avidité  -,  d’autres  le  feront 
jour  , à moins  qu’ils  ne  conûruilënt  des 
ues  , qu’ils  ne  creufent  des  canaux  , pour 
curer  aux  eaux  un  écoulement  néceffiaire. 
Gouvernement  en  a déjà  donné  l’exemple 
is  le  port  principal  de  l’île  -,  quelques  ci- 
ens  l’ont  fuivi  -,  & il  efl  à croire  qu’avec 
ems  , une  pratique  ii  utile  deviendra  géné- 

w*  • 

Zctte  Colonie  comprend  aujourd’hui  onze 
roiffies  , prefque  toutes  fituées  fous  le  vent. 

. moment  où  elle  a été  rendue  à la  France , 
population  blanche  montoit  à deux  mille 
q cent  cinquante-quatre  perfonnes  ; il  y 
lit  douze  cent  trente  noirs  ou  mulâtres  , 
près  de  dix-fept  mille  efclaves.  Parmi  lès 
jupeaux  , on  comptait  treize  cent  cinquante- 
ax  mulets  ou  chevaux,  deux  mille  cinquante- 
iq  betes  à cornes  , 8c  environ  quatre  mille 
mtons  ou  chevres. 

Cinquante-cinq  Sucreries  occupaient  feize 
at  trente  quarrés  de  terre  -,  cinq  millions 
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deux  cent  quarante  mille  pieds  de  café  , de 
millions  cinq  cent  douze  mille  pieds  de  ( 
cao  , 8c  fix  cent  cinquante  quartes  de  cou 
Toutes  ces  produéhons  rapportaient  près 
quatre  millions  de  livres  à lès  habitans. 

V I.  T A B A G O. 


L lie  de  1 abago  , enlevée  aux  Anglais 
I781  y 8c  dont  le.  Traité  de  1783  allure 
la  b rance  ja  polleiïion  9 peut  avoir  tret 
lieues  de  circuit.  Elle  îveft  pas  comme 
autres  Antilles  , hachée  8c  hérifî’ée  de  mort 
eicarpcs,  Ses  plaines  font  unies  8c  envirc 
îiees  de  coieaux  , dont  la  pente  douce 
facile  eft  preique  par  - tout  fufceptible 
culture.  Ce  pays  eft  arrofé  par  une  infin 
de  fources  franches  , 8c  le  fol  en  eft  prefq 
par-tout  de  la  meilleure  qualité.  Au  nord 
au  couchant  de  cetce  île  , font  des  havi 
sûrs  8c  commodes.  Elle  n eft  pas  non  plus  1 
jette  a ces  ouragans  violents  qui  caufent  a 
leurs  des  ravages  inexprimables. 

Si  i’on  en  croit  la  tradition  des  peupl 
voilins  , cette  île  fut  autrefois  très-peupl 
8c  dut  l’être.  Ses  habitans  réfifterent  îong-tei 
aux  Indiens  du  Continent  , dont  ils  étaie 
tres-voifîns  , qui  furent  de  tout  tenus  ]ei 
ennemis  implacables  , 8c  toujours  acharr 
à leur  deftruélion.  Enfin  les  Taba'gienj 
lafîes  des  incurlions  toujours  renaifiantes 
leurs  ennemis  , prirent  la*  réfolution  de  qu 
ter  cette  île , pour  fe  difperfer  dans  j 
îles  les  plus  voilines  9 8c  par-là  abandonr 
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le  dont  nous  parlons  aux  invafions  des 
ions  Européannes  , qui  n’y  trouvèrent  en 
;t  perfonne  , lorlqu’elles  fe  prélenterent 
jr  l’occuper. 

Le  terrein  de  cette  île  , en  general  tr.ès- 
ionncux,  n’efl:  encore  habité  que  par  quatre 
ît  cinquante  quatre  blancs  y 8c  environ 
it  mille  noirs.  L’ennemi  le  plus  dangereux  y 
nt  le  Cultivateur  piiLTe  craindre  i’a&ivité  , 
font  les  fourmis  qui  dévorent  continuel- 
nent  le  fruit  de  leurs  travaux.  C’eft  à 
; inlëétes  qu’on  doit  attribuer  la  diminution 
’y  ont  éprouvée  les  plantations  de  fucre. 
s quatre  mille  quintaux  de  cette  den- 
3 que  rendaient  autrefois  trente  habita- 
is , ont  été  réduits  à la  moitié.  Ce  vuide 
été  rempli  par  le  coton  , dont  on  récolte 
it  cents  mille  livres  pefant , 8c  par  l’in- 
50  dont  on  recueille  douze  mille  livres. 

i * 

Gouvernement. 


M.  Rouxel  de  Blanchelande  , Gouver - 

ur  , Lieutenant  - Colonel  au  Régiment  de 
iennois . 


M.  de  Waîsh  , Lieutenant-de-Roi. 

M.  Capelle  de  Beaulieu  ^ ^ Maj  or  de 


ace . 
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M.  le  ;Pheyalier  de  Fontaine  - Moreau 
ide-Major  de  la  ville  & du  fort  Scarborough. 

* • -j*  • « Sous- Ai  de- Major  de 

ville  & du  Mo ntr  Conco rde. 

M.  de  Chateau-yieux  y Ingénieur  ordinaire 
1 Corps-Royal . 

E 
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Guyane  Française. 

à 

M.  Le  Quoy  de  Montgirault,  Ordonnateur , 

M.  I hibeaux  ? Contrôleur. 

M.  Arnoux  , Chirurgien-Major . 

Guyane  Française. 

La  relation  brillante  que  l’Anglais  W^alter 
Raleigh  avait  publiée  des  richefles  de  la 
Guyane  déterminèrent  quelques  Français  , en 
1604,  à tourner  leurs  voiles  vers  ces  contrées  , 
fous  la  dire&ion  de  la  Ravardière.  D’autres 
Aventuriers  de  leur  nation  ne  tardèrent  pas  à 
lu  ivre  leurs  traces.  Tous  fe  livrèrent  à des 
iatigues  incroyables.  Enfin  quelques-  uns  , 
plutôt  rebutés  de  tant  de  travaux  que  défa- 
bufés  de  leurs  efpérances  , fe  fixèrent  à 
Cayenne. 

Des  Négocians  de  Rouen  , qui  penfaient 
qu’on  pourrait  tirer  parti  de  cet  établissement 
naifiant  , unirent  leurs  fonds  en  1643.  Ils 
chargèrent  de  leurs  intérêts  un  homme  fé- 
roce , nommé  Poncet  de  Bretigny  , qui  ayant 
également  déclaré  la  guerre  aux  Colons  & 
aux  Sauvages  , fut  maffacré. 

Cet  événement  tragique  ayant  refroidi  les 
affociés  , on  vit  fe  former  , en  1651  , une 
nouvelle  Compagnie  , qui  paraiflaii\  devoir 
prendre  un  plus  grand  effor.  L’étendue  de 
fes  capitaux  la  mit  en  état  d’affembler  dans 
Paris  même , fept  à huit  cents  Colons.  Ils 
furent  embarqués  fur  la  Seine  pour  defeendre 

Hayye.  Le  malheur  voulut  que  le  vertueux 
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bé  de  Marivault  , qui  était  l’ame  de  l’en- 
>rife  , & qui  devait  la  conduire  en  qua- 
de  Direéieur  général,  fe  noyât  en  entrant 
s fon  bateau.  Roiville  , Gentilhomme  de 
rmandie  , envoyé  à Cayenne  comme  Gé- 
il  , fut  alfafliné  dans  la  traverfée.  Douze 
principaux  intéreffés  , auteurs  de  cet  atten- 
, fe  conduifirent  dans  la  Colonie  , qu’ils 
aient  chargés  de  faire  fleurir  , avec  toute 
rocité  qu’annonçait  cet  affreux  prélude, 
firent  pendre  un  d’entr’eux.  Deux  mou- 
mt.  Il  y en  eut  trois  de  relégués  dans  une 
déferte.  Les  autres  fe  livrèrent  aux  plus 
nds  excès.  Le  Commandant  de  la  citadelle 
îrta  chez  les  Hollandais  avec  une  partie  de 
;arnifon.  Ce  qui  avait  échappé  à la  fureur 
Saùvages  du  Continent  qu’on  avait  pro- 
ue de  cent  maniérés  , s’eftima  trop  heu- 
t de  pouvoir  gagner  les  Ifles-du-Vent  fur 
bateau  & fur  deux  canots.  Ils  abandon- 
*nt  le  fort  , les  munitions  , les  armes , les 
•chandifes  , cinq  ou  fix  cents  cadavres  de 
*s  malheureux  compagnons  , quinze  mois 
3s  avoir  débarqués  dans  Pîle. 

I fe  forma en  1663  , une  nouvelle  So- 
é fous  la  dire&ion  de  la  Barre  , Maître  des 
uêtes.  Elle  n’avait  que  deux  cents  mille 
ics  de  fonds,  mais  les  fecours  du  Gouver- 
lent  la  mirent  en  état  d’expulfer  de,  fa  con- 
ion  les  Hollandais  qui  s’y  étaient  établis 
; la  conduite  de  Spanger  , lorfqifils  IV 
nt  vue  évacuée  par  fes  premiers,  poffel- 
s.  Un  an  après , ce  faible  corps  fit  partie 

El 
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de  la  grande  Compagnie  où  l’on  fondait  toutes 
celles  que  la  nation  avait  formées  pour  l’A- 
tnque  8c  pour  le  nouveau  Monde.  En  1667  > 
Cayenne  fut  infultee  , piilee , abandonnée 
par  les  Anglais  •,&  les  fugitifs  en  reprirent  pof- 
fe filon  , pour  fe  la  voir  encore  arracher  en 
1672  par  les  Sujets  des  Provinces-Unies , qui 
ne  la  purent  retenir  que  jufqu’en  1676.  A 
cette  époque  ils  en  furent  chaflés  par  le  Ma- 
réchal d’Eftrées.  Depuis  > la  Colonie  n’a  pas 
été  attaquée. 

Cet  établiflement,  tant  de  fois  bouleverfé  , 
refpirait  a peine  j à peine  il  j coiffait  d’un 
commencement  de  tranquillité  , qu’on  efpéra 
favorablement  de  fa  fortune.  Quelques  Fli- 
bufllers,  qui  revenaient  chargés  des  dépouilles 
de  la  Mer  du  Sud  , s’y  fixèrent  ; & , ce  qui 
était  plus  important , fe  déterminèrent  à con- 
fier leurs1  trélbrs  à la  culture.  Ils  parafaient 
la  devoir  pouffer  avrec  vigueur  , lorfque 
Ducaffe  leur  propofa  , en  1688  , le  pillage  de 
Surinam.  Leur  goût  naturel  fe  réveille  -,  les 
nouveaux  Colons  redeviennent  Corfaires  , 
& leur  exemple  entraîne  prefque  tous  les  ha- 
bitans. . * 

L’expédition  fut  malheureufe.  Une  partie 
des  combattans  périt  dans  l’attaque  ; 8c  les 
autres  , faits  prifonniers  ? furent  renvoyés  aux 
Antilles  où  ils  s’établirent.  La  Colonie  ne  fe 
releva  jamais  de  cette  perte.  Bien  loin  de 
pouvoir  s’étendre  dans  la  Guyane  5 elle  ne  fit 
que  lang'üir  à Cayenne  meme. 

Cette  île^  qui  n’efl  leparée  du  continent 
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ie  par  les  eaux  d’une  riviere  qui  le  divile 
î deux  branches  , peut  avoir  quatorze  à 
ainze  lieues  de  circonférence.  Par  une  con- 
rmation  que  la  nature  donne  rarement  aux 
2s,  élevée  fur  les  cotes  , & balle  au  milieu  , 
le  eft  entrecoupée  de  tant  de  marais  , que 
s communications  n’y  font  guère  grati- 
fies. * Dans  une  plaine  de  deux  lieues  qui 
vivait  être  aifément  percée  de  canaux  navi- 
tbles  5 ex.  dont  on  n’a  pas  lu  même  égoutter 
s eaux  , a été  bâti  le  feul  bourg  qui  loit  dans 
Colonie.  C’eft  un  amas  de  barraques  en- 
trées fans  ordre  ni  commodités  , & où 
gnent , durant  l’été  , d’alTez  fréquentes  lié- 
es , quoiqu’on  n’ait  celle  d’en  vanter  la  fa- 
orité.  ïl  eft  défendu  par  un  chemin  cou- 
rt , un  large  iode  , un  rempart  en  terre  , 
par  cinq  battions.  Au  milieu  du'  bourg 
: une  butte  allez  élevée,  dont  on  fait  une 
doute  appelée  le  Fort , ou  quarante  hommes 
urraient  encore  capituler  après  laprife  de  la 
ice.  L’entrée  du  port  n’a  guere  que  treize 
îds  d’eau.  Les  navires  pourraient  toucher 
quatorze  -,  mais  heureufement  la  vafe  eft 
dm  , Sc  l’on  peut  la  labourer  fans  danger 
Le^  mers  qui  baignent  la  longue  côte  de  la 
ryane  , font  faciles  , ouvertes  , débarraflces 
tous  les  obftacles  qui  pourraient  gêner  la 
dgation.  On  rfy  voit  que  les  deux  Ifles-du- 
lut  5 a trois  lieues  de  la  Terre* ferme.  Comme 
*s  ne  font  féparées  que  par  un  canal  de  qua- 
-vingts  toiles  , il  ferait  aife  de  les  joindre  ; 
après  leur  union  ? elles  formeraient  un 
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abri  fuffifant  pour  les  plus  grands  vaiffeaux.  La 
nature  a tellement  difpofé  les  choies  , qu’il 
n'en  coûterait  que  peu  pour  rendre  ce  pofte 
imprenable  , avec  les  matériaux  qui  le  trou- 
vent fur  les  lieux  même.  De  ce  port  , cou- 
vert de  tortues  une  partie  de  l’année  , 8c 
placé  au  vent  de  l’Archipel  Américain  , une 
elcadre  pourrait  durant  la  guerre  voler  en 
fept  eu  huit  jours  au  fecours  des-  PofTeflions 
nationnales  , ou  aller  attaquer  celles  des 
PuilTances  ennemies  de  la  France. 

Nul  danger  n’efl  à craindre  dans  ces  pa- 
rages. Les  vents  font  généralement  favo- 
rables pour  approcher  , autant  8c  fi  peu 
qu’ont  veut  , des  côtes.  Si  , ce  qui  efl  infini- 
ment rare  , leur  ordre  efl  interverti , ou  qu’il 
Parvienne  quelque  calme  , on  a la  reffource  de 
mouiller  par-tout  fur  un  fond  excellent. 

Ces  avantages  font  malheureufement  ac- 
compagnés de  quelques  inconvénients.  Des 
courans  rapides  s’oppofent  à l’arrivée  des 
Navigateurs.  Que  fi  , pour  les  éviter  , on 
approche  trop  près  de  la  terre  , l’eau  manque 
prefque  par-tout.  On  n’en  trouve  pas  même 
à l’embouchure  des  rivières  , qui  ne  peuvent 
recevoir  que  de  très-petits  bâtimens.  Celle 
d’Aprouague  efb  la  feule  qui  en  ait  douze 
pieds.  Là  , échoués  fur  une  vafe  molle  , les 
navires  peuvent  fe  livrer  fans  inquiétude  à 
toutes  les  réparations  dont  ils  ont  befoin. 
Cependant  il  leur  convient  de  s’expédier  fort 
vite  , parce  que  les  vers  , les  eaux  bour- 
fceufes,  les  pluies  & les  chaleurs,  y détruifent 
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1 fort  peu  de  teins  les  vaiffeaux  les  mieux 
►nftruits  , les  mieux  équippés. 

Dans  cette  région  , quoique  voifine  de 
quatcur  , le  climat  efl  très  - fupportable. 
3tte  température  peut  être  attribuée  à la 
ngueur  des  nuits  , à l'abondance  des  brouii- 
rds  8c  des  rofées.  Dans  aucun  tems  on 
éprouve  à la  Guyane  ces  chaleurs  étouf- 
ites  , fi  ordinaires  dans  tant  d’autres  con- 
tes de  l’Amérique. 

Malheureufement  pendant  les  fix  premiers 
ns  de  l’année,  8c  quelquefoispluslong-tems, 
tte  Colonie  efl  abîmée  par  des  déluges  d’eau. 
:s  pluies  furabondantes  dégradent  les  lieux 
lvés,  inondent  les  plaines,  pourriffent  les 
mtes  , 8c  fufpendent  fou  vent  les  travaux  les 
prefles..  La  végétation  eft  alors  fi  forte  , 
il  ferait  impoilibie  de  la  retenir  dans  de 
les  bornes  , quelque  nombre  de  bras  qu’on 
iployât  pour  la  combattre.  A cette  calamité 
fuccéde  une  autre.  C’efl  une  longue  fé- 
-relîe  qui  ouvre  la  terre  8c  qui  la  calcine. 

Les  opinions  fur  le  fol  de  la  Guyane  le 
ntrarierent  très-long- tems.  Il  efl  aujour- 
iui  connu  que  c’efl  le  plus  fouvent  un  tuf 
rreux  , recouvert  de  fables  8c  du  débris 
quelques  végétaux.  Ces  terres  font  d’une 
doitation  facile  ; mais  leur  produit  efl 
ijours  tres-faible  , 8c  il  ceffe  même  après 
q ou  fx  ans.  Le  Cultivateur  efl  alors  ré- 
f à faire  de  nouveaux  défrichemens  , qui 
: toujours  le  fort  des  premiers.  Ceux  même 
. font  exécutés  dans  quelques  veines  d’un 

E 4 


104  État  de  l’  Amérique. 

fol  plus  profond^  qu’on  trouve  par  intervalle  , 
n’ont  pas  longue  durée  ? parce  que  les  pluies 
répétées  qui  tombent  en  torrent  dans  cette 
région , ont  bientôt  entraîné  les  lues  qui  pou- 
vaient les  fertilifer. 

Ce  fut  fur  ces  maigres  campagnes  que  s’éta- 
blirent les  premiers  Français  , qu’une  fatale 
deftinée  pouffa  dans  la  Guyane.  Les  généra- 
tions qui  les  remplacèrent  , cherchèrent  par- 
tout des  terreins  plus  féconds  fans  en  jamais 
trouver.  Inutilement  le  Miniflere  fit  fucceili- 
vement  de  grands  facrifices  pour  améliore! 
cette  Colonie.  Ces  dépenfes  furent  inutiles  , 
parce  qu’elles  ne  pouvaient  pas  changer  la 
nature  des  chofes.  L’exemple  des  Hollan- 
dais « qui  , après  avoir  aufli  langui  dans  le 
voifmage  fur  les  terres  hautes  , avaient  enfir 
profperes  fur  des  plantations  formées  dam 
des  marais  defféchés  avec  des  travaux  im- 
menfes  , cet  exemple  ne  faifait  aucune  im- 
preffion.  Enfin  M.  Mallouet  , chargé  de  l’ad- 
miniflration  de  cet  établifiement , a lui-même 
exécuté  ce  qu’il  avait  vu  pratiquer  à Suri- 
nam *,  & i’eipace  qu’il  avait  arraché  à l’O- 
céan , s’efl  aufli-tot  couvert  de  denrées.  C( 
fpeélacle  a donné  aux  Colons  une  émulatioi 
dont  on  ne  les  croyait  pas  fufceptibles  , 8c  ih 
n’attendent  que  les  bienfaits  du  Gouverne- 
ment pour  enrichir  la  Métropole  de  leur; 
productions. 

Il  refte  néanmoins  beaucoup  de  chofes  en' 
core  à faire  dans  cet  établifiement.  On  n< 
compte  à Cayenne  même  que  trente  planta 
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ons  , toutes  fort  peu  de  conféquence.  Le 
ontinent  eil  dans  un  plus  grand  détordre 
icore  que  l’Ifle.  Les  habitations  y changent 
'üvent  de  place.  Des  défèrts  immenfes  les 
p irent.  Placées  à une  grande  défiance  du 
arche  général , elles  n’ont  aucunes  facilites 
>ur  leurs  échanges.  On  n’y  jouit  d’aucune 
;s  commodités  que  fc  procurent  réciproque- 
ent  des  hommes  réunis.  Les  Loix  , la  po- 


re , les  bienféanccs  , l’émulation  , l’in  - 
îerice  du  Miniftere  , tous  ces  avantages  y 
nt  fort  peu  connus.  Pour  l’exploitation  de 
:nt  lieues  de  côtes  , on  ne  comptait  en  177), 
ic  treize  cents  personnes  libres  , 8z  huit 
ille  efclaves.  Les  productions  de  la  Colonie 
aient  même  au-deiTous  de  ces  faibles  moyens, 
rce  qu’il  n’y  avait  dans  les  ateliers  que  des 
ancs  fans  intelligence  , que  des  noirs  fans 
bordination.  Les  denrées  qu’emporterent 
s bâtimens  venus  de  l’Amérique  fepten- 
onale  ou  de  la  Guadeloupe  & de  la  Mar- 
hque  , ne  s’élevèrent  pas  à 100,000  livres  , 
la  France  ne  reçut  fur  fix  navires  que  qua- 
nte  quintaux  de  fucre  , qui  furent  vendus 
Europe  2,156  livres  -,  fix  cent  cinquante- 
lit  quintaux  quatre-vingt-huit  livres  de  café  , 
d furent  vendus  31,266  livres  16  fols  -,  trois 


lin  taux  trente-quatre  livres  d’indigo  , qui 
rent  vendus  2,836  livres  -,  cent  cinquante- 
ux  quintaux  quarante-une  livres  de  cacao  , 
i furent  vendus  10,668  livres  16  fols  -,  trois 
ille  trois  quintaux  cinquante-cinq  livres  de 
cou  j qui  furent  vendus  187,706  liy.  7 fols 
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6 deniers  -,  neuf  cent  foixante  - douze  quin- 
taux foixante  livres  de  coton  , qui  furent  ven- 
dus 2.43,1 50  livres  -,  trois  cent  cinquante-trois 
cuirs  , qui  furent  vendus  3177  îiv.  ; quatorze 
cent  vingt- deux  quintaux  huit  livres  de  bois  , 
qui  furent  vendus  7,604  liv.  3 fols  9 den. 
Èn  tout  , 488,56$  liv.  3 fols  3 deniers.  Les 
600,000  que  la  Cour  dépenfa  cette  année  , 
comme  les  autres  , pour  cet  ancien  établiffe- 
ment , fervirent  à payer  ce  qu’il  avoit  reçu 
au-delà  de  fes  exportations.  A cette  époque  , 
Cayenne  devait  2,000,000  de  livres  au  Gou- 
vernement 8c  aux  Négocians  de  la  Métro- 
pole. 

Gouvernement . 

M.  le  Baron  de  Befher , Brigadier 9 Gou- 

verneur. 

M.  delà  Valliere  , Lient  enant-de-Roi  à 

Cayenne  , rang  de  Colonel. 

M.  Defrivieres  Gers,  Aide-Major  de  R lace , 

rang  de  Capitaine. 

M.  de  Préfontaine  , Commandant  à 

Kourou. 

M.  de  la  Serre  , *5*  Commandant  des  Mi- 
lices , y a no-  de  Lieutenant-Colonel. 

y îj 

Etat-Major  des  Troupes  9 MM. 

Benoît , Major. 

. . . Aide-Major. 

Carrerot  9 rang  de  Cap.  Sous-Aide-Major. 


Capitaines  y MM. 

Tnon  , rang  de  Major. 

Dupont  de  Chambeau  Dumaine  , rang 

e Major. 

Le  Poupet  de  la  Boularderie.  . 


’AudifFredy. 
lbanel. 
radines. 

: Neuf  de  Beaubaflîn. 


Karuel  de  Mer cy. 
BrifTon  de  Beaulieu.  * 
Daillebout  de  Saint- 
Vilme. 


Li  eu'tenans  y MM. 

le  Chevalier  Defcoublans  , rang  de  Capit. 
de  Couagne  , rang  de  Capitaine. 
Deigoutins  de  Brécourt. 

Marchand  de  Ligneris. 

Vareille  de  la  Bregéoniere. 

Poupet  de  Vely  de  la  Boularderie. 

3 Caux.  i le  Neuf  de  la  Valliere. 

ony.  I Ducoudrai. 


Sous  - Lieutenans  , MM. 


upont  du  Vivier, 
elminger. 
'utraque. 
Boucherie. 

/ iderfpach, 

Sous-Lieutenans 


Vareille  de  la  Brejon- 
..  niere. 

Jacqart. 

Saint-Ours. 
Daillebout. 
de  Lage. 

fur  numéraire  s MM. 


upont  de  Mezillac. 
>ucroc  de  la  Folle, 
[orfy. 

fallard. 


Campenasde  Lagarde, 
Geflin. 

le  Clerc  de  Bonnetat 
de  Bouron. 
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Compagnie  de  Canonniers-Bombardiers , MM. 
Benoît  , * rang  de  Major  - Capitaine, 


Gallois  , rang  de  Capitaine-Lieutenant. 
Beghin.  ^ 


Sous-Lieutenans • 


Génie  & Fortifications. 

Ingénieur  en  Chef  des  Fortifications  & Bd- 


timcns  Civils  , & Infpecdeur  de  la  partie 
géographique. 

M.  Defigny , rang  de  Capitaine. 

Ingénieur  pour  la  partie  Militaire . 

M.  Guérin  de  Focin,  du  Corps-Royal  y rang 
de  Capitaine. 

Ingénieurs  Géographes . MM, 

BrodeL  ! Mantel, 


Ingénieurs  pour  la  partie  Hydraulique  & 


Agraire.  MM. 


De  GuhTan. 
Rochin. 


Couturier  de  Saint- 
Clair. 


Officiers  de  Fort.  MM. 

Monach  , Capitaine.  J Balle  y Aide . 

Administration  Civile.  MM, 

Preville  5 Commijfiaires  des  Colonies  > Or- 
donnateur. 
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DeiVarennes  , Commijfaire  des  Colonies. 
Defpluyes  , Contrôleur. 

Commis  principaux.  MM. 


oué. 

uys. 


Officiers  de  fanté  , Médecins.  MM. 
1 Borde.  [ De  la  Porte. 

Chirurgiens.  MM. 


oyer. 

ouron. 

audamant. 

emy. 


B afTot. 

Senclle. 
Mailbn-Neuve. 
Campou,  Apothicaire , 

Confeii  fupérieur  de  Cayenne. 

Confeillers • MM. 

roffous  , Doyen. 
emontis. 

3utin. 


Patris. 

. Moîere. 

1 Berthier. 


Confeillers  honoraires.  MM. 


ourant, 

Lalecot. 

[acaye. 

rtur  , Ajfejfur. 
rtur  , Procur.-génér. 


Gallet  ^ Subffitut  du 
Procureur-général . 
Chennetier , Greffier. 
Datzens  , Hui  fier- au- 
diencier. 


Jurifdiciion  Royale  & Amirauté.  MM. 
Pafcaud  ? Sénéchal  & Lient,  de  V Amirauté. 


r 
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Doucet , Procureur  du  Roi  de  la  J urif dic- 
tion & de  V Amirauté. 

Langlois  , Greffier  de  la  J urif  diction. 
Lartigues  , Greffier  de  V Amirauté. 
Darzens  , Huiffier-audiencier  à la  Jurif dic- 
tion & a V Amirauté. 


POSSESSIONS  FRANÇAISES 
EN  AFRIQUE. 

ÉTABLISSEMENTS  DES  FRANÇAIS  AU 

S É N EGA  L. 

De  puis  plufieurs  fiecles  , les  pofleflions 
Françaifes  lur  la  côte  occidentale  de  l’Afri- 
que , ont  pour  bornes  , d’un  côté  , le  Cap 
Blanc  , placé  au  aoe.  degré  30  minutes  de  la- 
titude feptentrionale -,  de  l’autre  ^ la  riviere 
de  Sierra-Liona  ^ dont  l’embouchure  efl  fou- 
mife  au  7e.  degré  8c  demi  de  la  même  latitu- 
de. Ces  limites  qui  paraifîént  avoir  été  défi- 
nitivement fixées  par  la  paix  fignée  le  3 fep- 
tembre  1783  , entre  la  France  8c  l’Angleterre, 
furent  ainfi  déterminées  par  un  arrêt  du  Con- 
feil  , du  6 janvier  1685.  Cet  efpace  forme  une 
étendue  d’environ  2.50  lieues  , fans  y com- 
prendre les  caps  , les  baies  , & les  différentes 
finuofités  que  les  flots  de  la  nieront  imprimées 
fur  la  côte. 

Les  Français  ont  formé  divers  Comptoirs  fur 
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:te  plage  immenfe.  Tels  font  particulière- 
mt  ceux  de  Saint-Louis,  Podor , Galam  , 
guin  8c  Portendic  -,  c’eft  dans  l’ile  de  Corée 
’efL  le  Siège  de  l’Adminiftration  Sc  la  réli- 
nce  du  Gouverneur.  Cette  île  , placée  à 6 
ues  du  Cap-Verd  , n’a  qu’un  lixieme  de  lieue 
longueur  , fur  environ  120  toiles  de  lar- 
ar.  Eloignée  d’une  petite  lieue  du  Conti- 
it , elle  efl  tout  environnée  de  rochers  , Sc 
icceflible , à l’exception  de  fon  anfe  qui  a 
Aron  cent  toiles  de  largeur  fur  foixante-dix 
profondeur.  Sa  rade  eit  très-fiire  , 8c  vaut 
bon  port.  En  1777  , les  h'abitans  de  la 
lyanne  Françaife  obtinrent  pour  I 5 ans  le 
mmerce  exclulîf  de  la  traite  des  Negres 
ette  Ille  8c  lur  les  cotes  d’Afrique  , depuis 
Cap-Verd  jufqu’à  la  riviere  de  Cafamance, 
ur  faciliter  l’exploitation  de  leurs  nouveaux 
frichements. 

Vcyeq  V origine  & V étendue  des  pojfejjïons 
ancaifes  en  Afrique  , fur  les  Mœurs  , les 
âges , la  Religion  , & le  Commerce  des  R eu- 
s qui  habitent  ces  contrées , notre  Tableau 
Commerce  de  l’Afie  8c  de  l’Afrique,  t.  II. 
133-152. 

Gouvernement. 

. Dumontet , Gouverneur. 

Une  ordonnance  du  04  feptembre  Ï779  ? a 
ïé  un  corps  d@  Volontaires  d’Afrique  , com- 
te de  fix  compagnies  , dont  une  d’ Artillerie, 
cinq  de  Fuliliers.  L’Etat-Majcr  efl  coin- 
fé  d’un  Major-Commandant  8c  d’un  Aide- 
ajor. 
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M.  Dumontet  , ^ Colonel 
M.  Cornet,  Commandant  en  fécond  & Com- 
mandant d' A rtillerie . 

M.  Bertrand , ^ Major  commandant,  les  trou- 
pes y & Major  de  la  Colonie. 

Compagnie  d' Artillerie.  MM. 

Derneviîle  ^ Capitaine. 

Deilauche  , Lieutenant. 

Rony  , Lieutenant  en  fécond. 

1 aulamefîe  de  Priniac  y Sous-Lieutenant. 

Compagnie  de  Fiifdizrs. 

Capitaines.  MM. 


Campagne. 


Sou  ch  et. 

BefLan  de  .la  Lande. 

23e  la  Gaudinays. 

Lieutenans.  MM. 


Blondeau. 

De  Beccaria. 


Pelletier. 

Blain. 

D'Iflet  de  la  Lande. 

Sous-Lieutenans.  MM. 


Pelletier. 

Beaumont. 


Fleury. 

Bourneuf. 

Larquier. 

Sous-Lieutenans  furnumêraires.  MM. 


Defrolines  Dufïé. 
Marchai. 

Bertrand. 

Defpêches^  Cap.  de  P* 


Bardon. 
Tremoletty. 
La  Ferriere, 
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Administration  Civile.  MM. 

’aigremont  , Commijfairc  des  Colonies  > Or- 
donnateur* 
nard  , Contrôleur. 
riflon  , Garde-  Magajin. 

Chirurgiens . MM. 

& 

rep y.  Major.  Dubaquier  , Sous- Ai- 

avril  , Aide-Major.  de-Major. 

Maroc  , Apothicaire, 

Comptoir  de  Juda. 

[.  Montaguerre  , Directeur. 

ïsle  de  France. 

* 

I/île  de  France  a , fuivanç  les  obfervations 
; l’Abbé  de  la  Caille  , 31,890  toifes  dans  Ion 
us  grand  diamètre,  22,124  toiles  dans  fa 
us  grande  largeur  , 8c  432,680  arpents  de 
^perfide.  Cette  lie  , découverte  par  les  Por- 
igais  , fut  depuis  poftedée  par  les  Hollandais 
►us  le  nom  de  Ÿljle  Maurice . Mais  ces  Répub- 
licains s’étant  appcrçus  que  les  produits  ne 
ouvraient  pas  les  dépenfes  , ils  fe  détermine- 
mt , en  1712,  à l’abandonner.  M.  de  la 
ourdonnaie  , Gourverneur  pour  la  Compag- 
nie des  Indes  à l’île  de  Bourbon  , crut  devoir 
rendre  poffeffion  d’un  pays  qui,  par  fa  proxi- 
lité  , fe  trouvait  à la  convenance  de  fon  Gou- 
srnement.  Xi  envoya  des  Flabitans  pour  le 
supler  3 8c  , dans  la  fuite  , il  devint  le  chef- 
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lieu  des  habitations  Français  dans  ces  pa- 
rages.  ? 

En  1764  , la  Couronne  de  France  prit  cette 
Colonie  fous  fa  domination  immédiate.  Depuis 
cette  époque  jufqu’en  1782.  , il  s’yeft  fuccef- 
îvement  forme  une  population  d’environ  fept 
mille  Blancs,  ycomprisla  garnifon  de  douze 
a treize  cents  noirs  libres , de  vingt-fix  mille 
deux  cent  trente  efclaves  , & de  vingt-fept 
mille  quatre  cent  foixante  têtes  de  bétail. 

V oyq  fur  le  climat  de  cette  île  , & fur  fes 
produâwns  , notre  Tableau  du  Commerce  de 
1 Aneu:  ae  l’Afrique,  tom.  II  , pag.  1 57-166. 

Gouvernement. 

M.  deBufly  , Marquis  de  Caïïelnau  , Grand’- 
Groix  de  l’Ordre  royal  8c  militaire  de  St. 
Louis,  Lieutenant  - général  des  armées, 
Commandant-general  des  forces  de  terre  S’ 
de  mer  au  Cap  de  Bonne  - E fpérance  & 
au-delà. 

M-  le  Vicomte  de  Souillac  , Capitaine  de 
Vai  fléau  , Gouverneur-général  des  îles  de 
France  & de  Bourbon . 

M.  Duchemin,  ^ Maréchal -de-Camp , Com- 
mandant en  chef  les  Froupes . 

■M Colonel, 

M.  le  Vicomte  d’Houdetot  , ^ Colonel , Ma- 
réchal- de  s-Logis. 

M.  Canaples  , Lieutenant-Colonel , Aide-Ma- 
réchal- des-L  o gis. 

M.  de  Montigny  , Colonel 
M.  de  Chauyigny  , Capitaine . 
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Régiment. 

Le  régiment  de  l’îie  de  France  , crée  le  18 
^ût  1772,  , fur  le  pied  de  1 Bataillons  , a ete 
Tté  à quatre  par  une  ordonnance  du  l'i  Jan- 
3r  1775.  Chacun  de  ces  quatre  Bataillons 
: compofé d’une  Compagnie  de  Grenadiers, 
jne  Compagnie  de  Chaffeurs,  6c  de  huit 
:>mpagnies  de  Fuliliers.  Une  ordonnance  ou 
mars  1781  , à formé  PEtat-Major , d’un  Co- 
nel  5 d’un  Lieutenant-Colonel , d’un  Major, 
; deux  Chefs  de  Bataillon  , de  deux  Aides- 
ajors  , d’un  quartier-Maître-Tréforier  , 6c 
quatre  Portes-Drapeaux, 

Etat-Majc  r. 

. de  Chenneville  , ❖ Colonel. 

. de  Cohigny  , ^Lieutenant-Colonel. 

. de  Thcmé  , rang  de  Lieutenant-Colo- 
nel Major . 

. Herchenroder  , quarder-Maître-Tréforier , 

Chefs  de  Bataillons.  MM. 

e Ligeac , * rang  de  Major. 
e Ligny  , rang  de  Lieutenant- Colonel. 

aîivert  , * à la  fuite. 

Aides-Major . MM. 

tefnel,  rang  de  Major. 
e Bacqueville  , >J<  rang  de  Capitaine • 


“la  J une.  MM. 

1 1CR  e’,r  de  CaP"“ine. 

L Hauffe  > rang  de  Lieutenant. 

Sous- Aides-Majors.  MM. 

mZ’d  “»  * «***» 

Saint-Martin  , ^ 

Laflémancheres  ? y u la  fuite, 

Portes-drapeaux,  MM. 


Sau  ville, 
la  Roque. 


a la  fuite. 


Varney. 

Gourlacq, 

Boucher 
Dulaurent  ? 

Dumenil , » 

Féron  ? 3 

C api  ai ne  s , MM. 

Pelletier  5 

Montgarny  ( rang  de  Majors 

sanglier,  4,  f J ' 

Gauthier.  4 
La u mur. 

Poiily.  nJ, 

Laulanier,  deMaj . 

Dagincourt.  ^ 

Butler. 

de  Vieilli.  rang  de 

Lieutenant-Colon. 

Dadhemar. 


Sacquefpée.  ^ 


Jacob. 
Durohne. 
le  VaiTeur. 
Montheî. 
la  Tour-I-Ioc 
Mefnard. 

Fl  o rit. 
Chatillon. 
Fontenay. 
la  Gfacinierc 


Lieutenants.  MM. 


chambault. 

Hcudet. 

’pinas  , r.  Je  CYtp. 

Montagu. 

aucq. 

la  Mothe. 

tyol. 

Vénerozy. 

neller  , r.  Je  Cap. 

Dentremont. 

ïonville. 

.Kanflret. 

elv/igne. 

Pontavice. 

• 1 

trandy  , rang 

Dadcnville. 

re  Capitaine. 

Dudefert. 

lierre. 

•x  • 0 

Changy  de  Vezennes; 

^connerie. 

Daviiàrt. 

*eot. 

Maumont. 

]uelory. 

Guibert. 

toy. 

d’Heitcourt. 

lée. 

BroulTe  de  la  Borde,’ 

hon. 

Ferai. 

ot  Defply. 

Vautrin. 

;er. 

Frottier-  Tilîbn, 

il. 

Langlade. 

nent. 

le  Cerf. 

ry- 

le  Chev.  delà  Tour*  * 

Etat  de 

ebonne. 
icherviile. 
aux.  ^ 
benheim. 
art. 

Irandcourt.  * 
ifinoutier.  ^ 
noix 

îeron, 
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Maflbgne.  •b 
Cabanac. 
Defgravelles.  ►£< 
Lefpervanches. 
Panouiheres. 

Rivicre. 

Linélor. 

Sanglier  , r.  de  Maj . 
de  Malandre. 
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Sous-Lieutenans.  MM. 


Languilart. 

Desfayes  de  la  Piccon- 
nerie. 

Guyon.  A 
Wiffel. 

Houbert. 
de  Thunes. 

Darloz. 
la  Louvieres. 

Pean. 

Froberville. 

Vernicourt. 

Daleaume. 

Séguins. 

Pujo. 
de  Gorfe. 

Roburens. 

Combieres. 

Guimont. 


Caillou  de  Précourt. 
Perraves. 

le  Tellier  d’Ovilliers. 
Curac. 

Bonnard. 

Palerne. 

la  Motte-Colas. 

.Saint-Michel. 

Valory. 

Pontlevoi. 

l’EchevîndePrévoifin. 
Périchon  deBeauplan. 
Languilart. 

Gérard. 

Boiftel. 

Saint-Michel. 

Rozieres. 

Evaly. 


Une  Ordonnance  du  3 Mars  1781  , a réu- 
ni les  deux  Compagnies  de  Canonnier-Bom- 
bardiers de  l’Inde  aux  trois  Compagnies  de 
Canonniers  Bombardiers  de  PIfle-de-France , 
pour  former  quatre  Compagnies  , comman- 
dées par  unOfficier  fupérieur. 

Etat-Major.  - MM, 


Def pinafTy  , >J<  Colonel  9 Commande  en  chef* 
......  Aide-Major . 


t 
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Capitaines  - Commandans . MM. 


itaine  , > , ,,  . 

vaux  , 4-5  8 dC  Ma,0rS‘ 

rille.  | Parrad. 

Capitaines  en  fécond.  MM. 

| la  Ferriere. 
ry»  I Corderaut. 

Lieutenans  en  premier.  MM. 


ranerde 

O 


Dhervile  , \r.  de 
Deribes  , j Capiu 
Jofïïgny. 

Lacipierre. 


Lieutenans  en  fécond . MM. 


ufe. 
.ufTe. 
on. 
*ay , 


Dauger. 

Mingard. 

Defpinafly. 

Pviviere. 


eutenans  en  fécond  , a la  fuite.  MM, 


c. 

Roman. 

snhart. 

Brouhet. 

îent. 

Trublet. 

aux.  ' 

» , 

Perrin. 

a fils. 

{ 

Génie . 

MM. 

5 AÆS  5 en  c^ief  > \ du  Corps  Royi 

Mammere , fécond  , \ b du  Génie. 


H 


i>  J 


m ta 


K 
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Lieutcnans . MM. 


JolTlgny. 

Parant  de  Grancourt. 
Malavois. 

Debrac  > ù Pz7e 


Bourbon. 

Duclos  Guyot  , C 
de  Port. 

Perrot , Lieutenan 


Compagnie  d’ Invalides. 

Cette  compagnie , fixée  à l’île  de  Frai 
par  une  Ordonnance  du  30  Décembre  177 
efi:  compofée  de  cent  un  Poldats  invalides 
troupes  de  la  Colonie  , & commandée  par 
Capitaine  8c  un  Lieutenant. 

M.  Délie  , Capitaine.  | M.  Morancy,  Lieu 
Administration  Civile, 


M.  Chevreau  , Co m miffaire-gé n t ra l- 0 rdi 
natcur  y faifant  fondions  d’intendant 


Commijfaires.  MM. 

Chanvalon. 

Motais  de  Narbonne. 

Levafleur. 

Briand  l’aîné,  Contrôl. 

Sous  - Commijfaires . MM. 


Percheron  , Réjid 
au  Cap  de  Bon 
Efpérance. 
Bailly  , le  jeune. 


le  Juge. 
Leblanc. 


Bailly  Paîné. 
Vinay. 


de  Morîgni , 
de  Spéviile  , 
Leblanc , 
Combault  ? 


Ecrivains * 


Cailles 
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îîeau  , Garde-maga fin  gênerai. 

;quet , Régi fleur  des  Traites  à Madagascar . 

Confeil  Supérieur.  MM. 


Lemarchant  de  Lille. 
Barry  de  Richeville. 
Devirieux,  Procureur- 
général. 

Magon  , Subftitut. 
Loulleau.  , Greffier. 

ConSeillers  honor . 


azal. 
ébaut. 

ifm  ( l’Abbc  ). 

îaleu. 

nt  - Mihiel. 
et. 

oupan  de  St. -Jean  , 
ndos  y 
ffe  , 

.bile  , 

JuriSdiclion  royale . MM. 
met  y Juge* 

Jerbes-des-Ville  , Lieutenant-de-Juge. 
)ras  de  Villeviderme  y Procureur  du  P.oi. 
izade  , Greffier. 

Officiers  de  flnnté.  MM. 

nt-Mihiel  , \ M . 

chard  , £ Médecins. 

> nion  , Médecin  Surnuméraire . 
schamps  , Chirurgien-major . 

ferme  t ? 

;anne  , 

f ergne  , \ a-  j 

Peyrell e,  > Aides-majors. 

aulfat , 

uly  * 


- 7 f 
> * . . 


■?av 

r-t 
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Grezy  > Apothicaire-major . 

Rolina. 

Isie-de-Bourbün. 

L’Ifle-de-Bourbon  , qui  efi:  dans  la  dcpe 
dance  du  Gouvernement  de  i’Ifle-de-Franc< 
cft  à l’orient  de  Madagafcar.  Elle  peut  avt 
vingt  lieues  de  long  fur  dix  de  large.  Cet 
île  lut  d’abord  appelée  Mafcareigne  , du  ne 
du  Portugais  qui  en  fit  la  découverte.  Ce  f 
en  1654  Rue  ^es  français  lui  impofèrent  ce] 
de  Bourbon.  Ces  peuples  ne  s’y  établire 
cependant  qu’en  167a  , après  avoir  abandon 
Pille  de  Madagafcar. 

Un  beau  ciel , un  air  pur  , un  climat  dé 
cieux  , un  fol  allez  généralement  fertile  , o 
raffexnblé  dans  cette  île  une  population  d’e 
viron  fept  mille  blancs.  1111776,  elle  coi 
prenait  vingt-fix  mille  cent  foixanre  - quin 
eiclaves  , occupés  , foit  à la  culture  des  terre 
foit  aux  travaux  dexneftiques.  A la  mer 
époque  , la  Colonie  comptait  cinquante-fe 
mille  huit  cent  cinquante-huit  animaux  , do 
aucun  n’était  confacré  à l’Agriculture.  A i’e 
ception  de  deux  mille  huit  cent  quatre-vint 
un  chevaux  , qui  fervaient  à differents  ufage 
vjous  étaient  defrinés  à la  fubfiflance. 

Dans  cette  année  , les  récoltes  s’élevere 
à cinq  millions  quatre  cent  quarante- 
jn'i'ile  vingt -cinq  quintaux  de  bled-,  à m 
jniplioms.  cinq  cent  quatre-vingt. onze  mi. 
quatre  cents  quarante  tonneaux  de  riz  ; 
qngt-deux  millions  quatre  cent  foixante- 
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lie  huit  cents  tonneaux  de  maïs  -,  à deux 
liions  cinq  cent  quinze  mille  cent  quatre- 
gt-dix  tonneaux  de  légumes.  La  plus 
mde  partie  de  ces  produits  fut  confomniée 
Bourbon  meme  *,  le  refie  alla  alimenter 
le-de-France. 

5our  la  Métropole,  la  Colonie  exploi  tait  huit 
liions  quatre  cent  quatre-vingt-treize  mille 
q cent  quatre-vingt-trois  cafiers.  Chacun 
ces  arbres  donnait  ordinairement  près  de 
ix  livres  de  café.  Les  produits  font  dtmi- 
2s  des  trois  - quarts  depuis  que  cet  arbre 
cultivé  dans  un  pays  découvert  ,,  qu’on  cil 
luit  à le  placer  dans  un  terrein  ufé  , Sa 
e les  infedes  l’ont  attaqué. 

Ceux  qui  dejireront  de  plus  grands  détails 
’ cette  î le  , pourront  avoir  recours  à notre 
bleau  du  Commerce  de  l’Aûe  & l’Afrique  , 
te  II,  pages  153-157. 

Gouvernement. 

M.*  de  Souville  , Capitaine  de  vaif- 
u y Commandant  particulier. 

Adminiftration  Civile. 

M.  Mellis,  CommiJJaire  - général  , Or  dou- 
teur & premier  Confeiller. 

Sous  - Commijfaires.  MM. 

)ttet  de  la  Fontaine.  | Dutremblay. 

Contrôleur. 

Bertherand  de  Gorgny  , Ecrivain. 

F a 


r 
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« 

Lahogue  , Garde-magajïn  principal. 

B an  ck  s 5 Arpenteur. 

Conjeil  fupérieur.  MM. 

| laCroixdeVilleneuve 
Azema  , Procureur 
General. 

Pajot  Subfîitut. 

IGrimme  , Greffier. 
Santuary  , Procureur- 
Général  honoraire 

J urif diction  royale  , MM. 

Detcheverry  , Juge. 
de  la  Mairie  , Lieutenant- de- Juge. 
Leproux  de  la  Riviere  , Procureur  du  Roi . 
Demars  , Greffier. 

Officiers  de  fardé  > MM. 

Moîtet  , Chirurgien  - major. 

Jourdan  , Apothicaire. 

I s l e de  Madagascar. 

La  France  ne  poflëde  , pour  ainfi  dire  , rien 
dans  cette  ile  en  pleine  propriété.  Elle  n’y  a 
qu’un  ou  deux  mifërables  comptoirs , dépen- 
dans  du  Gouvernement  de  l’Ile-de-France  , 
8c  qui  lui  rapportent  à peine  les  frais  de  l’en- 
tretien. Cependant  , fi  l’on  veut  connaître 
Ion  étendue  , les  productions  , les  mœurs  , 
les  uiages  , la  religion , 8c  le  gouvernement 
des  peuples  qui  l’habitent , 011  pourra  avoir 
recours  à notre  Tableau  du  Commerce  de 


Mellis  , premier. 
de  Lanuz. 
de  la  Flocherie. 
de  S'auzey. 
Graiïan. 
Defmazieres. 
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îfîc  & de  V Afrique  , tome  II,  pages  1 66- 

A dminif  ration  , MM. 

Coquereau  , Ordonnateur , 

Senant  , Garde-magafn. 

Rigaut  , Chirurgien-major . 

Possessions  Françaises  dans  l'Inde. 


Les  Français  poflédent  divers  Comptoirs 
ez  importans  dans  l’Inde  ; tels  font  ceux 
Pondicheri,  Mahé , Yanaon  , Karikal  8c 
landernagor.  La  ville  de  Pondicheri  , chef- 
u de  nos  étabîiflements  dans  cette  partie 
Monde  , efl  fituée  fur  la  cote  de  Coro- 
mdel.  S a circonférence  efl  d’une  grande 
ue  -,  Se  la  population  monte  aujotirci’hüi  , 
tigre  les  ravages  de  la  derniere  guerre  , à 
arante  mille  habitans  , tant  Eurcpéans  que 
élis  ou  Topafl’es.  Cette  ville  , privée  de 
rts  , comme  toutes  celles  qui  ont  été 
ties  fur  cette  côte  , a fur  les  autres  l’avan- 
ce d’une  rade  beaucoup  oins  commode.  Les 
i {féaux  peuvent  mouiller  près  du  rivage  , 
is  la  protedion  du  canon  des  fortifications, 
n territoire  , qui  a trois  lieues  de  long  fur 
e de  large  . nYfl  qu’un  fable  flérile  fur  le 
rd  de  la  mer  -,  mais  , dans  fa  plus  grande 
rtie  , il  efl  propre  à la  culture  du  riz  , des 
;umes  ^ 8e  d’une  racine  nommée  chayaver , 
i fert  aux  couleurs.  Telle  efl  l’heureufe 
fition  de  cette  Colonie  , qu’elle  peut  fervir 
ntrepôt  à toutes  les  marchand  liés  du  Car- 
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nate  , du  Mayffort  & du  Tanjaour  , Provîn 
opulentes  , & où  le  commerce  fe  montre  a’ 
plus  grande  a&ivité. 

. cornptoir  àiYanaon  efl  dans  la  P 
vince  de  Rajimçtidfy  , fur  la  même  côte, 
comptoir  , fans  territoire  , fut  autrefois  tr 
flonflant.  Des  motifs  de  prudence  le  fin 
négliger  vers  l’an  1748.  Cependant  on  y no 
rait  acheter  annuellement  pour  quatre  à ci 
cents  mille  livres  de  marenandifes , parce  c 
la  fabrication  des  belles  toiiles  efl  confu 
rable  dans  le  voifinage. 

. ^ e comptoir  de  Karikal  efl  beaucoup  p 
important  que  celui-ci.  Cette  ville  , fitt 
dans  le  Royaume  de  Tanjaour,  fur  Tune  c 
01  anches  du  Colram  , qui  peut  recevoir  ( 
bâtiments  de  cent  cinquante  tonneaux 
cédée  , en  17^8  , à la  Compagnie  par  un  fi 
détrône,  Son  territoire  efl  de  deux  lieues 
iong  fur  une  dans  fia  plus  grande  largeur  t 
limites  ont  été  fixées  a la  riviere  "de  Ndou 
de  quinze  Aidées  qui  le  couvrent  ,1  la  prin< 
pale  s appelle  Tira-noule-Rayen-patnâm.  E 
n’a  pas  moins  de  vingt-cinq  mille  âmes.  Or 
fabrique  des  toiles  inférieures  à celles 
Nord  , des  mouchoirs  , des  guingans  8c 
greffes  cuites  , que  les  Hollandais  vienne 
enlever  pour  les  porter  à la  côte  de  l’Efh 
Ea  France  peut  tirer  tous  les  ans  de  cet 
pofTeffion  deux  cents  balles  de  toiles  ou 
mouchoirs  propres  pour  l’Europe  , 8c  bea 
6Gup  de  riz  pour  Papprovifionnement  de  i 
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très  Colonies.  Cet  établiffemens  efl  le  Icul 
i couvre  Tes  dépenfes. 

Dans  la  province  deCarnate,  fur  la  cote  de 
alabar  , efl  Mahé.  Cette  ville  efl  dominée 
r des  hauteurs  -,  8c  il  efl  peii  de  fituation 
fil  avantageufe  cjae  la  Tienne.  Le  commerce 
cîufif  du  poivre  , le  plus  eflimé  du  canton  7 
nt  à celui  qu’on  peut  faire  du  cardamome  , 
fandal  7 du  gingembre  8c  de  la  cannelle  7 
iriterait  que  les  Français  s’occupaient 
•ieufement  de  cette  place.  La  rivière  efl 
réable  8c  profonde.  En  creufant  un  peu  la 
rre  , on  pourrait  y faire  un  port  qui  rece- 
iit  des  vaiiTeaux  de  cinq  à cents  tonneaux, 
ntérieur  du  pays  eib  d’ailleurs  bien  cultivé, 
s montagnes  , taillées  en  amphithéâtre  , 
it  fort  propres  à produire  du  riz 
Chandernagor  efl  la  feule  place  que  la 
ance  poflede  au  Bengale.  Cette  ville  eomp- 
it  5 avant  la  guerre  terminée  en  1763  , 
xante  mille  âmes  dans  Ton  enceinte.  Elle 
n a maintenant  que  vingt-quatre  à trente 
lie  -,  8c  par  le  treizième  article  des  prélimi- 
[res,  confirmés  par  le  Traité  de  paix  , figné 
3 Septembre  dernier  entre  la  France  8c 
mgleterre  , il  a été  flatué  que  la  France 
rait  la  liberté  de  l’entourer  d’un  foifé  pour 
coulement  des  eaux. 

Il  y a long-tems  que  la  France  , ennuyée 
s mauvais  traitements  que  les  étrangers 
rojivent  à la  Chine  , a prefque  celTe  de 
quenter  ces  parages.  Ce  n’ell  que  depuis 
derniere  paix  ? qu’eîle  a paru  vouloir  re- 
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prendre  ce  commerce  8c  le  partager  avec  L 
Anglais  & les  Hollandais.  Un  Arrêt  du  Confei 
du  a Février  17S3  , avait  ordonné  que  cet 
branche  d industrie  fe  ferait  pour  le  compi 
meme  de  la  Couronne-  mais  par  un  autt 
Airet , du  1 Juillet  fuivant , on  a invité  toi 
les  Négociais  des  principales  villes  mar 
times^  du  royaume  à y prendre  part  -,  8c  1 
enë>a&é  à fournir  , pour  la  premier 
expédition  , trois  vaifïeaux  du  port  de  douz 
a quinze  cents  tonnneaux  5 à la  feule  con 
dition  du  rembourfement  des  dépens  , qu 
le  département  de  la  Marine  pourra  faire  fu 
«et  objet. 

Les  fonas  de  cette  expédition  doivent  êtr< 
de  fix  millions  ^ diflribués  en  douze  cent 
aclions  de  6coo  livres  chacune  , 8c  qui  n 
formeront  qu’une  feule  8c  même  alfociation 
Ces  douze  cents  aélions  font  diflribuées  d< 
cette  maniéré  dans  les  principaux  port  di 
royaume  : quatre  cents  adions  à Marfeille 
trois  cent  vingt  a Bordeaux  ; quatre-vingt 
à la  Rochelle  -,  cent  quarante  à Nantes 
quatre-vingt-dix  à Saint-Malo  , 8c  quatre 
vmgts  au  Havre.  Cette  nouvelle  alfociation  ; 
pour  Repréfentans  trois  Députés  ? chargés  de 
dreffer  les  comptes  d’armement  d’expédi- 
tion & de  cargaifon  , 8z  de  faire  la  répar- 
tition des  fournies  qui  doivent  provenir  de 
cette  expédition. 

Ceux  qui  voudront  mieux  connaître  VInde  , 
& les  différents  établiffements  des  Puiffancei 
de  V Europe  dans  cette  partie  du  Monde , pour- 
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1 recourir  à notre  Tableau  du  Commercé 
’Afie  & de  l’Afrique  , tome  II. 

Gouvernement  Français  dans  P Inde. 

no*us  les  ètablijféments  Français  dans 
de  , dépendent  du  Gouvernement  de  Plfle- 
F rance. 

PAgimcnt  de  Pondichcri . 

État - Maj  o r.  M M . 

lomte  de  Couway  , >}<  Brigad. -Colonel. 
'les  , >J«<  Lieutenant- Lolonel. 

Mars  , Major . 

Toifnies,  rang  de  Lieutenant- Lolonel, 

'hef  de  bataillon. 

K je. m , \ rang  de  Cap.  Aides-majors. 


aup  , 
nlk 
rnevill 


S 

v ^ P | So us ~ A i des -majo rs . 

. • . . Qarticr-maitre. 

. . . . Tréforier . 

- 1 

Villeenuve , Porte-Drapeau. 

Capitaines  , MM, 

I 

Chevai.de  Corrion , >]<  de  Grenadiers  y 
■ang  de  Major. 

ToufFervilîe, 

Manthel. 


ider. 

faur.  >d< 


peron. 

memark  de  Main- 
âlk. 


Aubert. 


Mallet.  ^ 

Larcher,  de  Cha  ffsurs, 


" r ^Amérique. 
Lieutenans . MM. 
Duboulach  , de  Grenadiers. 
e Chevalier  Meder,  * rang  de  Capitaine. 
Kourdly.  ! Montchéry. 

Mer?nlac-  DuruP  , rang  de  Ci 

Mailoncuve.  Volaire. 

Itr-  Koubaud  , de  Chaf. 

Sous  - Lieutenans.  MM. 

Gaillande  , de  Grenad.  rang  de  Lieutenant. 


Beaufir. 

Bellecombe. 

En  ouf. 

Rondelet. 

Larra-s  , de  Chajfeurs  , rang  de  Lieutenant. 


Plaideux. 

Martin. 

Caradeck. 


Sous-Lieutenans  à la  fuite , qm  remplirot 
te.)  emplois  vacans  apres  V incorporation  a 
la  Lég  on  des  Volontaires  étrangers  de  l 
Manne.  MM. 


Mfder  de  Palme. 
Défia  voyes. 
Riche  vil  le. 

Me  neflier. 

P aimas. 
Thorinville. 
de  V ienne. 

Pu  gel. 

O 


Laval. 

Grenier. 

Bourhis. 
de  la  Salle. 
Pellegrin. 

la  Motte  du  Portail. 
Desveaux. 

Barbier. 


Troijieme  Légion  du  Corps  des  Volontaires 

étrangers  de  la  Marine. 

•1 

Etat-Major.  MM. 

le  Baron  d’Agoult  , ^ Lieut.  Col . Comm . 

Cil  antenne  5 forte-  Drapeau, 
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Capitaines.  MM. 

Madrin  , de  Grenad.  rang  deMajor. 
Bazouche  , Aide-major , rang  de  Ma/, 

lerne.  Duperron. 


Soefrve 

Ch.  de  Romecourt. 


la  Martelliere.  * 
la  Renaudie. 


Lieutenans.  MM. 


Savaron  y ►J»  rang  de  Capitaine. 

Rance,  r.  de  Cap.  Rofe  , rang  de  Cap, 
int  - Martin  s rang  Mélicourt. 

y O 

de  Cap.  Rambaud. 

Bouchoniere.  \ Thévenin. 


Sous-Lieutencms.  MM. 


ontfort. 

gnan  de  Monge. 

rtilly. 

antambert. 


Quincy. 
Mézangeres. 
Par  ifot. 
Vincenot. 


zlame  d Auzon  , 7 r . 

% , ? > a la  lutte. 

Longchamps , 3 

Comptoir  de  Canton  , à la  Chine.  MM. 

. . . Conful.  I Paris  , Chirurgien 

eillard,  Chancelier.  | major. 

Marine  de  France. 


37  M.  le  Duc  de  Penthievre  , Amiral  de 
France. 

Vice- Amiraux.  MM. 

77  le  Comte  d’Eftaing. 

F 6 
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ï 7bï  ie  Marquis  de  Saint-Aignan. 

1702  le  Comte  de  laRochefaucauld-Coufa^e 

Lieutenants-Généraux.  MM. 

1 76  5 le  Prince  de  Montbazon, 

17 75  de  Maurville. 

Ï777  le  Duc  de  Chartres. 

le  Bailli  de  Raimon  d’Eaux, 
le  Comte  du  Chafîàult  de  Bel  ne.. 

1779  Comte  de  Brugnon, 
le  Comte  de  Guichen. 

1780  Dabon. 

la  Jonquiere-TafFanel. 

1781  la  Touche-Trcville. 

Je  Comte  de  Grade-Tilly., 
de  la  Carry. 

1782  le  Baron  Deshayes  de  Cry. 
le  Chevalier  de  Fabry. 

Le  Vicomte  de  Rochechouarr*, 
de  Barras  Saint-Laurent. 
d’Arba.ud  de  Jcuques. 
la  Motte-Piquet, 
le  Comte  d’Heâor. 
le  Marquis  de  Vaudreuiî. 

1783  le  Chevalier  de  Monteil. 

le  Bailli  de  SuRren  Saint-Tropez 

Chefs  - d'E fendre.  MM. 

1767  Merciel. 

1776  le  Marquis  de  la  Prevalaye. 

3e  Bailli1  Befnos. 

Faucher. 

le  Comte  du  Drefnay-des-Roches. 
le  Chevalier  de  Forbin  d’Oppede* 
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78  BoifTcau  de  la  Galernerie, 

Moriés  Caffellet. 

79  Bauffiet. 

Bougainville. 

81  le  Comte  Marin. 

le  Chevalier  du  Breil  de  Rays. 
d’Apchon. 

82  le  Chevalier  d’Albert  S'aint-Hynolite. 
le  Chevalier  de  Coriolis  d’Eipinoule. 
le  Comte  de  Cherifev. 

le  Comte  de  Vaudreuil. 

Beaullier  de  Chateauvert. 
le  Marquis  de  Chabert 

Secrétaire  général  de  la  Manne . 

83  M.  Berner,  à Paris , Hôtel  de  T g uloufc. 

Table  de  Marbre. 

Les  Officiers  de  la  Table  de  Marbre  , le 
îmier  Tribunal  maritime  du  Royaume  , font 
s Officiers  de  robe  8c  d épée.  Comme  Ma- 
lrats, ils  jouifTent  du  droit  de  Committimus 
grand  Sceau  , de  l'exemption  du  droit  de 
nchifè  , & de  divers  autres  privilèges  atta- 
és  à la  haute  MaodRrature.  Comme  Offi- 
;rs  d’épee  , ils  appartiennent  à la  grande 
mdarmerîe  -,  8c  l’Edit  du  4 Mai  1637  leur 
attribue  toutes  les  prérogatives  *,  ils  ont  le 
ait  de  porter  le  grand  uniforme  de  la  Ma- 
e -,  8c  ils  peuvent  remplir  la  plupart  de 
1rs  fondions  lorfcru’ils  en  font  revêtus.  Un 

i 

vilége  qui  leur  eft  propre,  c’ell  qu’un  feul 
mtr’eux  peut  juger  à i’ Audience  en  dernier 
fort.  Les  jugements  de  la  Table  de  Mar- 
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bre  , comme  ceux  des  Amirautés  inférieure! 
6c  des  Jurifdiéaons  Confulaires  ? condamnent 
communément  par  corps. 

1737  M.  le  Duc  de  Penthivre  , Amiral  dt 
France  , Chef] 

Préfidents.  MM. 

Î77B  de  la  Haye  de  Armenin  , Chevalier  , 

Lieu  tenan  z-gén  éra  I civi  1. 

»r_ 

1701  Tronquet  de  Saint-Michel  , Lieutenant- 
gén  éra  l-crim  i nel. 

1 777  Mante  1 de  la  Blancherie,  Conf.  en  î 749  3 
Lieutenant-particulier. 

Conf eiUer s.  MM. 

1751  Maignan  de  .Savigny  ? Doyen. 

1761  Gaigne. 

1765  Pleney. 

1769  Marguet.  < 

1781  Poncelin  de  laRoche-Tilhac  ? Clerc . 

1782  Jourdain  de  Muizon. 

Gens  du  Roi.  MM. 

• Avocat-Général 

Ï783  le  Duc  des  Joncheres  , Procureur-gén . 
J 758  Poncet  de  la  Grave  , Procur.-gén.  hon. 

Subfiitut  de  M.  h Proc,  gén • 

1776  Bottée  , Greffier  en  chef. 

3778  Richard  , Commis-Greffier. 

1783  Haiiy,  Interprète. 

Sept  Huiffiers  ~ audienc.-Commiffiaire-vifi te u rs . 
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ARTICLE  II. 

\ 

0 S S E S S I O N S ESPAGNOLES 

EN  AMÉRIQUE. 

-j es  domaines  que  l’Efpagne  pofïede-en  Ame- 
que  , font  comme  fépares  du  refie  de  l’Uni- 
rs  , ne  fervent  de  féjourou  d’afyle  qu’à  leurs 
a'îtres  ou  à leurs  habitans  , 8c  font  un  objet 
effroi  pour  les  autres  Nations.  Inffruits  de 
rigueur  des  loix , les  Navigateurs  8c  les 
.archands  étrangers  fuient  loin  de  ces  lieux 
acceflibles.  S’ils  ofàient  former  quelques  liai- 
ns  de  commerce  avec  les  habitans  , s’ils  vc- 
tient  leurpropofer  des  échanges  , leur  appor- 
r les  richcffes  8c  les  productions  des  autres 
tys  , leur  offrir  des  fecours  8c  des  fervices  , 

1 les  attaquerait  à force  ouverte  -,  leur  con- 
ûte  évidemment  innocente  8c  louable  , fe- 
it  un  crime  impardonnable.  Il  fe  verraient 
entôt  dépouillés  de  leurs  biens , ils  per- 
•aient  leurs  marchandifes  , ils  courraient 
cme  les  rifques  d’être  privés  de  leur  liberté, 
uiconque  fe  difpoferait  à fe  défendre  n’en  fe- 
it  peut-être  pas  quitte  pour  la  perte  de  fen 
.iffeau  , de  fes  richeffes  8c  de  fa  liberté.  On 
terait  des  exemples  desperfonnes  qui , beau- 
uip  moins  coupables , ont  fubi  des  châti- 
ents  plus  rigoureux.  Les  loix  ferment  l’en- 
ée  des  Colonies  aux  étrangers  , 8c  leur  mon- 
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trenc  des  barrières  qu’ils  redoutent  8c  cqu^iL 
ne  feront  jamais  tentes  de  franchir. 

Les  campagnes  du  Continent  de  T Amérique 
méridionale  , où  l’Efpagne  commande  depuis 
plufieurs  fiecles  , préfentent  d’abord  maigre 
leur  riant  afped  , un  fpeélacle  vraiment  affli- 


geant -,  elles  lont  toutes  cultivées  par  ces  in- 
fortunés , a qui  l’Afrique  donne  le  jour,  8<. 
l’Europe  des  fers.  Le  vafte  8c  morne  fiience 
qui  régné  dans  les  villes  , prouve  non-feule- 
ment leur  folitude , mais  femble  encore  an- 


noncer le  tri  (te  fort  de  ceux  qui  les  habitent 


Nulle  part  onn’appercoit  des  bras  mis  en  mou 
yementpar  le  Commerce;  inutilement  on  cher- 
che  des  traces  d’induffrie.  Etonné  , l’Etrangei 
promène  de  tous  les  côtés  les  regards  inquiet! 
8c  curieux  -,  les  villes  qu’il  y voit  n’en  méri 
tent  pas  le  nom  ; le  Commerce  y elt  anéanti  , 

, aucune 

Arts  n'y  ont  jamais  eu 


i-O, 


on  n'y  ap perçoit  aucune  Fabrique 
Manufacture*,  les  Arts  n’v  ont  jamais  eu  d’a- 
teliers. Il  femble  que  les  loix  elles-mêmes 

1 


fappent  le  fondement  des  mœurs  , ouvrent  la 
porte  aux  vices  , effraient  les  vertus  , nourrif 
lent  les  plus  dangereufes  pallions,  8c  que  d’une 
extrémité  de  ces  grands  Empire  à l’autre  , 
elles  font  entendre  la  voix  du  Defpotiime: 
Elles  publient  rue  les  Américains  n’auront . 
ni  avec  l’étranger  ni  entre  eux,  aucune  efpece 
de  commence  ; qu’ils  ne  fabriqueront  point 
d’étoffes  -,  qu’ils  ne  pourront  exercer  aucur 
Art  utile  ou  agréable  ; que  toutes  fortes  de 
métiers  leurs  font  interdits  , 8c  qu’on  punira 
les  perfonnes  qui  oferont  les  enfeigner  ou  le? 
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rendre.  C’eft  ainh  que  l’abus  de  l’autorité 
d flerile  pour  la  fociété  les  bienfaits  de  la 
ure  , énerve  le  génie  , renverfe  l’ordre  , ar- 
; l’induflrie  , rend  l’ina&ion  générale  & 
:ée , dévoue  le  fujet  laborieux  à l’oifivetc  , 
grand  fléau  du  corps  focial.  Les  Américains 
peuvent  faire  ufage  que  des  marchandifès 
urope  , qui  leur  font  régulièrement  appor- 
ï par  des  vaifleaux  d’Efpagne.  Mais  ces 
/chandifes  , les  Efpagnols  ne  les  fabriquent 
eux- nié  nie  -,  ils  les  tirent  de  France  , d’ An- 
terre  , de  Hollande  8c  d’Italie.  Audi  les 
rchands  de  ces  diverfes  contrées,  font-ils 
s le  nom  des  Ncgocians  de  Cadix  , tout  le 
imerce  des  Indes.  L’or  8c  l’argent  roulent 
s leurs  mains  -,  il  ne  refie  d’autre  bénéfice 
Efpagne  qu’un  droit  d’induit  pour  le  Roi  , 
un  droit  de  commiiïion  pour  les  Agents 
agnols  qui  prêtent  aux  Etrangers  leurs 
as  8c  leurs  vaift’eaux. 

,e  traitement  que  les  Negres  effuient  dans 
Provinces , les  confond  pour  ainfi  dire 
clés  brutes.  Ceux  qui  y demeurent  depuis 
g-tems,  8c  qui  y ont  acquis  leur  liberté , 
n pas  un  fort  beaucoup  plus  digne  d’envie 
i le  refie  de  leurs  Compatriotes.  Exclus  de 
dminiflration  publique  , éloignés  des  pof- 
qui  donnent  du  crédit  , inhabiles  à poffc- 
une  charge  qui  les  tirerait  de  la  foule, 
très  de  ne  jamais  approcher  de  la  fource 
faveurs  , ils  fe  regardent  comme  étran- 
s à la  patrie  , ils  fe  concentrent  dans  leur 
aile  3 8c  ne  portent  ni  leur  foin  ni  leurs 
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vues  au-delà  de  leur  ménage.  Ainfi  retirés 
iblitaites  , fans  commerce  d’aucune  efpe< 
ni  au  dehors  ni  au  dedans  , prefqu’entiérem 
inconnus  les  uns  aux  autres , ils  n’en  cou! 
pa^  des  jours  plus  tranquilles  , ils  n’en  le 
fient  pas  moins.  Toujours  conduits  par 
défiance  , toujours  livres  aux  foupçous  , 
ne  fait  jamais  cjue  des  efclaves  fans  ceffë 
proie  aux  plus  vives  alarmes. 

Les  Créoles  font  dépouillés  de  tous  les  dro 
de  leur  origine  , & perdent  les  privilèges  ; 
cordés  à leurs  peres.  Par  leur  naiffance  , 
contrarient  une  tache  ineffaçable-  ils  font,  a 
yeux  du  Souverain  , coupables  d’un  crime  ir 
miffible.  On  les  fuppolè  avec  raifon  aiTez  i 
différents  pour  l’Elpagne  qu’ils  ne  connaiffe 
pas  , 8c  naturellement  affeélionnés  pour  1’ 
xnérique  , où  ils  ont  pris  le  jour.  On  en  co 
dut  làns  heffter , qu’il  faut  les  punir  tout 
la  fois  , 8c  de  leur  indifférence  pour  l’une  , 
de  leur  attachement  pour  l’autre.  De  pe 
qu’ils  ne  fe  fervent  de  l’autorité  pour  foulag 
leur  Patrie  , on  a grand  foin  , non-feuleme 
de  les  laiffer  toujours  fans  pouvoirs  , mais  ( 
les  tenir  dans  un  perpétuel  affujettifièmer 
Ainfi  que  les  Indiens,  ils  n’obtiennent  aucun 
marques  de  confiance.  Surveillés  , gènes 
avilis  , flétris  comme  eux  , ils  ne  different  qt 
par  le  nom  8c  l’origine.  Ils  n’en  font  pas  di 
tingucs  par  les  traitement. 

b ne  fois  que  le  fang  elpagnol  fe  mêle  ave 
le  lang  Indien  , les  familles  qui  fortent  de  < 
mélange  ont  encore  plus  à craindre  que  celle 
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Indiens  8c  des  Créoles;  puifqu’on  les  dé- 
e à un  plus  grand  mépris.  Quant  aux  El- 
noîs  de  naidance  , répandus  dans  ces  pol- 
ons  de  la  Couronne,  on  peut  les  diflribuer 
leuxelades.  Les  uns  n’y  font  occupés  que 
leurs  propres  affaires  ; ils  s’élancent  dans 
roie  de  la  fortune  , & la  parcourent  avec  la 
5 grande  célérité.  Dès  que  leurs  vœux  font 
.plis,  ils  ne  balancent  pas  à quitter  des 
x où  l’abaiflement  8c  l’infâmie  attendent 
* pofterité.  Ils  fe  hâtent  de  repader  les 
:s  pour  aller  mettre  dans  leur  Patrie  le 
îble  à leurs  delirs  , 8c  recueillir  de  nou- 
ux  fruits  de  leurs  travaux  , en  adurant  par 
aoyen  le  plus  infaillible  , 8c  leur  élévation 
telle  de  leurs  enfans.  Les  autres  Efpagnols 
rendent  en  Amérique  , font  les  hommes 
Prince.  Vice-Rois  , Gouverneurs  , Magii- 
:s,  ils  exercent  feuls  toutes  ces  charges;  ils 
en  main  toute  l’autorité.  Pour  les  conte- 
plus  sûrement  dans  leur  devoir  , jamais 
dtniilere  Efpagnol  ne  IbufFre  qu’ils  foient 
g-tems  en  place.  Avant  meme  qu’ils  aient 
nouer  des  intrigues  , tramer  des  confpira- 
ns , faire  un  premier  pas  pour  fe  rendre 
outabies  , il  les  dépouille  de  leur  charge  , 
leur  donne  des  fuccedeurs.  Comme  les 
le-Rois  , les  Gouverneurs  , 8c  les  autres 
icipaux  Officiers  font  toujours  rappelés  au 
Lt  de  trois  ans  , ils  n’ont  pas  le  tems  de 
parer  de  grandes  révolutions  ; ils  n’ont 
; celui  de  s’enrichir.  S’ils  ne  font  pas  les 
s vertueux  des  hommes,  8c  infenfibles  à 
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c^p*dité  ? ils  s’en  retournent  tous  chan 
de  1 or  du  Pérou  , & de  la  haine  des  ] 


ruviens. 


I.  Vice-Royauté  de  la  nouvel 

Espagne. 


La  nouvelle  Efpagne  , découverte  en  Iji 
& a'n(l  nommée  par  Jean  de  Grifaîva  , 
une  rovince  i ni  me  nie  de  l’Amérique  fente 
trionale.  Agrandie  fucceffivement  par  dive 
a autres  Provinces  qu’on  y a réunies  , e 
elt  aujourd’hui  bornée  au  nord  par  les  pc 
Leflions  des  XIII  Etats-Unis  -,  au  midi  p 
ilihme  de  Panama  , ou  la  vice-Royauté  < 
la  nouvelle  Grenade  ; à l’Orient  par  le  gol 
d'.mvj.exique  , oc  au  couchant,  par  la  mer  P 
cinque.  Luette  vice-Royauté  eft  diflribuée  < 
-3  Provinces  très-confidérables  , mais  fo 
mal  peuplées.  Chacune  d’elles  a fon  A dm 
niflration  particulière , fes  Magiffirats , f 
Officiers  , ton  Gouverneur  fournis  au  Vie* 
Roi  de  Mexico. 


Le  climat  d’une  région  aufïi  vaPre  , n’e; 
pas  le  même  dans  toutes  les  parties  -,  il  e: 
alterna  ri  cernent  humide  8c  chaud.  Ses  vari: 


tions  font  plus  leniiblss  8c  plus  commun? 
dans  les  contrées  baffes  , ma  récage  nies  , ren 
plies  de  forêts  incultes  de  l’Effi , crue  dai 
les  parties  qu’une  natiire  bienfaifante  a traité? 
plus  favorablement.  La  qualité  du  fol  eü  aul 
très-differente-,  il  eft  quelquefois  ingrat,  que 
quefois  fertile  , félon  qu’il  eft  montueux , uî 
ou  fubmergé.  Parcourons  rapidement  que 
ques-unes  de  cette  région. 
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ouijianne.  Cette  va  fie  contrée  , envelop- 
pât la  Floride  , la  Caroline  , le  Mexique 
; Canada  , a plus  de  cinq  à fix  cents  lieues 
longueur  fur  deux  cents  de  largeur.  Ce 
; immenfe  efl  coupé  du  Nord  au  Sud  par 
liflifiipi.  Ce  fleuve  , dont  les  voyageurs 
plus  déterminés  n’ont  encore  pu  décou- 
la fource  , arrive  fans  obftacles  à l’Océan  , 
■s  avoir  été  grolli  par  la  riviere  des  Illinois, 
le  MifTouri , par  l’Ohyo  , 8c  par  cent  au- 
rivieres  moins  confidcrables.  Tout  cou- 
rt à démontrer  qu’il  a lui-même  beaucoup 
idü  fon  lit  . formé  en  partie  d’un  terrein 
l nouveau  , puifqu’on  n’y  trouve  pas  une 
e pierre.  La  mer  rejetant  cette  quantité 
ligieufe  de  vaie  , de  feuilles , de  troncs  8c 
jranches  d’arbres , que  le  Mifliflipi  roqle 
dnuellement  avec  fes  ondes  , il  s’afTcmble 
î lie  de  tous  ces  matériaux  , pouffés  8c  re- 
Tes  , une  mafTe  ferme  & folide  qui  pro- 
;e  toujours  ce  vafte  Continent.  Le  fleuve 
>as  des  époques  bien  déterminées  pour  aug- 
ter  ou  pour  décroître.  Cependant  il  efl 
munément  plus  majeflueux  depuis  le  mois 
anvier  jufqu’à  celui  de  Juin,  que  dans  le 
; de  l’année.  Pronfondément  encaifTé  dans 
mie  fupérieure  , il  ne  fe  déborde  guere 
fbixante  lieues  du  côté  de  PF  fl , 8c  à cent 
ôté  de  l’Ouefl  , c’efl-à-dire  dans  les  terres 
;s  , 8c  que  nous  croyons  nouvelles.  Ces 
;s  vafeufes , comme  celles  qui  n’ont  pas 
iis  toute  leur  confiftance  , produiiént  une 
itité  prodigieufe  de  gros  rofeaux,  quà5 
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embarrailant  les  corps  étrangers  que  charr h 
Leu\  e , manquent  rarement  de  les  arréî 
f amas  de  tous  ces  débris  , dont  les  interva] 
le  rempliffent  fucceffivement  de  limon  , cc 
pOiC  avec  le  teins  des  bords  plus  élevés  c 
les  parties  latérales  , qui  forment  des  deux  < 
tés  un  plan  incliné.  Il  arrive  de-là  , que 
eaux  une  fois  fortie  de  leur  cours  naturel  ; 
rentrent  jamais,  8c  quelles  font  réduite? 
s’écouler  vers  l’Océan  , ou  à former  de 
tits  lacs. 

Quand  on  ne  ccnfidere  que  la  largeur  & 
profondeur  du  Miffiilipi , on  eft  porté  à cro 
que  la  navigation  y eit  très-facile.  Cepend; 
elle  eft  lente  , meme  en  defcendant  , pai 
qu’il  y aurait  du  danger  à la  continuer  pc 
dant  la  nuit  dans  des  tems  obfcurs  -,  8c  qu’r 
lieu  de  ces  légers  canots  d’écorce  , qui  fc 
d’un  ufage  fi  commode  dans  le  refte  de  1’ 
mérique  , il  faut  employer  des  pirogues  pj 
folides  , 8c  par  conféquent  plus  lourdes  , p] 
difficiles  à manier.  Sans  ces  précautions 
ferait  fans  celte  expofé  à heurter  contre  ] 
branches  ou  contre  les  racines  des  arbres  e 
traînés  en  foule  par  le  fleuve  , 8c  fouvent  an 
tés  fous  l’eau  : les  difficultés  augmentent  € 
core  quand  il  s’agit  de  remonter. 

A une  affiez  grande  diftance  des  terres  , 
faut  avant  que  d’entrer  dans  le  MiffifTipi , 
débarrafTer  des  bois  flottans  qui  font  defce 
dus  de  la  Louifianne.  La  côte  eft  fi  plan 
qu’on  l’apperçoit  à peine  de  deux  lieues  , 
qu’il  n’efi  pas  facile  d’y  aborder.  Les  embo 
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es  du  fleuve  l’ont  multipliées  -,  elles  chan- 
: d’un  moment  à l’autre,  8c  la  plûpait 
t que  fort  peu  d’eau.  Lorfque  les  navires 
heureufement  franchi  tant  d’obffacles  , 
aviguent  alTez  pailiblement  , dix  ou  douze 
:s  , à travers  un  pays  noyé , où  l’œil  n’ap 
oit  que  des  joncs  8c  quelques  arbufles. 
'ouvent  alors  lur  les  deux  rives  des  forêts 
Tes , qu’ils  franchisent  en  deux  ou  trois 
s,  à moins  que  des  calmes  alTez,  ordinaires 
nt  l’été  , n’arrêtent  leur  marche.  Il  faut 
ite  le  faire  touer  ou  attendre  un  nouveau 
pour  pafTer  lë  détroit  à l’Anglais , 8c  arri- 
i la  nouvelle  Orléans.  Le  refie  de  la  navi- 
)n  , fur  un  fleuve  fi  rapide  , Il  rempli  de 
ans  , fe  fait  avec  des  bateaux  à rames  8c  à 
îs  , qui  font  forcés  d’aller  de  pointe  en 
te  , & qui,  partis  dès  l’aurore  , ont  beau- 
1 avancé  , quand  à l'entrée  de  la  nuit , ils 
ouvent  avoir  fait  cinq  à iix  lieues.  Les 
>péans  qui  y font  embarqués  fe  fontfui- 
>ar  terre  de  ChafTeurs  Sauvages  , qui  four- 
nt  à leur  fubfiflance  , pendant  un  efpace 
Aron  trois  mois  & demi  que  dure  la  na- 
tion , d’une  extrémité  de  la  Colonie  à 
:re.  Ces  difficultés  locales  font  les  plus 
des  que  les  Français  &:  lesEfpagnols  aient 
l furmonter  dans  la  formation  de  leurs 
lifTements  à la  Louifianne. 
ï climat  de  la  Louifianne  varie  beaucoup 
ine  furface  auffi  confidérable.  En  général 
: alTez  temperé.  Dans  fa  région  méridio- 
> on  n’y  éprouve  pas  ces  chaleurs  brulan« 
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tes  qui  fe  font  fentir  en  Afrique  , quoiqu’e' 
f bit  foumife  à la  meme  latitude  , 8c  fes  p; 
ties  feptentrionaîes  font  plus  froides  que  cell 
de  l’Europe  qui  leur  correfpondent.  La  no 
velle  Orléans , expofée  au  même  degré  de  la 
tude  que  celui  de  la  cote  feptentrionaîe  de 
Barbarie  , jouit  de  la  même  températi 
que  dans  le  Languedoc.  Deux  degrés  plus  haï 
chez  les  Natchez  , qui  habitent  un  pays  pi 
élevé  , le  climat  eft  beaucoup  plus  deux  qi 
la  nouvelle  Orléans.  Chez  les  Illinois  , q 
demeurent  fous  les  3$  8c  36e.  degrés,  ï 
chaleurs  de  Pété  ne  font  pas  plus  vives  qu’à 
Rochelle  -,  mais  on  y voit  de  la  glace  plus  fc 
te  , 8c  une  neige  plus  abondante. 

On  paffe  peu  de  jours'à  la  Louiiianne  fa 
voir  le  foleil.  Il  n’y  pleut  jamais  que  par  ot 
ge  , 8c  ceia  pendant  l’hiver.  Les  traces  < 
mauvais  teins  n’y  demeurent  que  quelques  il 
tans.  Les  rofees  y font  très-abondantes  , 
remplacent  avantageufement  les  pluies.  Lb 
y eft  très-fain  j le  fang  y eft  généraleme 
beau  *,  les  hommes  s’y  portent  bien;  on  v< 
peu  de  maladies  dans  la  force  de  Page-, 
vieiilefTe  y éprouve  rarement  les  infirmités 
la  décrépitude.  La  vie  eft  longue  8c  agréai 
dans  la  Louiftanne  pour  tous  ceux  qui  s 
loignent  de  la  débauche. 

On  croira  fans  peine  que  la  terre  n’eft  p 
la  même  dans  cette  vafte  région.  Sur  les  c 
te aux  de  la  baffe  Louifianne  eft  une  glai 
rouge  8c  fi  compare  , qu’elle  pourrait  fen 

de  fondement  folide  à tous  les  édifices  qu’< 

voudra 
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drait  y élever.  Cette  glaife  eft  couverte 
une  terre  prefque  noire  8c  légère , d’un  ex- 
ent  rapport.  L’herbe  y croît  à la  hauteur 
jenou  , 8c  dans  les  fonds  qui  féparent  ces 
les  collines  , elle  eft  plus  haute  que  le  plus 
id  homme.  Vers  la  fin  de  feptembre  , on 
'le  feu  aux  unes  8c  aux  autres  fuccefîive- 
tt , 8c  au  bout  de  7 ou  8 jours , l’herbe 
velle  a cru  d’un  demi  - pied.  Les  trou- 
ix  s’engraifîent  extraordinairement  dans 
beaux  pâturages.  Le  p .ys  plat  eft  aquati- 
, 8c  paraît  avoir  été  formé  par  tout  ce 
les  rivières  , très-nombreufes  dans  ces  ré- 
is  , charrient  vers  la  mer. 
a Louifianne  produit  tout  ce  qui  peut  con- 
uer  à rendre  la  vie  douce  8c  agréable.  On 
cueille  du  maïs  , du  riz  , du  coton  , du 
ic,  de  l’indigo,  de  la  cire  végétale . des  me- 
: , 8c  divers  autres  légumes  dont  on  fait 
je  en  Europe.  On  pourrait  même  y culti- 
le  froment , en  s’affujettiffant  à quelques 
cautions  qui  font  nécefTaires.  Lorfqu’on  le 
e fêul  , il  croît  d’abord  parfaitement  ; 
s lorfqu’il  eft  en  fleur , on  trouve  au  bas 
la  tige  , quantité  de  gouttes  d’eau  roufTe 
s’y  amafïcnt  pendant  la  nuit  à la  hauteur 
> pouces , 8c  difparailîent  au  lever  du  fo- 
Cette  eau  eft  fi  acre  , qu’en  peu  de  tems 
ronge  la  paille  , 8c  que  l’cpi  'ombe  avant 
le  grain  (e  foit  formé  Pour  prévenir  cet 
mvenient , qui  ne  provient  que  de  la  trop 
ide  force  du  terrein  , il  faut  mêler  le  fro- 
tt  que  l’on  veu(t  fèmer  de  lèigle  & de  terre 
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sèche , de  maniéré  qu’il  y ait  autant  de  ter 
que  de  froment  8c  de  ftigle.  Par-là  le  fromei 
ell  à l’abri  de  tout  accident.  M.  le  Page  D 
pratz  dit  en  avoir  femé  ainfi  , qui  réulfit  a 
delà  même  de  fon  attente. 

Floride.  Les  Efpagnols  comprenaient  a] 
ciennement  fous  ce  nom  toutes  les  terres  c 
l’Amériq  e , qui  s’étendaient  depuis  le  goi: 
du  Mexique  jufqu’aux  régions  les  plus  fej 
tentrionales.  Mais  le  fort  de  la  guerre  a n 
ferré  , depuis  long-tems  , cette  denominatic 
âlliniitce  dans  la  Péninfule  que  la  mer 
formée  entre  la  Géorgie  8c  la  Louifianm 
Voici  i’iiifloire  de  la  decouverte  de  ce  bea 
Pays. 

Tous  les  Indiens  des  Antilles  croyaient , fi 
la  foi  d’une  ancienne  tradition  , que  la  natui 
cachait  dans  le  Continent  une  fontaine  don 
les  eaux  avaient  la  vertu  de  rajeunir  tous  le 
vieillards  affez  heureux  pour  en  boire.  La  ch 
mere  de  l’immortalité  fut  toujours  la  palho 
des  hommes,  8c  la  confolatîon  du  dernier âg? 
Cette  idée  enchanta  l’imagination  romane! 
que  des  Efpagnols.  La  perte  de  plufieurs  d’er 
tre  eux  , qui  furent  viétimes  de  leur  crédulité 
n ébranla  pas  la  confiance  des  autres.  Piuto 
que  de  fbupçonner  que  les  premiers  avaier 
péris  dans  un  voyage,  où  la  mort  était  ce  qu’ 
y avait  de  plus  fur  , on  penfa  que  s’ils  ne  re 
paraiffaient  plus , c’était  parce  qu’ils  avaien 
trouvé  le  fecret  d’une  jeuneffe  éternelle  , 8 
ce  féjour  de  délices  d’où  l’on  ne  voulait  plu 
for  tir. 


JË  T A T DE  L*  A U t R t Q Ü £.  147 

?ons  de  Leon  fut  le  plus  célébré  entre  les 
vigateurs  qui  s’infatuèrent  de  cette  rouerie. 
Tuadé  qu’il  exiftait  un  troifieme  Monde, 
it  la  conquête  était  réfervée  à fa  gloire  ; 
is  croyant  que  ce  qui  lui  reliait  de  vie  était 
p court  pour  l’immenfè  carrière  qui  s’ou- 
it  devant  fes  pas  , il  réfolut  , en 
lier  renouveler  fes  jours  , & recouvrer  la 
jeunefle  dont  il  avait  befoin.  Auffi-tôt  il 
igea  les  voiles  vers  les  climats  où  la  Fable 
it  placé  la  fontaine  de  Jouvence , & trouva 
"lcride  , d’où  il  revint  à Porto-Rico  , fenfi- 
ment  plus  vieux  qu’il  n’en  était  parti.  G’efl 
fi  que  le  hafard  immortalifa  le  nom  d’un 
snturier  , qui  ne  fit  une  véritable  décou- 
te  qu’en  courant  après  une  chimere.  Il 
le  fort  de  l’Aichymifte  , qui  cherche  de 
■ qu’il  ne  trouve  pas  , & qui  trouve  une 
ifè  précieufe  qu’il  ne  ne  cherchait  pas. 

^e  Traité  de  Paix  de  1763  , fit  paffer  au 
tvoir  des  Anglais  la  Floride  , qui  , vingt- 
[s  ans  auparavant , avait  rélifté  à la  force 
leurs  armes.  Il  n’y  avait  alors  que  fix  cents 
litans.  C’efl  par  la  vente  de  leurs  cuirs  , 
t par  lesdenrées  quils  fourniraient  à leurs 
nifons,  q l’ils  devaieni  pourvoir  à leur  vête- 
it , 8c  à un  petit  nombre  de  befoins  excella- 
ient bornes.  Ces  malheureux  palferent  tous 
uba.  Cette  belle  région  efl  demeurée  pen- 
t vingt  ans  entre  les  mains  de  l’Angleterre, 
a été  torcre  de  la  rendre  aux  Efpagnols  , 
maîtres , par  le  Traité  du  3 Juil- 
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Par  cet  événement  l’Efpagne  pofféde  aujor 
d’hui  les  deux  Florides.  En  d’autres  maini 
ces  fertiles  contrées  feraient  la  fource  de  l’op 
lence  &c  de  la  prolpérité.  En  commerce  ad 
leur  rendrait  la  population  qu’elles  eure: 
vraiiemblablement  autrefois  , 8c  que  l’ar 
bition  8c.  la  tyrannie  ont  fait  difp.  raître.  C 
beau  pays  a un  avantage  marqué  furie  ref 
du  va  fie  Continent  auquel  elles  appartienner 
Situé,  pour  la  plus  grande  partie  , entre  dei 
mers  , il  n’a  rien  à craindre  de  ces  vents  gl 
cés  , de  ces  variations  imprévues  dans  la  ter 
pérature  de  l’air,  qui,  en  toute  faifon,  caufe 
à Ion  voifinage  d;.s  dégâts  fi  fréquents  8c 
funefles  Aufïi  ne  peut-on  douter  que  la  vign 
que  Policier,  que  le  coton , que  d’autres  plant 
délicates,  y profpereront  plutôt  8c  mieux  q 
dans  les  Provinces  limitrophes.  En  1774, 
Société  formée  à Londres  pour  l’encourag 
ment  des  Arts,  des  Manufaélures  8c  du  Coi 
merce  , donna  à M.  Strachey  une  médah 
d’or  pour  avoir  récolté  , dans  la  Floride 
d’aufiï  bel  indigo  que  celui  de  Guatimala. 
faut  pourtant  avouer  que  le  terrein  de  la  Fl 
ride  orientale  efl  généralement  trop  fablo 
neux.  La  Floride  occidentale  efl  beauco 
plus  fcconde  , principalement  fur  les  bot 
rians  du  MifTiflipi.  Cette  Province  a eu  Paya 
tage  de  fournir  à la  Jamaïque  8c  à plufiei 
îles  britanniques  des  Indes  occidentales , c 
bois  8c  des  objets  variés  , qu’antérieureme 
elles  recevaient  de  diverfes  contrées  de  la  no 
velle  Angleterre.  Ce  mouvement  aurait  < 
plusrapide  , fi  les  côtes  de  Fenfa  cola  euffent< 
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acceffibles  , & fi  l’on  port  eût  été  moins 
fé  de  vers. 


n arbre  fort  utile  à la  Médecine  , parti- 
sr  à l’Amérique  , &:  beaucoup  meilleur  à 
loride  que  dans  le  relie  de  cet  hémifphere. 


: le  faffafras.  Il  croît  égale ment  fur  les 
1s  de  la  mer  8c  fur  les  montagnes  j mais 
ours  dans  un  terrein  qui  n’eff  ni  trop  l’ec  y 
rop  humide.  Ses  racines  l’ont  à fleur-de- 
2 : l’on  tronc  fort  droit , nud  , peu  élevé  , 
ouvre  d’une  écorce  épaiffe  , fungeufe  , de 
ieur  cendrée  , 8c  pouffe  au  lommet  quel- 
> branches  qui  s’étendent  fur  les  côtes, 
feuilles  font  difpofées  alternativement  , 
es  en  delfus  , blanchâtres  en  deffous  , Sc 
nguées  en  trois  lobes  : quelquefois  il  s’en 
:ve  d’entieres  , fur-tout  dans  les  jeunes 
vidus.  Des  bouquets  de  petites  fleurs 
tes  terminent  les  rameaux.  Elles  offrent 
nêmes  caraéleres  que  celles  du  laurier  ou 
:anneiier.  Les  fruits  qui  fuccédent  l'ont 
etites  balles  bleues  , pendantes , attachées 
1 pédicule  rouge  8c  à un  calice  de  meme 
leur. 

a fleur  fe  prend  en  infufion  , comme  le 
ilîon  blanc  8c  le  thé.  La  décoéHon  de  fa  || 

ne  eff  employée  avec  fucccs  dans  les  fie- 
intermittentes.  L’écorce  du  tronc  a un 
t âcre  , aromatique  , une  odeur  qui  ap- 
die  de  celle  du  fenouil  8c  del’anis.  Le  bois 
blanchâtre  8c  moins  odorant.  La  Mcde- 
emploie  l’un  8c  l’autre  pour  exciter  la 
fpiration  , réfoudre  les  humeurs  épaiffes 
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Sc  vifqueufes  , lever  les  obffmclions  , gué 
la  goutte  , la  paralylie.  Le  fafïafras  ét 
autrefois  d’un  grand  ufage  dans  les  maladi 
vénériennes. 

Cal  forme»  La  Californie  forme  une  péni 
fuie  d’une  longueur  indéterminée  , par 
cju’on  ne  fait  quelles  limites  lui  ailigner  i 
c té  où  la  bafe  va  fe  réunir  à la  côte  occ 
déntaie  du  Continent.  Cette  étendue  de 
être  au  moins  de  quatre  à cinq  cents  lieu 
fur  une  Largeur  très-inrgale  , de  cinquante 
quarante  , de  trente  & de  dix  milles  , felc 
qu’on  rnefure  vers  le  Nord  ou  vers  le  Tr< 
pique  , où  elle  s’étrangle  8c  fe  termine  < 
pointe  jufqu’au  Cap  de  Saint-Lucas  , foum 
au  au  23e  degré  de  latitude  feptentrionale 
de  maniéré  que  ce  pays  a,  dans  notre  Zone 
à peu-prés  le  meme  climat  qu’a  le  Paragu 
dans  la  Zone  tempérée  auflrale. 

Le  Mexique  était  à peine  réduit  8c  pacifié 
que  Cortez  forma  le  projet  d’ajouter  à : 
conquête  la  Californie.  Lui-même  il  fe  chai 
gea  y en  1526  , de  l’expédition  -,  mais  elle  r 
tut  pas  hêureufe.  Celles  qui  fe  fuccéderet 
rapidement  pendant  deux  liecles  , eurent  ! 
même  fort  , foit  que  les  particuliers  en  fuj 
portaient  les  frais  , foit  qu’elles  fe  fiffer 
aux  dépens  du  Gouvernement  -,  8c  cette  cor 
tinuité  de  revers  n’eff  pas  inexplicable. 

L’ufage  de  lever  les  vues  , les  plans  , le 
cartes  des  lieux  qu’on  parcourait  , n’était  ps 
alors  fort  commun.  Si  quelqu’Aventurier  , pli 
intelligent  ou  plus  laborieux  que  fes  cgïï 
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nons , écrivait  une  relation  de  fon  voyage, 
écrit  était  rarement  placé  dans  les  dépôts 
lies.  L’y  mettait -on  ? Enfeveli  dans  la 
diere  , il  était  oublié.  L impreflion  au- 
remédié  à cet  inconvénient  -,  mais  la 
nte  que  les  étrangers  ne  fuiïent  initiants 
e qu’on  croyait  important  de  leur  cacher  ^ 
lit  rejeter  ce  moyen  de  communication, 
cette  maniéré  les  peuples  n’acquéraient 
me  expérience.  Les  abfurdités  le  perpé- 
ent,  8c  les  derniers  Entrepreneurs  échoue- 
par  les  mêmes  fautes  qui  avaient  em- 
lé  le  fuccès  des  premiers. 

>n  avait  entièrement  renoncé  à l’acqui- 
n de  la  Californie  , îorfque  les  Jéfuites 
anderent , en  1697,  qu’il  leur  fût  per-* 
de  l’entreprendre.  Dès  qu’ils  eurent 
;nu  le  confentement  du  Gouvernement , 
ommencerent  l’exécution  du  plan  de  lé- 
ition  qu’ils  avaient  formé  , d’après  des 
ons  exaétes  de  la  nature  du  fol  , du  ca- 
ere  des  habitans  , de  l’influence  du  cli- 
, Le  fanatiline  ne  guidait  pas  leurs  pas. 
arrivèrent  chez  les  Sauvages  qu’ils  vou- 
ît  civilifer  , avec  des  curioïités  qui  pulTent 
mufer  ; des  grains  deftinés  à les  nourrir  ; 
vêtements  propres  à leur  plaire.  La  haine 
es  peuples  pour  le  nom  Efpagnol  , ne  tint 
ontre  ces  démonftrations  de  bienveillance, 
y répondirent  autant  que  leur  peu  de 
bilité  8c  leur  inconRance  le  pouvaient 
lettre.  Ces  vices  furent  vaincus  en  partie 
.es  Religieux  - Inftituteurs  qui  fuivaient 
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leurs  projets  avec  la  chaleur  8c  l’opiniâtre 
particulières  à leurcorps.  Iis  refirent  Charp< 
tiers  , Maçons  , Tifierans  , Cultivateurs  , 
rendirent  , par  ces  moyens  , à donner  la  cc 
îioifiance  , &:  julqu’à  un  certain  point  , 
gouc  des  premiers  Arts  à ce  peuple  fauva^ 
On  1 es  a tous  réunis  fucceilivement.  En  174 
ils  formaient  quarante-trois  villages  , fépar 
par  la  fterélitc  du  terrein  8c  la  difette  d’ea 
Le  climat  varie  fur  une  étendue  de  terre 
au  fil  vafire  8c  aufii  confiaérable.  En  général 
eff  fort  fain.  Le  terroir  , pierreux  , montuem 
&:  fo  uvent  couvert  de  fable  , n’efi:  pas  d’u: 
grande  fécondité  • cependant  on  y trou 
de  vaffes  plaines  , d’agréables  vallées  , d’e 
cellents  pâturages  , de  belles  fources  d’eî 
vive  , des  ruiffeaux  8c  des  rivières  dont  1 
bords  font  couverts  de  faules , de  rofèaux 
de  vignes  fauvages.  Les  rivières  font  fort  poi 
fonneuies  , 8c  l’on  y trouve  fur  - tout  ui 
grande  quantité  d’écrevifies  d’un  goût  dé] 
cieux.  On  voit  fur  les  montagnes  ,,  en  pre 
que  toutes  les  faifons  , de  grofies  piftach 
de  diverfes  efpeces  , des  figues  de  différent 
couleurs,  & fur -tout  des  mufeades  , frui 
propres  à ce  pays , 8c  dont  les  habitans  foi 
très-grand  cas.  Parmi  le  petit  nombre  d’a 
bres  que  le  pays  produit  , le  plus  utile  efl 
pita-haya  , dont  les  fruits  font  la  principa 
nourriture  des  Californiens.  C’eft  une  efpe< 
de  cierge  qui  , comme  les  autres  , n’a  poil 
de  feuilles.  Ses  tiges  droites  8c  canneléi 
ont  les  côtes  chargées  d’épines  ? & fupportei 
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îédiatement  des  fleurs  blanchâtres  fem- 
mes à celles  du  nopal  , fur  lequel  vit  la 
henille,  mais  beaucoup  plus  alongées.  Les 
ts  qui  fuccédent  à ces  fleurs  , ont  à leur 
ace  des  inégalités  produites  par  la  bafe 
iflante  des  écaillés  du  calice.  Ils  font  de 
rolTeur  d’un  œuf  de  poule  , rouges  en  de- 
s,  8c  remplis  intérieurement  d’une  pulpe 
tche  bonne  à manger  , plus  douce  8c  plus 
cate  que  celle  de  la  figue  ordinaire.  On 
ave  dans  cette  pulpe  de  petites  femences 
*es  8c  luifantes 

)n  fait  que  la  Californie  fert  de  lieu  de 
che  aux  vaifîeaux  qui  vont  des  Philippines 
Mexique.  Le  Cap  Saint -Lucas  , litué  à 
trémité  méridionale  de  la  peninlule  , efb 
ieu  où  il  s’arrêtent.  Ils  y trouvent  un  bon 
t , des  rairaîchiifements  8c  des  ligna ux 
avertirent  s’il  a paru  quelques  ennemis 
s ces  parages,  les  plus  dangereux  pour  eux. 
fut  en  1734,  que  le  Galion  y aborda  pour 
iremiere  fois.  Ses  ordres  8c  les  befoins  i’y 
toujours  amené  depuis. 

Ancien  Mexique . Le  Mexique  a cinq  cents 
;es  de  long  fur  deux  cents  de  large  Ce 
s eff  le  plus  beau  , le  plus  riche  8c  le 
illeur  de  l’Amerique  , quoique  ftué  pref- 


entièrement  dans  la  Zone  Torride  , les 


leurs  y font  fupportables.  Les  pluies  qui  y 
thent  dans  les  mois  les  plus  chauds  , 8c  les 
ts  qui  y régnent  habituellement  , y rafrai- 
[fent  l’atmofphere  , Sc  l’air  en  eft  fort  fain. 
terre  y produit  abondamment  tout  ce  qui 
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peut  être  nécefiaire  à la  vie.  On  y recueil 
fur-tout  des  fruits  excellents  , dont  plufieu: 
font  inconnus  à nos  régions.  Le  cacao  , 1 
vanille  , les  cannes  à lucre,  le  tabac  , la  foie 
le  coton  y réunifient  plus  ou  moins  bien.  0 
en  tire  aulfi  de  la  café  , du  baume  , de  l’ii 
digo  , de  la  cochenille  , 8c  des  cuirs  trcî 
eflimés.  On  y trouve  beaucoup  de  mines  d’a: 
gent  8c  quelques-unes  d’or.  Les  fables  mêm 
des  rivières  fournifient  de  ces  précieux  me 
taux.  La  vigne  8c  les  oliviers  font  les  feu! 
arbufles  qui  y aient  dégénérés.  Les  animau 
domeffiques  y portent  deux  fois  l’an. 

Ce  fut  Grijalva  qui  découvrit  le  Mexique 
mais  cet  Aventurier  ne  fit  que  reconnaîtr 
le  pays  -,  8c  Ferdinand  Cortez  le  fubjugu 
dans  l’elpace  de  trois  ans  , après  avoir  corn 
mis  des  atrocités  inouïes  , 8c  s’être  baign 
dans  des  fleuves  de  fung.  La  ville  de  Mexic* 
était  alors  , comme  à prélent , la  capitale  d 
ce  valte  Empire.  Si  l’on  en  croit  les  Efpa 
gnols  , cette  Mexico  était  une  ville  fuperbe 
Ses  murs  renfermaient  trente  mille  maifons 
un  peuple  immenfe  , de  beaux  édifices.  L 
palais  du  Chef  de  l’Etat , bâti  de  marbre  & 
de  jafpe  , avait  une  étendue  prodigieufe.  De 
bains,  des  fontaines , des  ffatues  le  décoraient 
Il  était  rempli  de  tableaux  , qui  , quoiqm 
faits  avec  des  plumes  feulement , avaient  de  h 
çouléur,  de  l’éclat  8c  de  la  vérité.  La  plûpari 
des  Grands  avaient  , ainfi  que  l’Empereur 
des  Ménageries  où  étaient  rafîèmblés  tous  le: 
animaux  du  nouveau  Continent.  Des  plante: 
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toutes  efpeces  couvraient  leurs  jardins* 
que  le  loi  8c  le  climat  avaient  de  rare  8c 
brillant  était  un  objet  de  luxe  chez  une 
ion  riche  , où  la  Nature  était  belle  & les 
s imparfaits.  Les  Temples  étaient  en  grand 
nbre  , 8c  la  plupart  magnifiques  , mais 
its  du  fang  oc  tapifies  des  têtes  des  mal- 
ireux  qu  on  avait  làcrifies. 

Jne  des  plus  grandes  beautés  de  cette  Cité 
jortante , était  une  place  , ordinairement 
iplie  de  cent  mille  hommes  , couverte  de 
tes  8c  de  magafins  , où  les  Marchands  éta- 
nt toutes  les  richefles  des  ci  np ignés  , tous 
ouvrages  de  i’induffrie  des  Mexicains.  Des 
iaux  de  toutes  couleurs , des  coquillages 
lans  , des  fleurs  fans  nombre , des  cmaux  , 
ouvrages  d’orfevrerie  , donnaient  à ces 
chés  un  coup-d’ceil  plus  beau  8c  plus  écla- 
que  ne  peuvent  l’avoir  les  foires  les  plus 
es  de  l’Europe. 

lent  mille  canots  allaient  fans  cefte  des 
ges  à la  ville  , de  la  vihe  aux  rivages.  Les 
étaient  bordes  de  cinquante  villes  , 8c 
ie  multitude  de  bourgs  8c  de  hameaux. 

.e  refbe  de  l’Empire  , autant  que  le  per- 
laient les  fîtes,  préièntait  le  même  Ipec- 
e , mai  y avec  la  différence  qu’on  trouve 
-tout  entre  la  Capitale  8c  les  Provinces, 
peuple,  qui  n’était  pas  d’une  antiquité  bien 
Liée,  lans  communication  avec  des  nations 
irées  , lans  l’ufage  du  fer  . lans  le  fecours 
écriture,  fans  aucun  des  Arts  à qui  nous 
ons  l’avantage  d’en  connoltre  8c  d’en  exer- 
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cer  d’autres  , place  fous  un  climat  où  les  £: 
cultes  de  i homme  ne  font  point  éveillées  pi- 
les beioins.  Ce  peuple  , nous  dit-on  , s’étai 
élevé  à cette  hauteur  par  fon  leul  génie. 

La  fauhe té  de  cette  defcnption  pompeufe 
tracée  dans  des  monuments  de  vanité  par  u 
vainqueur  naturellement  porté  à l’exagéra 
tien  , ou  trompé  par  la  grande  fupériorit 
qu’avait  un  Etat  régulièrement  ordonné  fur  le 
contrées  fauvages  , dévaftées  jufqu’aîors  dan 
l’autre  hémifphere  -,  cette  fauffeté  peut  etr 
mife  aifément  à la  portée  de  tous  les  el 
prits.  Pour  y parvenir  , il  ne  fuffirait  pas  d’op 
pofer  l’état  acluel  du  Mexique  à l’état  01 
les  Conquérans  prétendent  l’avoir  trouvé 
Qui  ne  connaît  les  déplorables  effets  d’un 
tyrannie  deHruffive  , d’une  longue  oppref 
Lion  ? Mais  qu’on  fe  rappelle  les  ravages  qui 
les  Barbares,  lbrtis  du  Nord,  exercèrent  autre 
fois  dans  les  Gaules  8c  en  Italie.  Lorfque  c< 
torrent  fut  écoulé  , ne  reffa-t-il  pas  fur  h 
terre  de  grandes  maffes  qui  attelaient , qu 
attefbent  encore  la  piiiffance  des  peuples  fu!> 
jugués?  La  région  qui  nous  occupe  offre- 1- 
elle  de  ces  magnifiques  ruines  ? Il  doit  donc 
palier  pour  démontré,  que  les  édifices  publicj 
8c  particuliers  fi  orgueilleufement  décrits  , 
n’étaient  que  des  amas  informes  de  pierres  en- 
taffées  les  unes  fur  les  autres  -,  que  la  cé- 
lébré Mexico  n’était  qu’une  bourgade  for- 
mée d’une  multitude  de  cabanes  rufliques 
répandues  irrégulièrement  fur  un  grand  ef- 
pace  ) 8c  que  les  autres  lieux  dont  on  a voulu 
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iter  la  grandeur  ou  la  beauté  étaient 
ore  inferieurs  à cette  première  des  Cités, 
.es  travaux  des  hommes  ont  toujours  été 
portionnés  à leur  force  &:  aux  instruments 
t ils  fe  fervaient.  Sans  la  fcience  de  la 
panique  8c  Ünvention  de  fes  machines  , 
ît  de  grands  monuments.  Sans  quarts-de- 
;le  8c  fans  télefcope  , point  de  progrès 
veilleux  en  Âftronomie  -,  nulle  précilion 
s les  oblèrvations.  Sans  fer  , point  de 
■teaux  , point  de  tenailles  , point  d’en- 
nes  , point  de  forges  , point  de  fcies  , point 
haches  , point  de  coignées  y aucun  ou- 
5e  en  métaux  qui  mérite  d’être  regardé  ; 
e maçonnerie  , nulle  charpente  , nulle 
miferie  y nulle  architecture  , nulle  gra- 
2 y nulle  fculpture.  Avec  ces  moyens  , 
1 tems  ne  faut-il  pas  à nos  ouvriers  pour 
Lrer  de  la  carrière  , enlever  8c  tranlporter 
)loc  de  pierre  ? Quel  tems  pour  l’équarrir  ? 
s nos  reffources  , comment  en  viendrait- 

1 bout  ? C’aurait  été  un  homme  d’un  grand 
; que  le  Sauvage  y qui  , voyant  pour  la 
miere  fois  un  de  nos  grands  édifices , l’au- 

admiré  y non  comme  l’œuvre  de  notre 
;e  8c  de  notre  induffrie  , mais  comme  un 
nomene  extraordinaire  de  la  Nature  qui 
ait  élevé  d’elle-même  ces  colonnes  , percé 
fenêtres  , pôle  ces  entablements  , 8c  pré- 

2 une  fi  merveilleufe  retraite  C’eut  été  la 
ï belle  des  cavernes  que  les  montagnes  lui 
ènt  encore  offertes 

)épouillon5  le  Mexique  de  tout  ce  que  des 
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récits  fabuleux  lui  ont  prêté  , 8c  nous  trou 
verons  que  ce  pays  > fort  fupérieur  aux  con 
trées  fauvages  que  les  Espagnols  avaient  jui 
qu’alors  parcourues  dans  le  nouveau  Monde 
n’était  rien  eïi  comparaifon  des  peuples  civi 
lifés  de  l’ancien  Continent. 

L’Empire  était  fournis  à un  defpotifm 
aufîi  cruel  que  mal  combiné.  La  crainte 
cette  grande  roue  des  Gouvernements  arbi 
traires , y tenait  lieu  de  morale  8c  de  prin- 
cipes. Le  Chef  de  l’Etat  était  devenu  peu- 
à-peu  une  efpece  de  Divinité  fur  laquelle  lei 
plus  téméraires  n’ofaient  porter  un  regard  , 
8c  dont  les  plus  imprudents  ne  fe  feraient 
pas  permis  de  juger  les  a&ions^  On  conçoit 
comment  des  citoyens  achettent  tous  les 
jours  , par  le  facrifice  de  leur  liberté  y les 
douceurs  8c  les  commodités  de  la  vie  aux- 
quelles ils  font  accoutumés  dès  l’enfance  ; 
mais  que  des  peuples  à qui  la  nature  brute 
offrait  plus  de  bonheur  que  la  chaîne  fociale 
qui  les  uniffait , reflaffent  tranquillement  dans 
la  fervitude,  fans  penfer  qu’il  n’y  avait  qu’une 
montagne  ou  une  riviere  à traverfer  pour 
être  libres.  Voilà  ce  qui  ferait  incompréhen- 
fible  , fi  l’on  ne  favait  combien  l’habitude 
8c  la  fuperfHtion  dénaturent  par-tout  1 ef* 
pece  humaine. 

Plufieurs  des  provinces  , qu’on  pouvait  re- 
garder comme  faifànt  partie  de  cette  vafte 
domination , fe  gouvernaient  par  leurs  pre- 
mières loix  8c  félon  leurs  maximes  anciennes. 
Tributaires  feulement  de  PEmpire  , elles  con- 
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laient  à être  régies  par  leurs  Caciques.  Les 
igations  de  ces  grands  Vaffaux  fe  redui- 
nr  à couvrir  ou  à reculer  les  frontières 
l’État  lorfqu’ils  en  recevaient  l’ordre  -,  à 
itribuer  fans  celle  aux  charges  publiques , 
^inairement  d’après  un  tirif  réglé  , 8c  dans 
derniers  tems  fuivant  les  befoins  , l’avidité 
les  caprices  du  Defpote. 

,’adminillration  des  contrées  plus  immé- 
tentent  dépendantes  du  Trône  , était  con- 
: à des  Grands  , qui  , dans  leurs  fondions  * 
ient  foulages  par  des  Nobles  d’un  rang  in- 
eur.  Ces  Officiers  eurent  d’abord  de  la 
nité  8c  de  l’importance  ; mais  ils  n’étaient 
s que  les  inrtruments  de  la  tyrannie  y 
mis  que  le  pouvoir  arbitraire  s’ctait  éleve 
les  ruines  d’un  régime  qu’ont  eût  pu  ap- 
er  féodal. 

chacune  de  ces  places  était  attachée  une 
tion  de  terre  , plus  ou  moins  étendue.  Ceux 
dirigeaient  les  Confeils  , qui  conduiraient 
\rmces,  que  leurs  portes  fixaient  à laCour^ 
iflaient  du  même  avantage.  On  changeait 
domaine  en  changeant  d’occupation  , 
an  le  perdait  dès  qu’on  rentrair  dans  la  vie 
/ce. 

1 exirtait  des  poffeffions  plus  entières  , & 
on  pouvait  aliéner  ou  transmettre  à fes 
cendans.  Elles  étaient  en  petit  nombre  , & 
'aient  être  occupées  par  les  citoyens  des 
fiés  les  plus  dirtinguées. 
le  peuple  n’avait  que  des  communes  ; leur 
ndue  était  réglée  fur  le  nombre  des  habi- 
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tans.  Dans  quelques-unes , les  travaux  fë  fa 
faient  en  fociété  , & les  récoltes  étaient  d< 
pofées  dans  des  greniers  publics , pour  êti 
diftribuees  félon  les  beloins.  Dans  d’autre 
les  Cultivateuts  fe  partageaient  les  champs 
8c  les  exploitaient  pour  leur  utilité  partiel 
liere.  Dans  aucune  ^ il  n’était  permis  de  di: 
pofer  du  territoire. 

Plufieurs  diftriéls  , plus  ou  moins  étendus 
étaient  couverts  d’efpeces  de  ferfs  attachés 
Ja  glèbe  , partant  d’un  propriétaire  à l’autre 
8c  ne  pouvant  prétendre  qu’à  la  iubüftance  1 
plus  grofîiere  8c  la  plus  étroite. 

Des  hommes  plus  avilis  encore , c’étaien 
les  efclaves  domeftiques.  Leur  vie  était  cer 
fee  fi  méprifable  , qu’au  rapport  d’Herrera 
on  pouvait  les  en  priver  fans  craindre  d’étt 
jamais  recherché  par  la  loi. 

Tous  les  Ordres  de  l’Etat  contribuaient  ai 
maintien  du  Gouvernement.  Dans  les  fociéte 
un  peu  avancées  , les  tributs  fe  payaient  ave 
des  métaux.  Cette  mefure  commune  de  toute 
les  valeurs  , était  ignorée  des  Mexicains 
quoique  l’or  8c  l’argent  fût  fous  leurs  mains.  Il 
avaient , à la  vérité  , commencé  à foupçonne 
l’utilité  d’un  moyen  univerfeî  d’échange  , & 
déjà  ils  employaient  les  grains  de  cacao  dan 
quelques  menus  détails  de  commerce  : mai 
leur  emploi  était  très-borné  8c  ne  pouvai 
s’étendre  jufqu’à  l’acquittement  de  l’impôt 
Les  redevances  diles  au  fife  étaient  donc  tou 
tes  foldées  en  nature. 

Gomme  tous  les  Agens  du  fèrvice  publii 
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:vaient  leur  falaire  en  denrées  , on  retenait 
r leur  contribution  une  partie  de  ce  qui 
’ était  affigné. 

es  terres  attachées  à des  offices  8c  celles 
)n  pofiedait  en  toute  propriété , donnaient 
Etat  une  partie  de  leurs  productions. 

)utre  l’obligation  impolee  à toutes  les 
nmunautés  de  cultiver  une  certaine  éten- 
de fol  pour  la  Couronne  , elles  lui  de- 
?nt  encore  le  tiers  de  leurs  récoltes. 

,es  Chaffeurs  , les  Pêcheurs  , les  Potiers, 
Peintres  , tous  les  ouvriers  fans  difiinclion , 
liaient  chaque  mois  la  meme  portion  de 
* indufirie. 

,es  Mendians  môme  étaient  taxés  à des 
tributions  fixes  , que  des  travaux  ou  des 
îônes  devaient  les  mettre  en  état  cfac- 
tter. 

tu  Mexique  , l’Agriculture  était  très- 
née  , quoique  le  plus  grand  nombre  de  fes 
itans  en  fifient  leur  occupation  unique, 
foins  le  bornaient  au  maïs  8c  au  cacao  , 
encore  récoltait -on  fort  peu  de  ces  pro- 
lions.  S’il  en  eût.  été  autrement,  lespre< 
:rs  Efpagnols  n’auraient  pas  manqué  fi  fou- 
t de  fubfiftances.  L’imperfeélion  de  ce  pro- 
;r  des  Arts  pouvait  avoir  plufieurs  caufes. 

; peuples  avaient  un  grand  penchant  à l’oi- 
té.  Les  infini  me  nts  dont  ils  fe  fervaient 
ient  défeélueux.  Ils  n’avaient  dompté  au- 
i animal  qui  pût  les  foulager  dans  leurs  tra- 
x.  Des  peuples  errans  ou  des  bêtes  fau- 
;es  ravageaient  leurs  champs.  La  Goiiyer- 
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îiement  les  opprimait  fans  relâche.  Enfin  let 
conflitution  phyfique  était  finguliéremer 
faible  , ce  qui  venait  en  partie  d’une  nourr 
ture  mauvaife  8c  inf affilante.. 

Celle  des  hommes  riches  , des  nobles  8 
des  gens  en  place,  avait  pour  bafe,  outr 
Je  produit  des  chafïes  8c  des  pêches , le 
pouies-cTinde  , les  canards  8c  les  lapins  , le 
ieuls  animaux  , avec  des  petit  chiens  , qu’ej 
eut  pu  apprivoifer  dans  ces  contrées.  Mais  le 
vivres  de  la  multitude  le  réduifaient  à du  mai 
prépare  de  diverles  maniérés  *,  à du  cacao  dé 
layé  dans  l’eau  chaude  , 8c  affaifonné  ave< 
du  miel  8c  du  piment  ; aux  herbes  des  champi 
qui  n’étaient  pas  trop  dures,  ou  qui  n’avaieni 
pas  de  mauvaife  odeur.  Elle  faifàit  ufage  de 
quelques  boiffions  qui  ne  pouvaient  pas  enivrer, 
Pour  les  liqueurs  fortes  , elles  étaient  fi  ri- 
goureufement  défendues,  que  pour  en  ufer,  13 
fallait  la  permiffion  du  Gouvernement.  On  ne 
1 accordait  qu’aux  vieillards  8c  aux  malades. 
Seulement  dans  quelques  folemnités  8c  dans 
les  travaux  publics  , chacun  en  avait  une  me- 
fure  proportionnée  à l’âge.  L’ivrognerie  était 
regardée  comme  le  plus  odieux  des  vices.  On 
rafait  publiquement  ceux  qui  en  étaient  con- 
vaincus , 8c  leur  maifbn  était  abattue.  S’ils 
exerçaient  quelqu’Office  public , ils  en  étaient 
dépouillés  8c  déclarés  incapables  de  jamais 
poffieder  des  Charges. 

Les  Mexicains  étaient  prefque  généralement 
nuds  -,  leur  corps  était  peint.  Des  plumes  om- 
brageaient leur  tete  : quelques  oflèments  7 
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le  petits  ouvrages  d’or  , félon  les  rangs  ? 
laient  à ieur  nez  &:  à leurs  oreilles.  Le« 
ines  n’avaient  pour  tout  vetement  qu  une 
ce  de  ch  e mile,  qui  delcendait  jufqu  aijx 
3ux  , 8c  qui  était  ouverte  fur  la  poitrine, 
ait  dans  l’arrangement  de  leurs  cheveux 
confinait  leur  parure  principale.  Les  per- 
les d’un  ordre  fupérieur , i’bmpéreur  lui- 
ne  , n’étaient  difHnguees  du  peuple  que 
une  efpece  de  manteau  , compcfe  d’une 
e de  coton  quarrée  , nouée  fur  l’épaule 
te. 

e palais  du  Prince  8c  ceux  des  Grands 
iqu’afl  s étendus  8c  confruits  de  pierres  , 
aient  ni  commodités  , ni  élégance  , ni 
ne  des  fenêtres.  La  multitude  occupait  des 
mes  bâties  avec  de  la  terre,  8c  couvertes 
branches  d’arbres.  Il  lui  était  défendu 
les  élever  au-deflfus  du  rez-de-chaufTée. 
leurs  familles  étaient  fouvent  entaffées 
le  même  toit. 

’a meublent ent  était  digne  des  habitations, 
s la  plûpart  on  ne  trouvait  pour  tapifferie 
des  nattes  , pour  lit  que  de  la  paille  , pour 
e qu’un  tiffu  de  feuilles  de  palmier  , pour 
nfiles  que  des  vafes  de  terre  , des  toiles 
es  tapis  de  coton  , travaillés  avec  plus  ou 
ns  de  foin  , 8c  employés  à divers  ufages  : 
lit  ce  qui  diflinguait  principalement  les 
bns  riches  de  celles  des  gens  du  commun, 
i les  Arts  de  néceffité  première  étaient  fi. 
irfaits  au  Mexique  , il  en  faut  conclure 
ceux  d’agrément  Pétaient  encore  plus. 
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La  forme  &;  l'exécution  du  peu  de  vafes  & c 
bijoux  d or  ou  d'argent  qui  lbnt  venus  jufqu 
nous  , tout  eft  également  barbare.  C ’eft 
mêiiie  grofïïereté  dans  ces  Tableaux  y dont  1 
premiers  Efpagnols  parlèrent  avec  tant  d’a< 
miration  , 8c  qu’on  compolait  avec  des  pii 
mes  de  toutes  les  couleurs.  Ces  Peintur 
n exiftent  plus  , ou  font  du  moins  très-rares 
mais  elies  ont  été  gravées.  L’Artifle  efl  indu 
ment  au  defTous  de  fbn  fujet  , foit  qu  il  repr 
fente  des  plantes  , des  animaux  X)u  des  hou 
mes.  11  n’y  a ni  lumière  , ni  ombre  , ni  deflin 
ni  vérité  dans  fon  ouvrage.  L’Architeéture  n’; 
vait  pas  fait  de  plus  grands  progrès.  On  r 
retrouve,  dans  toute  l’étendue  de  l’Empire,  ai 
cun  ancien  Monument  qui  ait  de  la  majeffé 
meme  des  ruines  , qui  rappellent  le  fouven 
d une  grandeur  paffée.  Jamais  le  Mexique  r 
put  fe  glorifier  que  des  chauffées  qui  condu 
laient  à fa  Capitale  , que  des  aqueducs  qui 
amenaient  de  l’eau  potable  d’une  diflance  foi 
confidérable. 

On  était  encore  plus  reculé  dans  les  Science 
que  dans  les  Arts  \ 8c  c’était  une  fuite  natu 
relie  de  la  marche  ordinaire  de  l’eiprit  hu 
main.  Il  n’était  guère  poflible  qu’un  Peupl 
dont  la  civilifation  n’était  pas  ancienne  , S 
qui  n’avait  pu  recevoir  aucune  infrruclion  d 
fes  voifins  , eilt  des  connoiffances  un  peu  éter 
dues.  Tout  ce  qu’on  pourrait  conclure  de  fe 
inTitutions  religieufes  8c  politiques,  c’efl  qu’l 
avait  fait  quelques  pas  dans  P Agronomie 
Combien  meme  il  lui  aurait  fallu  de  Ecole 
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s’éclairer,  puifqu’il  était  privé  du  fe- 
> de  l’ccriture,  puisqu’il  était  encore 
?loigné  de  ce  moyen  puiflant , 8c  peut- 
unique  , de  lumière  par  i’imperfe&ion  de 
’iéroglyphes. 

étaient  des  Tableaux  tracés  fur  des  écorces 
ire  , fur  des  peaux  de  bêtes  fauves  , fur  des 
s de  coton  , 8c  deflinés  à conferver  le 
mir  des  Loix  , des  Dogmes  , des  révoln- 
de  i’Empire.  Le  nombre  y la  couleur  y 
tude  des  figures  , tout  variait  fuivant  les 
ts  qu’il  s’agiffait  d’exprimer.  Quoique  ces 
îs  imparfaits  ne  duflent  pas  avoi"  ce  grand 
dere  qui  exclut  tout  doute  raifonnable  , 
eut  penlër  , qu’aidés  par  des  traditions  de 
s 8c  de  famille  , ils  donnaient  quelque 
laifTance  des  événements  pafles.  L’indifté- 
e des  Conquérans  pour  tout  ce  qui  n’a- 
pas  trait  à une  avidité  infatiable  , leur  fit 
iger  la  clef  de  ces  dépôts  importans.  Bien- 
leurs  Moines  les  regardèrent  comme  des 
uments  d’idolâtrie  -,  8c  le  premier  Evêque 
fexico,  Zummaraga,  comdamna  aux  flam- 
tout  ce  qu’on  en  pût  rafTembler.  Le  peu 
échappa  de  ce  fanatique  incendie , 8c  qui 
confervé  fous  l’un  8c  l’autre  hémifphe- 
n’a  pas  difîipé  depuis  les  ténèbres  où  la 
ligence  des  premiers  Efpagnols  nous  avait 
iges. 

es  Mexicains  avaient  des  fuperflitions  bar- 
îs  j & leurs  Prêtres  étaient  des  montres  , 
faifaient  l’abus  le  plus  affreux  du  culte 
minable  qu’ils  avaient  impofc  à la  crédu- 
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lité  de  la  Nation.  Elle  reconnoifiait , comi 
tous  les  peuples  policés,  un  Etre-Suprême,  u 
vie  à venir  , avec  lès  peines  8c  lés  récompe 
fes  : miis  ces  Dogmes  fublimes  étaient  me' 
d’abfurdités  , qui  les  rendaient  incroyables. 

Dans  la  Religion  du  Mexique  , on  attend: 
la  fin  du  monde  à la  fin  de  chaque  fiecle  , 
cette  année  était  dans  l’Empire  un  tems 
deuil  8c  de  délolation. 

Les  Mexicains  invoquaient  des  Puifianc 
fubalternes , comme  les  antres  Nations  en  o 
invoqué  , fous  le  nom  de  Génies  , de  C 
mis  , de  Manitous , d'Anges  , de  Fétiche 
La  moindre  de  ces  Divinités  avait  fes  temp  e; 
fes  images  , fes  fondions  , fon  autorité  partie 
liere  , & toutes  faifaient  des  miracles. 

Ils  avaient  une  eau  fa^rée  dont  on  faifa 
des  afperfions.  On  en  faifoit  boire  à l’Emp 
reur.  Les  Pèlerinages , les  Procédions  , L 
dons  faits  aux  Prêtres  étaient  de  bonne, 
œuvres. 

On  connailfait  chez  eux  des  expiations , d< 
pénitences  , des  macérations  , des  jeûnes. 

Quelques  unes  de  leurs  fuperfKtions  lei 
étaient  particulières.  Tous  les  ans  , ils  choi 
fillaient  un  efclave.  On  l’enfermait  dans  1 
Temple  , on  1 adorait,  en  l’encenfait,  on. l’ii 
voquait  * & on  Unifiait  par  i’egorger  en  et 
rémenie. 

Voici  encore  une  fuperftition  qu’on  ne  trot 
vait  pas  ailleurs  Les  Prêtres  pétrifiaient  e 
certains  jours  une  Statue  de  pâte  , qu’ils  fa 
Paient  cuire.  Ils  la  plaçaient  fur  l’autel,  o 
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^venait  Dieu.  Ce  jour  là,  une  foule  in- 
•abie  de  Peuple,  le  rendait  dans  le  Tern- 
es Prêtres  découpaient  la  Statue.  Ils  en 
ient  un  morceau  à chacun  des  afliftans  , 
mangeait , 8c  fe  croyait  fandifié  après 
mangé  Ion  Dieu. 

faut  mieux  manger  des  Dieux  que  des 
nés  -,  mais  les  Mexicains  immolaient  aulü 
îfonniers  de  guerre  dans  le  Temple  du 
les  batailles.  Les  Prêtres  , dit-on  , man- 
tt  enfuite  c^s  prisonniers , & en  en- 
mt  des  morceaux  à l’Empereur  , 8c  aux 
3 lux  Seigneurs  de  l’Empire, 
md  la  paix  avait  duré  quelque  tems  , les 
s faifoient  dire  à l’Empereur  que  les 
avaient  faim  , 8c  dans  la  feule  vue  de 
des  prifonniers , on  recommençait  la 

>•  , 1 

dus  égards  , cette  Religion  était  atroce 
rible.  Toutes  ces  cérémonies  étaient  lu- 
s & fanglantes.  Elle  tenait  fans  celle 
me  dans  la  crainte.  Elle  devait  rendre 
mmes  imhumains  , 8c  les  Prêtres  tout- 
ns. 

oique  le  Mexique  l’oit,  comme  on  l’a  dit, 
es  plus  riches  pays  du  monde  , fes  pro- 
ms  lotit  concentrées  dans  une  circulation 
Mire.  Il  n’y  a que  le  jaiap  , la  vanille  , 
;o  8c  la  cochenille  qui  entrent  dans  fon 
îerce  avec  les  autres  Nations.  La  coche- 
à laquelle  nous  devons  nos  belles  cou- 
de pourpre  8c  d’ecarlate  , n’a  exifti  juf- 
qu’au  Mexique.  C’eft  un  infe&e  de  la 
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groffeur  & de  la  forme  d’une  punaifë.  Les  < 
iexes  y font  diflinéls  , comme  dans  la  phi 
des  autres  animaux.  La  femelle  , fixée  lu: 
point  de  la  plante  prefcju’au  moment  d 
naiflance,  y relie  toujours  attachée  par 
elpeee  de  trompe,  & ne  prelënte  qu’une  cr< 
presque  hémifpliérique  qui  recouvre  toute; 
au t les  parties.  Cette  enveloppe  change  é 
fois  en  vingt-cinq  jours  , 8c  efl  enduite  d' 
pouinere  blanche  , grafe  , impénétrabl 
1 eau.  A ce  terme,  qui  efl  l’époque  de  la  pul 
té  , le  mâle  , beaucoup  plus  petit  , 8c  don 
forme  efl:  plus  dégagée  , fort  d’un  tuyau  f 
neux  , à l’aide  d’aîles  dont  il  efl  pourvu, 
voltige  au-defîus  des  femelles  immobiles , 
s arrête  fur  chacune  d’elles.  La  même  femi 
efl  ainli  vifitée  j)ar  plufieurs  mâles  , qui  pé 
fent  bientôt  après  la  fécondation.  Son  volu 
augmente  fenfiblement , jufqu’à  ce  qu’i 
goutte  de  liqueur , échappée  de  defïous  el 
annonce  la  fortie  prochaine  des  œufs  qui  f 
en  grand  nombre.  Les  petits  rompent  leur 
veloppe  en  naifîant , 8c  fe  répandent  bien 
fur  la  plante  pour  choifir  une  place  favora 
& pour  s y fixer.  Ils  cherchent  fur-tout  s 
mettre  à l’abri  du  vent  d’Eft.  Audi  l’arbrifll 
fur  lequel  ils  vivent , vu  de  ce  côté  là  , pan 
il  tout  verd  j tandis  qu’il  efl  blanc  du  cotée 
pofe  , fur  lequel  les  inlëéles  fe  font  portés 
pref  rence. 

Cet  arbrifleau,  connu  fous  le  nom  de  Nop 
de  Raquette  8c  de  Figue  d’Inde  , a envir 
cinq  pieds  de  haut.  Sa  tige  efl  charnue , lar^ 
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tie  , veloutée  , un  peu  âpre  , couverte  de 
pes  d’épines  , répandues  fymétriquement 
furface.  Elle  fie  ramifie  beaucoup  8c  lé 
fit , ainli  que  les  rameaux  , dans  chacun 
; points  de  di  Alton  : ce  qui  donne  aux  di~ 
> portions  de  la  plante  , ainfi  étranglée  , 
me  d’une  feuille  ovale  , épaifie  &:  épineu- 
îtte  plante  n’a  point  d’autres  feuilles.  Ses 
éparies  fur  les  jeunes  tiges  , font  coru- 
s d’un  calice  écailleux  qui  fupporte  beau- 
de  pétales  8c  d’étamines.  Le  piflil , fur- 
6 d’un  feul  flyle  8c  caché  dans  le  fond 
ilice  , devient  avec  lui  un  fruit  bon  à 
er  , femblabîe  à une  figue  remplie  de 
ices  nichées  dans  une  pulpe  rougeâtre. 
y a plufieurs  efpeces  de  Nopal.  Ceux  qui 
1 tige  lifTe  , les  épines  nornbreufes  8c  trop 
ochées  une  font  point  propres  à l’éduca- 
le  la  cochenille.  Elle  ne  réufiit  bien  que 
lui  qui  a peu  d’épines  8c  une  furface  ve- 
2 , propre  a lui  donner  une  affiette  plus 
e.  Il  craint  les  vents  , les  pluies  froides, 
trop  grande  humidité.  La  méthode  de  le 
er  n’elb  pas  avantageufe.  On  gagne  plus 
^planter  tous  les  lix  ans  , en  mettant  plu- 
portions  de  tiges  dans  des  folfes  allez 
ndes  , difpofées  en  quinconce  ou  en  quar- 
fix  ou  huit  pieds  de  didance.  Un  terrein 
planté  , connu  fous  le  nom  de  nopalerie  , 
dinairement  qu’un  ou  deux  arpents  d’é- 
e , rarement  trois.  Chaque  arpent  pro- 
jufqu’à  deux  quintaux  de  cochenille  , 8c 
>mme  fuffït  pour  le  cultiver.  Il  doit  fur- 
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cier  fouvent , mais  avec  précaution  , pour  r 
pas  déranger  Pinfeâe  qui  ne  furvit  pas  a fo 
déplacement.  Il  détruira  encore  avec  foin  le 
animaux  deflruéteurs  , dont  le  plus  redoutabl 
eft  une  chenille,  qui  fait  des  traînées  dans  Vu 
teneur  même  de  la  plante  , 8c  attaque  fin 
iicte  en  délions. 

Dix-i  luit  mois  après  la  plantation , on  cou 
vre  le  Nopal  de  cochenilles  : mais  pour  les  dii 
tribuer  plus  régulièrement  fur  toute  la  plante 
8c  empêcher  quelles  ne  fe  nuifent  par  leur  rap 
prochernent  , on  attache  aux  épines  , de  dif 
tance  en  diflance  , de  petits  nids  faits  avec  h 
bourre  de  coco  , ouverts  du  côté  de  l’Ouefl 
remplis  de  douze  à quinze  meres  prêtes  à pon 
dre.  Les  petits  qui  en  fortent  s’attachent  ai 
Nopal  , & parviennent  à leur  plus  grande  con 
fiflance  en  deux  mois  , qui  font  la  durée  de 
leur  vie.  On  en  fait  alors  la  récolte  , qui  fe 
renouvelle  tous  les  deux  mois  , depuis  Déla- 
bre jufqu’en  Mai.  Elle  peut  être  moins  avan- 
tageufe  s’il  y a un  mélange  d’une  autre  coche- 
nille de  moindre  prix , ou  s’il  y a abondance 
de  mâles  dont  on  fait  peu  de  cas,  parce  qu’ils 
font  plus  petits  , & qu’ils  tombent  avant  le 
rems.  Cette  récolte  doit  procéder  de  quelques 
jours  le  moment  de  la  ponte  , foit  pour  pré- 
venir la  perte  des  œufs  qui  font  riches  en  cou- 
leur, foit  pour  empêcher  les  petits  de  lé  ré- 
pandre fur  une  plante  déjà  épuifee  , qui  a be- 
ibin  de  quelques  mois  de  repos.  En  commen- 
çant par  le  bas  , on  détache  fuccefîivement  les 
cochenilles  avec  un  couteau,  & on  les  fait 
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iv  dans  un  baiïin  place  au-deflous  , dont 
-s  bords  applati  s’applique  exa&ement 
1 la  plante  , que  l’on  nettoie  enfuite  avec; 
ime  couteau  ou  avec  un  linge, 
[nédiatement  avant  la  fai fon  des  pluies, 
prévenir  la  deftruélion  totale  des  coche- 
, qui  pourrait  être  occafionnée  par  l’in- 
rie  de  l’air , on  coupe  les  branches  de 

1 chargées  d’inlèétes  encore  jeunes.  On 
*re  dans  les  habitations  , où  elles  con- 
it  leur  fraîcheur,  comme  toutes  les  plan- 
i’on  nomme  graffes.  Les  cochenilles  y 
:nt  pendant  la  mauvaifè  faifbn.  Dès 
e eft  paflêe  , on  les  met  fur  des  arbres  ex- 
rs  , où  la  fraîcheur  vivifiante  de  l’air  leur 
ientôt  faire  leurs  petits. 

cochenille  Sylveftre  , efpece  différente 
cochenille  fine  ou  myftique  dont  on 
de  parler  , mais  cultivée  dans  les  mêmes 
& fur  la  meme  plante  , n’exige  pas  les 
!S  foins  & les  mêmes  précautions.  Elle  a 
moins  délicate  , réfifte  mieux  aux  inju- 

2 l’air.  Sa  récolte  eft  confequemment 
variable  pour  le  produit,  & peut  fe  faire 
l’année.  Elle  diffère  de  l’autre  en  ce 
e eft  plus  petite  , plus  vorace  , moins 
ée  en  couleur,  enveloppée  d’un  coton 
e étend  à deux  lignes  autour  d’elle.  - Elle 
Itiplie  plus^  facilement  , fe  répand  plus 
v-  puis  vite  lans  aucun  lecours  etranger  ^ 
rte  qu’une  Nopalerie  en  eft  bientôt  cou- 

Comme  fon  produit  eft  plus  fur , que 
ix  équivaut  aux  deux  tiers  de  celui  de  la 
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mefteque  , & qu’elle  fe  propage  fur  tout! 
les  efpeces  de  Nopal,  on  peut  la  cultiver  ave 
fucccs  , mais  feparement , parce  que  Ton  vo 
Enage  affamerait  l’autre  qui  ferait  aufli  étou 
fée  fous  Ion  duvet.  On  retrouve  cette  efpec 
au  Pérou  fur  un  Nopal  trcs-épineux  qui  y e 
fort  commun. 

Les  cochenilles  n’ont  pas  été  plutôt  recuei 
lies  , qu’on  les  plonge  dans  l’eau  chaude  pot 
les  faire  mourir.  Il  y a différentes  maniérés  d 
les  lécher.  La  meilleure  eft  de  les  expofèr  pli 
fleurs  jours  au  loleil  , où  elles  prennent  un 
teinte  de  brun  roux  , ce  que  les  Efpagnols  af 
pelknt  Rcnegrida . La  fécondé  eft  de  les  mei 
tre  au  four,  où  elles  prennent  une  couleu 
grifàtre  , veinée  de  pourpre,  ce  qui  leur  fai 
donner  le  nom  de  Jafpeada . Enfin  la  plus  im 
parfaite,  qui  eft  celle  que  les  Indiens  prati 
quent  le  plus  communément , confifte  à le 
mettre  fur  des  plaques  avec  leurs  gâteaux  di 
maïs  : elles  s’y  brillent  louvent.  On  les  ap 
pelle  Negra. 

Quoique  la  cochenille  appartienne  au  regm 
animal,  qui  eft  l’elpece  la  plus  périffable  , elh 
ne  fe  gâte  jamais.  Sans  autre  attention  que 
celle  de  l’enfermer  dans  une  boîte  , on  h 
garde  des  flecles  entiers  avec  toute  fa  vertu. 

Cette  riche  produélion  réuflirait  vraifem- 
blanlement  dans  differentes  parties  du  Mexi- 
que. Mais  jufqu’à  nos  jours  , il  n’y  a eu  guère 
que  la  Province  d’Oaxaca , qui  s’en  foit  fé- 
rieafement  occupée.  Les  récoltes  ont  été  plus 
abondantes  fur  un  terrein  aride  , où  le  Nopal 


f Ët  at  de  l’  Amérique.  173 

laît , que  fur  un  fol  naturellement  fécond  ; 
s ont  éprouvé  moins  dVccidents  clans  ie? 
d filions  agréablement  temperées,  que  dans 
es  où  le  froid  8c  le  chaud  le  failaient  fen- 
davantage.  Les  Mexicains  connaiilaient  la 
henille  avant  la  deftruéfcion  de  leur  Empi- 
Iis  s’en  lérvaient  pour  peindre  leurs  mai- 
> Sc  pour  teindre  leur  coton.  On  voit  dans 
:rera  que , dès  1513  , le  Miniftere  ordon- 
: à Cortez  de  la  multiplier.  I es  Conque  rans 
aufferent  ce  travail,  comme  ils  méprifaient 
s les  autres  -,  & il  refia  tout  entier  aux  In- 
is.  Eux  feuls  s’y  livrent  encore  , mais  trop 
vent  avec  les  fonds  avancés  par  les  Efnag- 
5 , à des  conditions  plus  ou  moins  ufuraipes. 
fruit  de  leur  induffrie  eit  tout  porté  dans  la 
>itale  de  la  Province  , qui  le  nomme  a li il  1 
Kaca. 

lette  Ville,  où  l’on  arrive  par  de  beaux  che- 
is  , 8c  où  l’on  jouit  d’un  printems  conti- 
1 , s’élève  au  milieu  d’une  plaine  fpatieufe, 
verte  de  jolis  hameaux  8c  bien  culti  vée.  Ses 
5 font  larges,  tirées  au  cordeau  , 8c  formées 
des  maifons  un  peu  balles  , mais  agréable- 
nt  bâties.  Ses  places,,.  Ion  aqueduc,  les 
h ces  publics  font  d’alïez  bon  goût.  Elle  a 
dques  Manufactures  de  foie  8c  de  coton, 
marchandifes  d’Afie  8c  celle  de  l’Europe 
>nt  d’un  ufage  général.  Nous  avons  eu  oc- 
on  de  voir  pluüeurs  voyageurs  , que  les 
confiances  avaient  conduits  à Oaxaca  : tous 
ls  ont  affairé  que  de  tous  les  établiflements 
mes  par  les  Efpagncls  dans  le  nouveau 
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Monde,  c’était  celui  où  l’efprit  de  fociété  ava 

lait  ie  plus  de  progrès.  Tant  d’avantages  p; 

rament  une  laite  du  commerce  de  la  cochc 
mile. 

Indépendamment  de  ce  que  confommer 
1 Amérique  & les  Philippines  , l’Europe  reço 
tous  les  ans  quatre  mille  quintaux  de  coche 
nu  e ne  , deux  cents  quintaux  de  granille 
cent  quintaux  de  poufliere  de  Cochenille,  c 

trois  cents  quintaux  de  cochenille  Sylveftre 

qui  , rendus  dans  fes  ports  , font  vendu 
8,610,140  livres. 

Malgré  i’inaclion  qui  régne  dans  la  nou 
velie  Elpagne  , cette  belle  Province  envoya 
fa  i/ietropole,  année  commune  , depuis  17^8 
jufqu’en  1753  , par  la  voie  de  la  Véra-Cru 
hc  de  Honduras,  62,661,466  livres  - don 
en  c r -,  43.621,497  en  argent 
10,465,419  en  productions,  prix  d’Europe. 

Dans  les  productions  , il  y avait  529,20c 
livres  pour  la  Couronne  ; 17,936,319  pour  le 
.Wegocians. 

. 1)ans  i>or  & l’argent,  il  y avait 2 5, 649 ,04c 
livres  pour  le  Commerce  -,  ï2  067,007  livré; 
pour  les  Agents  du  Gouvernement , ou  pou: 
■^es  particuliers  qui  voulaient  faire  palier  lem 

fortune  en  Europe-  654Co3qoo  livres  ooui 
le  fife.  1 
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Administration  Civile. 

* * 

].  Vice  -Roi  , Gouverneur  & Capitaine- 
vénérai  de  la  nouvelle  EJ'pagne. 

*D  V 

Æathias  de  Gal/ez. 

Gouverneurs.  MM. 

- Jade  los  Angeles.  D.  Gafpar  Portolà. 

pulco.  D 

z-CVv{.  D.  Jof.  Corrion. 

a tan.  D.  J.  Merino  Cavaîlos, 

idio  del  Carmen.  D.  Ped  Dulau  Mal-* 

dor.ado. 

mandant  vénérai  des  Provinces  intérieures 

tD  ___  r> 

de  la  nouv.  Ej pagne. 
rheod.  de  Croix. 

zuila  D.  J.  de  Ugalde. 

v.  Mexique.  D.  J.  B.  de  An  fa. 

v.  St.  André.  I).  Mar.  de  Médina. 

v.  Roy.  de  Léon.  D.  Vinc.  Gonz.  de 


Santianez. 
D.  Ph.  Barri. 


v.  Bifcaye. 
ira  y Sinaloa. 
as. 


D.  Jac.  de  Ugarti. 
D.  Dom.  Cabello. 


verneur  St  Capitaine-général  du  P^oyaume 


de  Guatimala.  D.  Mathias  de  Galvez. 


D.  Fel  Dominguez, 


: ay  agita . 


Commandant. 

D.  Jof.  Nepom.  de 


Quefada. 

D.  Jof.  Pcrie. 

D.  lof.  EPacheria. 
D.  Fera  Piron. 


État  de  x’Amjêrique. 

G ou  rverneu  r-généra  l de  Vile  de  Cuba  & de  \ 
Havane 

G ah  a.  D.  Mie.  de  Arredond( 

Cap.-gen.  de  la  Loui flâne . D.  Rern.  de  Galve: 

Moyda . D.  Enrique  Grimaret 

Command . 

renfacola . D.  Ar.  A-Neilly  * Con, 

mandant. 

Cap.-gén.  de  Vile  Efpagnole  & de  la  ville  à 

St.-Domingue . 

H,  Ilid.  Ferai  ta. 

D.  lof.  Dufrefne. 


Portc-Rico. 


Cap.-gén.  des  îles  Philippines  & de  la  ville  a 

Manille. 

D.  Jof.  Bafcc  y Vargas, 

îjlcs  Marianes.  b.  Phil.  Ebrain. 


x ribunaux  de  la  nouvelle  E/pagne • 

Audience  du  Mexico.  MM. 

I78.?- 1>.  Mathias  de  Galvez,  Vice-Roi.  Gouv, 
Capit. -general  ,,  Préfident. 

A.  \ incent  de  Herrcra  y Rivero  , Régent. 

D.  Ant.  de  Villa-Urrutia  y Mdcedo. 

D.  Diego  Ant.  Fernandez  de  Madrid. 

LE  franc.  Gômez  Algarin. 

D.  Miguel  Calixto  de  Aceda. 

E).  Rug  rca  Vicente  de  Lnyando. 

D.  f afhazar  Ladron  de  Guevara. 

I).  Eedro  Echeverz. 

D.  Joachim  Galdeano. 


mmm 
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Jofeph  Antonio  de  Urizar. 

• 

Alcades  du  Crime . 

’Alcade  , appelle  Corrégidor  au  Pérou  , 
in  Magiflrat  chargé  , fous  l’infpe&ion  du 
e-Roi  ou  des  Tribunaux  de  la  Juftice, 
Finances  , de  la  Guerre  , de  la  Police,  8c 
out  ce  qui  peut  intérefler  l’ordre  public , 
; un  efpace  de  trente  , quarante  ou  cin- 

nte  lieues. 

« 

! 

Messieurs. 

Côme-Ant.  de  Mierry  Trefpaîacios. 
Simon  de  Mira-Fuentes. 

Eufebio  Ventura  de  Belelia. 

Juan  Francifco  de  Anda. 

Joachim  de  Plaza  y Ubilla. 

Ramon  de  Pofada  y Soto. 

Gens  du  Roi . MM. 

P r 0 cureur -général  Civil . 

fécond  Procureur-général. 

Lorenzo  Hernandez  de  Alva , Proc.  gén. 
riminel. 

Alguaifl  Major. 

Audience  de  Guadalaxara.  MM. 

Eufebe  Sanchez  Pareja  , Régent , avec  les 
dviléges  & les  honneurs  de  la  Préjldence. 

Juan  Romualdo  Navarro. 

Vlodefto  de  Salcedo  y Somo  Devilla. 
Stanillas  Joachim  de  Andino. 

H J 
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D.  ’ofep h de  Moya. 

• • • • • » . 

Ç rs  du  p o '.  MM. 

D.  Franc.  Tgn.  Gonzalez  Maldonado  ; Proc.' 
général  Civil. 

D*  Ant.  L pez  Quintana , Procureur-généra 
( ri  m in  l. 

D.  Franc.  Baf  le  de  la  Canal  Soto  Pofada^ 
Alguaigl-M  j or. 

Audience  de  Guatimala.  MM. 

33»  ^ ( ouv , & Car  .—^en. 

Préjid^nr. 

D.  Juan  Ant  deürunuela,  régcnt. 

D.  Thomas  Gonzalez  Laideron. 

13.  Jof  ( ’rtiz  de  la  1 en  . 

D.  Juan  oferh  de  Zubiria. 

D.  Félix  del  R.ey  y Rora. 

D.  Jof.  Fab.o  Valiente  y Bravo. 

Gens  du  P oi.  MM. 

D.  Franc.  Saavedra  y Garjaval,  Procureur - 
général  Civil. 

D.  Pedro  Jofeph  de  Toda  , Procureur-général 
Criminel. 

D.  Jof.  Manuel  de  Parrueta  ,Alguaqil-Maj. 

A dm  in  ifîra  ti  o n F celé  fia y ique. 

ï.a  Vice-Royauté  du  Mexique  efhdi^nbuée 
en  deux  Archevêchés  -,  celui  de  Mexico  & ce- 
lui de  Gu  itimali.  Le  premier  a neuf  Suflfa- 
gans  ) tk  le  fécond  trois. 
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Archevêques  &'  Evêques . MM. 

M E X ICO. 

Monzo  Nuaoz  de  Haro  y Peralta.  60,000  1. 

Puebla  de  los  Angeles . 

Vicloriano  Lopez  Gonzalo. , . . 10,000  L 

Mechoacan. 

■ * • « • . • 40  0,000  .1 

Qaxaca. 

Jofeph  Greg.  de  Ortigofa..  . . 46,000  L 

Guada  luxa  ca . 

Fran.  Ant.  Alcade.. 21,000  î* 

Y uc  a tan. 

Fran.  L.  Pilaa  y Mazo , 24,000  L 

Durarigo . 

lJ 

. . « . . . . . ••<•  12,000  1, 

Nouveau  Poyaume  de  Léon . 

Fr.-Raph. -Jofeph  Verger. . . . 15,000  1. 

Sonora. 

Fr.  Ant.  de  Los  Reyes 36,000  1. 

G U A T I M A L A. 

Gayetano  Francos  de  Monroy.  24,000  1, 

Camay  agua . 

Fr.  Ant.  de  Miguel 12,000  1. 

Nicaragua. 

Eftevan  Lorenzo  de  Tria  an. . . 1 0,000  L 
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Chiapa. 

D.  Francifco  Polanco. . i5  000 

II.  Vice-Royauté  du  nouvea 
Royaume  de  Grenade. 

Cette  vice  Royauté  , s’étend  fur  tout  i’ef 
pace  qui  lbr  la  mer  du  Nord,  fe  prolone 
- epuis  les  frontières  di4  Mexique  jufqu’à  dCré 
Beque  8c  fur  la  mer  du  Sud,  depuis  Vera 
gu  a jiifqu  a Tumbcs.  La  Province  de  Ouito 
placée  dans  l’intérieur  des  terres  , y fuUncor 
poree  , dans  ces  derniers  tems.  Ce  pays  im- 
inenle  était,,  meme  avant  la  conquête,  fort 
peu  habité.  Au  milieu  des  Sauvages  qui  le 
parcouraient  , s’etait  cependant  fermée  une 
-Nation  qui  avait  une  Religion,  un  Gouver- 
nement, une  Culture,  Scqui  quoiqu’inferieure 
aux  Mexicains  8c  aux  Péruviens  , s’était  éle- 
vce  beaucoup  au-de^us  de  tous  les  autres  Peu- 
ples de  l’Amérique.  Ni  Phifloire  ni  la  tradi- 
tion ne  nous  apprennent  comment  avait  été 

Cr<-a  'Cet  CCat  ’ ma*s  on  doit  croire  qu’il  a 
exi:;e  , quoiqu’il  ne  refie  aucune  trace  de  fa 
civilifanon. 

Ce  Royaume  , s il  efl  permis  de  fe  fervir 
de  cette  exprefhon  . Renommait  Bogota.  Be- 
nalcazar  qui  commandait  à Quito  , l’attaqua 
en  1^6  du  côté  du  Sud,  8c  Çuefada  , qui 
avait  débarqué  à Sre.  Marthe , l’attaqua  du 
coté  du  Nord.  Des  hommes  unis  entre  eux 
accoutumés  à combattre  enfêmble , conduits 
par  un  Chef  abfolu  ? ces  hommes  devaient 
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e &:  firent  en  effet  quelque  réfifhnce  ; mais 
tllut  enfin  ceder  à la  valeur , aux  armes , & 
dilcipline  de  i’Furope.  Les  deux  Capitai- 
Efpagnols  eurent  la  gk  ire  , puifqufon  veut 
c’en  toit  une,  d’ajouter  une  grande  pof- 
on  à celles  dont  leurs  Souverains  s étaient 
"es  furcharger  dans  cet  autre  hemifphere. 
c le  tems , les  Provinces  plus  ou  moins 
gnces  de  ce  centre  , fe  fournirent  en  par- 
Nous  difons  en  partie,  parce  que  l’orga- 
tion  eft  telle  , qu’il  ne  fut  jamais  polfi— 
d’en  fubjuguer  tous  les  Habitans  , 8c  que 
i d’entre  eux  qui  avaient  reçu  des  fers  les 
lient  aufii-tot  qu’ils  avaient  le  courage  de 
ien  vouloir.  Il  n’eff  pas  même  fans  quel- 
vraifèmblance , que  la  plûpart  auraient 
ination  , fi  on  les  eût  aflujet- 
i ces  travaux  deforuefeurs  qui  ont  caufé 
de  ravages  dans  les  autres  parties  du  nou- 
i Monde. 

uelques  Ecrivains  ont  parlé  avec  un  an- 
ifiafme  prefque  fans  exemple , des  richef- 
-jui  fortirent  d’abord  du  nouveau  Royau- 
Ï1  les  font  monter  au  point  d’étonner  les 
^nations  les  plus  avides  du  merveilleux, 
ais  peut-être  , on  ne  poufia  fi  loin  l’exagé- 
|n.  Si  la  réalité  eût  feulement  approché 
ab les  , cette  grande  profnérité  ferait  con- 
“e  d'ans  les  RegiRres  publics  , ainfi  que 
s de  tomes  les  Colonies  véritablement  in- 
fantes. D’autres  monuments  en  auraient 
?tué  le  fouvenir  Dans  aucun  tems  , ces 
rs  n’exiilerent  donc  que  fous  la  plume 
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d’un  petit  nombre  d’Auteurs  naturellement 
crédules  , ou  qui  fe  laiüaient  entraîner  pai 
l’efpoir  d’ajouter  à l’éclat , dont  déjà  brillai 
leur  patrie. 

Le  nou/eau  Royaume  fournit  aujourd’hu 
l’Emeraude,  pierre  précieufe  , tranfparente  , 
de  couleur  verte  , 8c  qui  n’a  guere  plus  de  du 
rete  que  le  -riftal  de  roche. 

Quelques  contrées  de  l’Europe  fournilTeni 
des  émeraudes  , mais  très-imparfaites  8c  pei 
recherchées. 

On  a crulong-tems  que  les  émeraudes  d’uî 
verd  g a venaient  des  grandes  Indes  , 8c  c’ef 
pour  cela  qu’on  les  appelait  orientales  Cett< 
opinion  a ete  abandonnée  , lorique  ceux  qu 
la  d' fend  lient  fe  font  vus  dans  l’impuifTanci 
de  nommer  les  lieux  ou  elles  fe  formaient.  Ac 
tuellement  , il  eft  établi  que  l’Afie  ne  noa 
a ia  nais  vendu  de  ces  pierreries  , que  cc 
qu’elle-même  en  avait  reçu  du  nouvel  hé- 
mifphere. 

C’eR  donc  à l’Amérique  feule  qu’anpar- 
tiennent  les  belles  émeraudes.  L:s  premier 
Conqiurans  du  pf  rou  en  trouvèrent  leauuoui 
qu’ils  briferent  fur  des  enclumes  , dans  1 per 
liiafon  où  étaient  ces  Avan  uriers  qu’elles  m 
devaient  pas  fe  bnier  , fi  elles  étaient  fines 
Cette  perte  devenait  plus  fenfible  , par  i’im- 
pofTi bilire  de  découvrir  la  mine  d’où  les  Inca; 
les  avaient  tirées.  La  nouvelle  Grenade  n< 
tarda  ras  à remplir  le  vuide.  Ceite  Regiof 
nous  envoie  maintenant  na  ins  de  c^s  pi  rre- 
ries  , l’oit  qu’elles  (oient  devenues  plus  rares , 
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que  la  mode  en  ;it  diminué  dans  nos  cli- 
ï.  Mais  i’or  qui  en  vi  nr  tfl  plus  abon- 
, 8c  ce  font  les  Provinces  du  Ponuyan  8c 
Choco  qui  le  fourni  rent.  On  l’obtient 
de  grands  dangers , 8c  fans  des  dépenfes 
.durables. 

a Gourde  Madrid  était  mécontente  qu’une 
ion,  dont  on  lui  exaltait  fins  ceTe  les 
ituges  naturels  , lui  envoyât  fi  peu  d’ob- 
. 8c  lui  en  envoyât  li  peu  de  chacun.  L’é- 
nement  où  était  ce  vaîe  pays  de  l’autorité 
lie  à Lima  , pour  gouverner  toute  l’Amé- 
e méridionale , devait  être  une  des  prin- 
les  caufes  de  cette  inaéfion.  line  furveil- 
e plus  immédiate  pouvait  lui  communi- 
* pius  de  mouvement , 8c  un  mouvement 
régulier.  On  la  lui  donna.  La  Vice- 
auté  du  Pérou  fut  coupée  en  deux  -,  8c  la 
tié  de  cette  grande  Province  forma  celle 
a nouvelle  Grenade  , avec  le  Quito  qu’on 
corpora 

let  innovation,  quoique  fage  , quoique  nér 
lire,  ne  produifit  pas  d’abord  le  grand  bien 
>n  s’en  était  promis  Tl  faut  beaucoup  de 
s pour  former  de  bons  Adminiffrateurs  : il 
’aut  peut-être  davantage  pour  établir  l’or- 
, 8c  pour  rappeler  au  travail  des  généra- 
is cnervees  par  deux  fecles  de  fenéan  ifc 
te  libertinage.  La  révolution  a cependant 
tmencé  à s’opérer  , 8c  l Efpxgne  en  retire 
» quelque  fruit.  La  moitié  de  l’or  crue  ra- 
T’e  la  Colonie  , payait  en  fraude  n l’etran- 
•,  8c  c’était  principalement  par  les  rivières 
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d Atraio  8c  de  la  Hache.  On  s’eft  rendu  mal 
tre  de  leurs  cours  par  des  Forts  places  conve 
nablement.  Malgré  ces  précautions  , il  lé  fer 
de  la  contrebande  chaque  fois  que  les  El 
pagnols  8c  leurs  voilins  auront  interet  à s’1 
livrer  ; mais  elle  lèra  moindre  qu’elle  ne  l’é 
tait.  Les  ports  de  la  Métropole  enverront  plu 
de  marchandées  8c  recevront  plus  de  métaux 
Terr  - jsrme . La  Province  de  Terre-ferme  \ 
Panama  pour  Capitale.  Le  détroit  du  Magel- 
lan parut  long-tems  la  feule  voie  propre  2 
faciliter  les  liaifons  du  Pérou  avec  la  Métro- 
pole. Depuis  long-  tems  les  vailfeaux  des  E£ 
pagnols  ne  connaiffaient  d’autre  route  poui 
repalfer  en  Europe , lorfqu’on  jeta  les  yem 
fur  Panama.  La  longueur  du  trajet , la  frayeui 
qu  inlpirait  des  mers  orageufes  8c  peu  connues, 
la  crainte  d’exciter  l’ambition  des  autres  Hâ- 
tions , l’impollibilité  de  trouver  un  aille  dans 
des  événements  malheureux  ; d’autres  confidé- 
rations  peut  être  , tournèrent  inopinément  les 
Vues  vers  cette  Ville. 

Panama,  qui  avait  été  la  porte  par  où  l’on 
était  entré  au  Pérou  , s’était  élevée  à une 
grande  profpérité  , lorlqu’en  1670  elle  fut 
pillée  8c  brûlée  par  des  Pirates.  On  l’a  rebâtie 
dans  un  lieu  plus  avantageux,  à quatre  ou  cinq 
mille  de  la  première  place  , 8c  à trois  lieues 
du  port  de  Périco  , formé  par  un  grand  nom- 
bre d’îles , 8c  aflez  valle  pour  contenir  les 
plus  nombreulès  Flottes.  Elle  donne  des  loix 
aux  Provinces  de  Panama  , de  Véraguas  8c  de 
Darien , Régions  fans  habitans,  fans  culture, 
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richeffes  , & qu’on  décora  d’un  grand 
de  Royaume  de  Terre- ferme,  à une  cpo- 
où  l’on  efpérait  beaucoup  de  leurs  mines, 
bn  propre  fonds  , Panama  n’a  jamais  offert 
lommerce  que  des  perles, 
a pêche  s’en  fait  dans  quarante-trois  îles 
an  golfe.  La  plupart  des  babitans  y cm- 
;nt  ceux  de  leurs  negres  qui  font  bons 
airs.  Ces  efclaves  plongent  8c  replongent 
la  mer  , jufqu’à  ce  que  cet  exercice  vio- 
ait  épuifc  leurs  forces  8c  lafie  leur  cou- 
. Chaque  noir  doit  rendre  un  nombre 
d’huîtres.  Celles  où  il  n’y  a point  de  per- 
où  la  perle  n’eft  pas  entièrement  for- 
, ne  font  pas  comptées.  Ce  qu’il  peut 
ver  au-delà  de  l’obligation  qui  lui  eft  im- 
3 , lui  appartient  inconteftablement.  Il 
le  vendre  à qui  bon  lui  femble.  Mais  pour 
inaire  , il  le  cede  à Ion  maître  pour  un 
modique. 

es  montres  marins  , plus  communs  aux 
y'i  fe  trouvent  les  perles  , que  fur  les  cô- 
cifmes,  rendent  cette  pêche  dangereufe. 
iques  -uns  dévorent  en  un  inftant  les  plon- 
s.  Le  M'cintas  > qui  tirefon  nom  de  fa  f gu- 
les  roule  fous  fon  corps  8c  les  étouffe. 

■ le  défendre  contre  de  tels  ennemis  , cha- 
^êcheur  eft  armé  d’un  poignard.  Auiïi-tôt 
apperçoit  quelqu’un  de  ces  animaux  vo- 
; , il  l’attaque  avec  précaution  , le  bleffe 
met  en  fuite  Cependant  , il  périt  tou- 
; quelques  pêcheurs,  8c  il  y en  a un  grand 
>re  d’eftropies. 


■ma 
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Les  pe!  les  de  Panama  font  communémei 

«liiez  belle  eau.  Ï1  y en  a même  de  remarqua 
blés  par  leur  grofleur  8c  par  leur  figure.  L’Ei 
rope  en  achetait  autrefois  une  partie  : ma 
depuis  que  l’Art  eft parvenu  à les  imiter  , t 
que  la  paillon  pour  les  diamans  en  a fait  tort 
ber  ou  diminuer  l’uf’age  , c’eft  le  Pérou  qui  le 
prend  toutes. 

Cette  branche  de  Commerce  contribua  ce 
pendant  beaucoup  moins  à donner  de  la  celé 
britc  Panama,  que  l’avantage  dont  elle] oui! 
fait  ü etre  1 entrepôt  de  toutes  les  produécion 
du  pays  des  Incas  , deftinees  pour  notre  hémif 
phere.  Les  richefles  arrivées  par  une  flottille 
étaient  voiturees  , les  unes  à dos  de  mulet 
8c  les  autres  par  le  chagre  à Porto-Belo  , fitu< 
fur  la  cote  feptentrionale  de  i’ifthme  qui  fé 
pare  les  deux  mers. 

Quoique  la  pofition  de  cette  Ville  eût  été 
reconnue  8c  approuvée  par  Colomb  , en  1502, 
elle  ne  fut  bâtie  qu’en  1584  , des  débris  d< 
nombre  de  dios.  Elle  eft  difpofée  en  ferme  d* 
croisant , fur  le  penchant  d’une  montagne  qu 
entoure  le  port.  Ce  port  cél  bre  , autre foij 
tres-bien  défendu  par  des  fortifications  que 
l’Amiral  Vernon  détruifit  en  1740,  paraîi 
offrir  une  entrée  large  de  600  toiles  ; mai! 
elle  eft  tellement  rétrécie  par  des  rochers  2 
fleur  d’eau  qu’elle  fie  trouve  réduite  à un  ca- 
nal  étroit.  Les  vai^eaux  n’y  arrivent  qu’à  h 
toue,  parce  qu’ils  trouvent  toujours  des  vents 
contraires  ou  un  g^and  calme.  Ils  y jouiffent 
d’une  sûreté  entière. 
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ntempérie  de  Porto-Beîo  eil  fi  connue 
1 l’a  furnommé  le  tombeau  desEfpagnols. 
it  plus  d’une  fois  une  néce dite  d’y  aban- 
1er  des  navires  dont  les  équipages  avaient 
péris.  Leshabitans  eux-mêmes  n’y  vivent 
ong-tems  , & ont  généralement  un  tem- 
nent  vicié.  Il  eft  comme  honteux  d’y  de- 
er.  On  n’y  voit  que  quelques  nègres  , 
[lies  mulâtres  , un  petit  nombre  de  blancs, 
/ font  fixés  par  les  emplois  du  Gouver- 
nt.  La  garnifon  meme  , quoique  com- 
fèulement  de  cent-cinquante  hommes  , 
eflre  jamais  plus  de  trois  mois  de  fuite, 
fan  commencement  du  fiecle  , aucune 
ie  n avait  ofé  y accoucher  -,  elle  aurait 
ouer  fes  enfans  , fe  vouer  elle-même  à 
mort  certaine.  Les  plantes  tran /portées 
cette  région  funele  , où  la  chaleur  , 
ddité  , les  vapeurs  /ont  exceflives  & con- 
fies, n’ont  jamais  profpéré.  Tl  eft  établi 
2s  animaux  domefliquesde  l’Europe  , qui 
it  prodigieufement  multiplies  dans  toutes 
mies  du  nouveau  Monde  , perdent  leur 
dite  en  arrivant  à Borto-Beîo  -,  & , à en 
parle  peu  qu’il  y en  a , malgré  l’abon- 
î des  pâturages  , on  ferait  porté  à croire 
ette  opinion  n’èfl  pas  mil  fondée. 

; défordres  du  climat  n’empecherent  pas 
Îorto-Belo  ne  devînt  d abord  le  théâtre 
as  grand  Commerce  qui  aitjam  iis  exi  lé, 
is  que  les  richeTes  du  nouveau  Mon  le 
valent  pour  être  échangées  contre  l’in- 

e de  l’ancien  les  yaLTeaux  partis  d’£f- 

\ 


* 


188  État  de  l’Ame  ri  qué, 

pagne  , & connus  fous  le  nom  de  Galions 
s’y  rendaient  de  leur  côté  , chargés  de  toi 
les  objets  de  neceilite , d’agrément  ou  c 
luxe  , qui  pouvaient  tenter  les  Polîefîëurs  d< 
Mines. 


Les  Députés  des  deux  Commerces  réglaien 
à bord  de  l’Àmirai  le  prix  des  marchandé 
fous  les  yeux  du  Commandant  de  l’efcadi 
& du  Prehdent  de  Panama.  L’eflimation  r 
portait  pas  fur  la  valeur  intrinfeque  de  ch: 
que  choie  , mais  fur  la  rareté  ou  fon  abonda: 
ce.  L’iiabileté  des  Agents  confiûait  à fi  bit 
faire  leurs  combinailbns , que  les  cargaiibi 
apportées  d’Efpagne  ahforbaient  tous  les  tri 
fors  venus  du  Pérou,  On  regardoit  la  foii 
comme  mauvaife  lorfqu’il  le  trouvait  d( 
marchandais  négligées  faute  d’argent,  ou  d 


l’argent  fans  emploi  faute  de  marchandife 


13 ans  ce  cas  feulement , U était  permis  aux  N 
gocians  Eurcpéans  d’aller  achever  leurs  venti 


dans  la  mer  du  Sud , aux  Négocians  Péri 


viens  de  faire  des  remués  à la  Mé trope 
pour  leurs  achats. 

Dès  que  les  prix  étaient  réglés  , les  écha 
ges  commençaient.  Ils  n’étaient  ni  longs 
diffic  îles  : la  franchife  la  plus  noble  , en  et: 


labafe.  Tout  fc  paffaitavec  tant  de  bonne-foi 


qu’on  n’ouvrait  pas  les  cailles  des  piaftres  , 
qu’on  ne  vérifiait  point  le  contenu  des  ballot 
Jamais  cette  confiance  réciproque  ne  fut  tror 
pée.  Il  fe  trouva  plus  d’une  fois  des  lacs  d’< 
mêlés  parmi  des  facs  d’argent , des  articles  q 
n’étaient  pas  portés  fur  les  faclures.  Les  m 


mm 
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» étaient  réparées  avant  le  départ  des 
;aux  ou  à leur  retour.  Seulement , il  ar- 
, en  1654  , un  événement  cjui  aurait  pu 
sr  cette  confiance.  On  trouva  en  Europe 
toutes  les  piaftres , reçues  à la  derniere 
, avaient  un  cinquième  d’alliage.  La 
fut  foufferte  par  les  Commeruans  Ef- 
ols  : mais  comme  les  monnoyeurs  de  Lima 
t reconnus  pour  auteurs  de  cette  malver- 
i , la  réputation  des  Marchands  Péruviens 
offrit  aucune  atteinte, 
foire  , dont  la  mauvaife  qualité  de  Pair 
fait  fixer  la  durée  à 40  jours , fe  tint 
rd  allez  réguliéremenr.  On  voit  par  des 
de  *595  ? fiue  les  Galions  devaient  être 
liés  d’Ëlpagne  tous  les  ans  , au  plus  tard 
les  18  mois  ; & les  l'i  Flottes  parties  de- 
le  4 Août  1628  , jufqu’au  3 Juin  1645  , 
" ent  qu’on  ne  s’écartait  pas  de  cette  réglé* 
revenaient , apres  un  voyage  de  II  , de 
quelquefois  même  de  8 mois  , chargées 
nenfès  richelfes  , en  or , en  argent  &:  en 
handifês. 

tte  profpérité  continua  fans  interruption 
’au  milieu  du  17e.  fiecle.  Avec  la  perte 
Jamaïque  , commença  une  contrebande 
férable  , qui  jufqu’alors  avait  été  peu 
ofe.  Le  iac  de  Panama  , en  1670,  par  le 
e Anglais  , Jean  Morgan  , eut  des  fuites 
'e  plus  fâcheufès.  Le  Pérou  , qui  envoyait 
nds  d’avance  dans  cette  Ville  , ne  les  y 
us  paffer  qu’après  l’arrivée  des  Galions 
xthagène.  Ce  changement  occafionna 
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des  retards  , des  incertitudes.  Les  foires  d 

minuerent  , 8c  le  Commerce  interlope  au« 
menta.  r J 

L’élévation  d’un  Prince  Français  fur 
trône  de  Charles-Quint , alluma  une  guen 
generale  ; & dès  les  premières  lloftilitcs  1( 
Gaiions  furent  brûlés  dans  le  port  de  ViVo 
OÙ  l’impoflibilité  de  gagner  Cadix  les  ava: 
1,°t5.c:cs  ^ réfugier.  La  communication  d 

1 Lfpagne  avec  Porto-Belo  fut  alors  tout-à 
tait  interrompue;  & la  mer  du  Sud  eut  plu 

que  jamais  des  liaifons  direéles  8c  iuivie 
avec  l’étranger. 

La  pacif cation  d’ütrecht  ne  finit  pas  1 
défordre.  Le  malheur  des  circonffarces  voulu 
que  la  Cour  de  Madrid  ne  put  pas  fe  difpenfe 
de  donner  exclufivement  à une  Compagnie 
Anglaifë  le  privilège  de  pourvoir  le  Peroi 
d’elclaves.  Elle  fe  vit  meme  forcée  d’accorde 
à ce  corps  avide  le  droit  d’envoyer  à chaque 
foire  un  vaiffeau  chargé  des  différentes  mar- 
chandées que  le  pays  pouvait  confommer.  Ci 
bâtiment,  q ui  n aurait  du  etre  que  de  cinq  cent! 
tonneaux  , en  portait  toujours  plus  de  mille. 
On  ne  lui  donnait  ni  eau  ni  vivres.  Quatre  ou 
cinq  navires  qui  le  fcivaient  , fourniffaient  à 
fes  beloins , 8c  fubffituaient  des  effets  nou- 
veaux aux  effets  déjà  vendus.  Les  galions  écra- 
fés  par  cette  concurrence  ^ l’étaient  encore  pat 
les  verfements  frauduleux  dans  tous  les  ports 
où  Ton  conduifàit  les  nègres.  Enfin  , il  fut 
impoffible  après  l’expédition  de  1737  , de 
foutenirplus  long-tems  ce  Commerce;  8c  l’on 
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nir  ces  fameufës  fuires  h enviées  des 
ms  , quoiqu’elles  duflent  être  regar- 
comrae  le  trélbr  commun  de  tous  les 
es. 

puis  cette  époque  , Panama  8c  Porto- 
lont  infiniment  déclius.  Ces  deux  Villes 
rvent  plus  qu’à  quelques  branches  peu 
■tantes  d’un  Commerce  languifTant.  Les 
:s  plus  confidérables  ont  pris  une  autre 
ion.  On  a fubftitué  la  route  du  détroit 
agellan  8c  du  Cap  de  Horn , à celle  de 
11a. 

nte-Marthe.  Cette  Province  , qui  a 80 
du  levant  au  couchant,  8c  130  du  nord 
di  y fut , comme  les  contrées  de  fon  voi- 
: , découverte  malheureufement  à l’épo- 
elaftreufe , où  les  Rois  d’Efpagne,  uni- 
mt  occupés  de  leur  agrandiflêment  en  Eu- 
ne  demandaient  à ceux  de  leurs  fujets 
fTaient  dans  le  nouveau  Monde,  que  le 
de  l’or  qu’ils  ramaflaient  dans  leurs 
3s.  A cette  condition  , des  brigands  que 
ient  l’amour  de  la  nouveauté  , une  paf- 
iéfordonnée  pour  des  métaux , l’efpoir 
: de  mériter  le  ciel , étaient  les  feuls 
es  de  leurs  actions.  Ils  pouvaient  , fans 
les  en  punît , ou  qu’on  les  en  blâmât  y 
dans  une  région  ou  dans  une  autre  , 
'ver  une  conquête  ou  l’abandonner  y 
3 une  terre  en  valeur  ou  la  détruire  , 
:rer  des  peuples  ou  les  traiter  avec  hu- 
é.  Tout  convenait  alors  à l’Eipagne  , 
u qu’on  lui  envoyât  beaucoup  de  nclaef? 
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fes.  La  fource  lui  en  parailfait  toujours  hor 
nête  8c  toujours  pure. 

Des  ravages,  des  cruautés  qu’on  ne  pei 
exprimer  , furent  la  fuite  néceflaire  de  c( 
principes.  La  défolation  fut  univerfelle.  0 
en  voit  encore  par-tout  les  funeftes  trace? 
mais  plus  particuliérement  à Sainte-Marth< 
Après  que  ces  deflruéïeurs  eurent  dépouif 
les  pleuplades  de  l’or  qu’ils  avaient  ramafl 
dans  leurs  rivières , des  perles  qu’ils  avaier 
pêchées  fur  leurs  côtes  , ils  dilparurent.  L 
peu  d’entr’eux  qui  s’y  fixèrent , éleverent  un 
ou  deux  villes  8c  quelques  bourgades  qi 
font  reliées  fans  communication,  jufqu’à  c 
qu’elle  ait  été  ouverte  par  l’aélivité  infatiga 
ble  de  quelques  millionnaires  Capucins  qu 
font  parvenus  , de  nos  jours  , à réunir  dan 
huit  hameaux  3 à 40CO  motilones , les  plu 
féroces  des  Sauvages  indépendans  qui  la  tra 
yerfaient.  Là  végété  leur  polférité  , nourrie  8 
fervie  par  quelques  Indiens  ou  par  quelque 
Nègres.  Jamais  la  Métropole  n’a  envoyé  111 
navire  dans  cette  contrée,  & jamais  elle  ne] 
a reçu  la  moindre  produêlion,  L’indullrie  8 
l’aélivité  s’y  réduifent  à livrer  en  fraude  de 
belliaux  , lur-tout  des  mulets  , aux  Hollan 
dais  8c  aux  autres  Cultivateurs  des  îles  voi 
fines  , qui  donnent  en  échange  des  vêtement 
& quelques  autres  objets  de  peu  de  valeur. 

Venezuela.  Cette  Province^  qui  a ao  lieue! 
de  long  , fut  découverte  en  1499  , par  Ab 
phonie  Ojeda.  Ce  Navigateur  l’appela  Ve- 
nezuela ou  petite  Venife,  à caulë  de  quelque? 

huttes 
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es  qui  y étaient  établies  fur  des  pieux , 
les  élever  au  deffus  des  eaux  ffagnantes 
couvraient  la  plaine.  Ni  cet  Aventurier  , 
ux  qui  le  fui  virent,  ne  longeaient  à y for- 
des  établiflements.  Leur  ambition  était 
,ire  des  efclaves  pour  les  tranlporter  aux 
, que  îe^ir  férocité  avait  dépeuplées.  Ce 
it  qu’en  1527,  que  Jean  d’Ampuez  fixa 
;ette  côte  une  Colonie  , 8c  qu’il  promit 
Cour  une  contrée  abondante  en  métaux. 
2 afîiirance  donna  lieu  l’année  fuivante  à 
rrangement  affez  fmgulier  pour  être  re- 
lue. 

îarles- Quint  , qui  avait  réuni  un  fi  grand 
Dre  de  Couronnes  fur  la  tête  , 8c  concen- 
ans  fes  mains  tant  de  puilfance  , lé  trou- 
engagé  par  fon  ambition,  ou  par  la  ja- 
e de  fes  voifins,  dans  des  querelles  in- 
inabîes  , dont  la  dépenfe  excédait  fes 
tés.  Dans  fes  beloins  , il  avait  emprunté 
ommes  confidérables  aux  Velfers  d’Aufi- 
g , alors  les  plus  riches  Négocians  de 
ope.  Ce  prince  leur  offrit  en  payement 
rovince  de  Venezuela  , 8c  ils  l’accepte- 
comme  un  fief  de  la  Caffille. 

1 devait  croire  que  des  Marchands , qui 
ient  leur  fortune  à l’achat  & à la  vente 
roduclions  territoriales  , établiraient  des 
ires  dans  leur  domaine.  On  devait  croire 
les  Allemands  , élevés  au  milieu  des  mi- 
feraient  exploiter  celles  qui  fe  trouve- 
nt fur  la  conceflion  qui  leur  était  faite, 
efpérances  furent  entièrement  trompées. 
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Lgs  Ve  1 fers  n embarquèrent  pour  le  nouvea 
Monde  , que  4 ou  500  de  ces  féroces  foldats 
que  leur  patrie  commençait  à vendre  à qu: 
conque  voulait  8c  pouvait  payer  leur  fans 
Ces  vils  ftipendiaires  portèrent  au-delà  de 
mers  le  goût  du  brigandage  qu’iis  avaien 
contracte  dans  les  differentes  guerres  où  i] 
avaient  Lrvi.  Sous  la  conduite  de  leurs  chefs 
Aifnger  &;  Saiiler  , ils  parcoururent  un  pay 
i mm  en  le , mettant  les  Sauvages  à la  torture 
8c  leur  deenirant  le  flanc  % pour  les  forcer 
dire  ou  était  leur  cr.  Des  Indiens  entraînés  8 
chargés  de  vivres  , qu’on  maffacrait  à l’infran 
où  ils  tombaient  de  fatigues  , fuiraient  cett< 
troupe  barbare.  Heureufément  la  faim  , 1; 
fatigue  . les  fléchés  empoifonnées  délivreren 
la  terre  de  cet  odieux  fardeau.  Les  Efpagnol 
fe  remirent  en  poüefiion  d’un  fol  , dont  le 
Velfers  ne  voulaient  plus  -,  8c  leur  conduite  ru 
fut  guère  differente  de  celle  qui  venait  d< 
eau  fer  tant  d’horreur.  Leur  Commandant  Car 
vajai  paya  , il  eff  vrai,  de  la  tète  les  atroci 
tés  : mais  ce  châtiment  ne  rappela  pas  di 
tombeau  les  viélimes  qu’on  y avait  plongées 
33e  leurs  cendres  fortirent  avec  le  tems  quel 
ques  produirons , dont  le  cacao  fut  la  plu 
importante. 

Orcnoqus.  Cette  grande  Province  , qui  tin 
fon  nom  du  fleuve  célèbre  qui  l’arrolê  , ef 
l’un  des  plus  beaux  pays  du  Continent  de  l’A- 
mérique. Malheureufement  elle  eff  fort  pei 
peuplée  *,  & c’eff  la  tyrannie  qu’on  y exerce 
contre  les  femmes  7 encore  plus  que  dans  l< 
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î du  nouveau  Monde  , qui  en  efi  la  prin- 
le  caufe.  Les  mères  y ont  contra&é  Plia- 
de  de  faire  périr  les  files  dont  elles  ac- 
cent , en  leur  coupant  de  li  près  la 
on  ombilical  , que  ces  enfans  meurent 
e hémorragie.  Le  Chrifiianifme  meme 
pas  rculll  à déraciner  cet  ufage  abomi- 
2.  On  a pour  garant  le  Jéfuite  Gumilla , 
averti  que  l’une  de  Les  Néophytes  ve- 
de  commettre  cet  afiafiinat  , alla  la 
icr  pour  lui  reprocher  fon  crime.  Cette 
ne  écouta  le  Millionnaire  fans  s’émouvoir, 
nd  il  eut  fini  , elle  lui  demanda  la  per- 
on  de  lui  répondre  ; ce  quelle  fit  en  ces 
es  : 

Plût  à Dieu  , Pere  , plût  à Dieu  , qu’au 
>ment  où  ma  mere  me  mit  au  monde  . 
e eût  eu  a fiez  d’amour  8c  de  compafiion 
ur  épargner  à fon  enfant  tout  ce  que  j’ai 
duré  , tout  ce  que  j’endurerai  jufqu’à 
fin  de  mes  jours.  Si  ma  mere  m’eût 
luffée  lorique  je  naquis  , je  ferais  morte  , 
is  je  n’aurais  pas  fenti  la  mort , 8c  j’au- 
5 échapé  à la  plus  malheureufe  des 
éditions.  Combien  j’ai  fouffert  ? 8c  qui 
: ce  qui  me  refie  à loufirir  '. 
leprélbnte-toi  , Pere  , les  peines  qui  font 
ervées  à une  Indienne  parmi  ces  Indiens. 

nous  accompagnent  dans  les  champs 
■C  leur  arc  8c  leurs  fléchés  • nous  y al- 
is  , nous , chargées  d un  enfant  que  nous 
■tons  dans  une  corbeille,  8c  d un  autre 
i pend  à nos  mamelles.  Ils  vont  tuer  un 
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» oifeati  ou  prendre  un  poifTon.  Nous  bêcho 
» la  terre  , nous  ; 8c  après  avoir  fuppor 
r>  toute  la  fatigue  de  la  culture  , nous  luppc 
» tons  toute  celle  de  la  mailon.  Ils  revienne 
» le  ibir  fans  aucun  fardeau.  Nous,  nous  le; 
» apportons  des  racines  pour  leur  nourriture 
»>  8c  du  mais  pour  leur  boiflon.  De  reto 

chez  eux  , ils  vont  s’entretenir  avec  leu 
» amis  -,  nous  , nous  allons  chercher  du  bc 

8c  de  l’eau  pour  préparer  leur  fouper.  Or 
» ils  mangé  , ils  s’endorment  : nous , no 
» pafïbns  ia  plus  grande  partie  de  la  nuit 
y>  moudre  le  maïs  8c  à leur  faire  de  la  chic 
yy  Lit  quelle  efb  la  recompenfe  de  nos  veille: 
d Ils  boivent  ; 8c  quand  ils  font  ivres  , j 
» nous  traînent  par  les  cheveux  de  nous  foule] 
d aux  pieds. 

yy  Ah  : Pere  , plût  à Dieu  que  ma  me 
yy  m’eût  étouffée  en  naiffant.  Tu  fais  to 
>5  même  11  lies  plaintes  font  juftes.  Ce  que 
:y  te  dis  , tu  le  vois  tous  les  jours  -,  mais  ne 
» tre  plus  grand  malheur  , tu  ne  faurais 
» connaître.  Il  eft  trille , pour  la  pauvre  Ii 
X)  dienne  , de  fervir  fon  mari  comme  une  e 
j)  clave  , aux  champs  accablée  de  lueurs  , < 
yy  au  logis  privée  de  repos.  Cependant  il  e 
yy  plus  affreux  encore  de  le  voir  au  bout  de  Q 
yy  ans  prendre  une  autre  femme  plus  ]eune,q 
yy  n’a  pas  de  jugement.  Il  s’attache  à elle.  El 
» frappe  nos  erifans  -,  elle  nous  commande 
yy  elle  nous  traite  comme  fa  l'ervante  -,  8c  ; 
» moindre  murmure  qui  nous  échapperait,  ui 
» branche  d’arbre  levée Ah  Pere  ? con 
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?nt  veux-tu  que  nous  (apportions  cet  et* t ! 
P a de  mieux  à faire  une  Indienne  que  de 
a (truite  ion  enfant  à une  (ervitude  mille 
is  pire  que  la  mort  ? Plût  à Dieu  , Pere , 
te  le  répété  , que  ma  mere  m’eut  allez 
nce  pour  m’enterrer  lorlque  je  naquis  ; 
an  cœur  n’aurait  pas  tant  à foufirir  , ni 
?s  yeux  à pleurer  >)  : 

is  Efpagnols  , qui  ne  pouvaient  s’occuper 
autes  les  régions  qu’ils  découvraient  , 
irent  de  vue  l’Orénoque  , que  Chriftophe 
mb  avait  découvert  en  1498.  Ce  ne  fut 
1 1535  ? qu’ils  entreprirent  de  remonter 
euve.  N’y  ayant  pas  trouvé  îes  Mines 
s cherchaient,  ils  le  mépriferent.  Cepen- 
le  peu  d’Européans  qu’on  y avait  jetés  , 
’rerent  à la  culture  du  tabac  avec  tant 
leur  , qu’ils  en  livraient  tous  les  ans  quel- 
cargaifons  aux  bâtiments  étrangers  qui 
•éfentaient  pour  l’acheter.  Cette  liailbn 
lope  fut  profcrite  par  la  Métropole  , 8c 
lorfaires  entreprenans  pillèrent  deux  fois 
établi fTement  fans  forces.  Ces  défail- 
le firent  oublier.  On  s’en  reffouvint  en 
}.  l e Chef-  d Efcadre  , Nicolas  de  Ytu- 
t , y fut  envoyé.  Cet  homme  fage  établit 
Touvernement  régulier  dans  la  Colonie 
s’était  formée  infefiblement  dans  cette 
e du  nouveau  Monde. 

-puis  cette  époque  , cette  faible  Colonie 
s quelque  conlïftance.  En  1776  , on  y 
ptait  quatre-vingt-trois  peuplades  , vingt- 
mille  habkans  ? trois  mille  neuf  cents 
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habitations  ^6c  quatre-vingt-cinq  mille  tête 
de  bétail.  1 ont  nous  porte  même  à efpére 
que  ces  vaffes  8c  fertiles  contrées  fortiron 
enfin  de  1 obfcurité  ou  elles  font  plongées 
que  les  femences  qu’on  y a jetees  pro 
(luiront  un  peu  plus  tôt  , un  peu  plus  tard 
des  fruits  abondans.  Entre  la  vie  fauvage  8 
i état  de  lociété  , c'eff  un  défert  immenfe 


traverfer  *,  mais  de  l’enfance  de  la  civilifatioi 
a ia  vigueur  du  commerce  T il  n’y  a qu’un  pa 
a faire.  Le  terris,  qui  accroît  les  forces  , abrégé 
les  diffances.  Le  truit  qu’on  retirerait  du  tra 
vail  de  ces  peuplades  nouvelles  , eir  leur  pro 
curant  des  commodités  . donnerait  des. 
elle  fies  à l’Efpagne. 

Quro.  Cette  Province  , dont  l’étendue  ef 
immenle , efb  l’une  des  plus  belles  régions  dr 
l’Amérique  méridionale.  L’humidité  & l’ac- 
tion du  foleil  y étant  continuelles  , 8c  toujour; 
fin  niantes  pour  développer  8c  pour  fortifier  les 
germes  , 1 habitant  a fans  cefTe  fous  les  yeui 
l’agréable  tableau  des  trois  belles  faifons  de 
1 annre.  A mefure  que  l’herbe  fe  deflTéche  i 
en  revient  d’autre  -,  8c  l’émail  des  prairies  eh 
à peine  tombe  , qu’on  le  voit  renaître.  Les  ar- 
Dres  font  fans  cefTe  couverts  de  feuilles  vertes 
8c  ornes  de  fleurs  odoriférantes  , fans  celle 
chargés  de  fruits  , dont  la  couleur  , la  forme 
8c  la  beauté  , varient  par  tous  les  degrés  de 
développement  qui  vont  de  la  naifîance  à h 
maturité.  Les  grains  s’élèvent  dans  les  mêmes 
progrefTions  d’une  fécondité  toujours  renaif 
lante.  On  voit  d’un  coup-d’œil  germer  lei 
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iinces  nouvelles  ; d’autres  grandir  8c  fe 
1er  d’épis  5 d’autres  jaunir,  d’autres  enfin 
3er  fous  la  faucille  du  Moiflonneur.  Toute 
îée  le  pâlie  à fermer  8c  à recueillir  dans 
:einte  du  même  horizon.  Cette  variété 
tante  tient  uniquement  à la  diveriité  des 
Etions. 

3 Quito  , fi  tue  au  centre  de  la  Zone  Tor- 
, eft  la  partie  du  Continent  Américain 
us  peuplée.  On  y compte  plus  de  <>00000 
5 ; nombre  prodigieux  pour  un  pays  géné- 
nent  dé  va  (lé.  La  population  y ferait  cer- 
;menr  moins  considérable  , fi , comme  en 
d’autres  lieux  , elle  avait  été  enterrée 
les  mines.  Des  écrits  fans  nombre  ont 
lé  les  habitans  de  cette  contrée  , d'avoir 
3 tomber  celles  crui  furent  ouvertes  au 

i 

; de  la  conquête  , & d’avoir  négligé  celles 
ont  été  fucceiïlvement  decouvertes  Ce 
3che  paraît  mal  fondé  à des  gens  éclairés 
ont  vu  les  choies  de  très-près.  Ils  penfent 
■râlement  que  les  mines  de  ce  diTriéf  ne 
pas  allez  abondantes  , pour  foutenir  les 
; qu’il  faudrait  faire  pour  les  exploiter. 
i3  ne  nous  permettrons  pas  de  prononcer 
cette  conteflation.  Cependant  , pour  peu 
n réfléchiiTe  fur  la  paillon  que  les  Efpag- 
montrerent  dans  tous  les  tenus  pour  un 
’e  de  riche  (Te  s oui  , fans  aucun  travail  de 
part  , ne  coûtait  que  le  fang  de  leurs 
ives  , on  préfumera  qu’il  n’y  a qu’une 
ere  impolTibilité  , fondée  fur  des  expé- 
ces  répétées , qui  aient  pu  les  déterminer 
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a fe  refufer  à leur  penchant  naturel,  8z  au: 
prenantes  foilicitations  de  leur  Métropole. 

Gouv  ernement. . 

Administration  Civile. 

Vicc-x^oi  o’  Cap.-gen.  du  nouv . 'Royaume  d( 

Grenade. 

33»  Antoine  Caban  ero  , par  intérim. 

Crrthagcnee  D'  h°ch  Quir°ga  , par  intérim. 

D.  R.em.  Gare,  de  Leon  yPizarro, 
D.  Ram.  de  Carvajal. 


Guayaquil. 

Panama. 

Porto  Belo.  D . Jof.  Ferez  Davila. 

D.  François  Silveflre. 

D.  Man.  de  Entrena, 

D.  Jofeph  Ant.  Valleis. 

D.  Fr.  Navarro  de  Anaga. 

D.  Fr.  Requena. 

T).  Ped.  Bec  caria. 

T 33.  3.  Gare,  de  Leon  y Pizarro. 

ùje.  Marthe.  13.  Ant.  Narvaez  y de  la  Terré 
Veiugua.  13.  loi.  Paiacios  V alenzucda. 

Cap.-gen.  de  la  Prov.  de  Venezuela  9 & de  l 
Ville  de  Caracas . D.  L.  de  Unzaea. 


Antioquia . 

Choco. 

Cuenca. 

j 

Mariquita 

~M.aynas* 

Popayan. 

uito. 


ra * 33.  Juan  Moreno  , Comm. 

Puerto  Cavzllo.  de  ERev.  de  Aymerich  , Con 
La  Trinité.  13.  Jof!  Fr.  Machau  , Gom 

par  intérim. 

D.  Gonzalez. 

B.  Ant.  de  Perida, 

13.  Fr.  de  Àrce. 


Cumana. 
Guyane . 
Maracaybo. 
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Audience  de  Santa-Fè . 

Ant.  Caballero  y Gongora  , Vice-Roi , 
rouv.  tk:  Cap.-gen.  Préfident. 

Juan  Fr.  Guttierez  de  Pinercz,  Régent. 
Juan  Fran.  Pey  y Ruiz. 

Juan  Ant.  Mon. 

Joachim  Bafeo  y V argas. 

Pedro  Carani. 

Pedro  de  Tagle  Bracho. 

Jofeph  Méfia  y Caycedo. 

Gens  du  Roi . MM. 

Manuel  Sylveflre  Martinez  , Procureur- 
énéral  Civil. 

Jof.  Merchante  de  Contreras,  Procureur - 
énéral  Criminel . 

Fran.  Xav.  Sema  , Alguaigl  Major. 

Audience  de  Quito.  MM. 

Jof.  Gare,  de  Leon  y Pizarro , Préjidcnt 
f Régent. 

O 

îfidor  Santiago  de  Albeas. 

C.  de  Cumbres  Altas. 

Lucas  Munos  y Cubero. 

Fernando  Quadrado  y Baldenebro. 

Gens  du  Roi.  MM. 

Jof.  Benito  Rodriguez  de  Quiroga , Proc 
; énéral  Civil. 

Ant.  de  Vicente  y Anez  , Procureur-gén , 
Criminel. 

Ant,  Solano  de  la  Sala  , Alguarjl  Major. 
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Archevêque  & Evêques. 

Il  n’y  a qu’un  Archevêché  dans  la  Vice- 
Royauté  du  Royaume  de  Grenade  ? qui  a fous 
lui  trois  Suflrap-ans. 


O 


d N T A -F  É. 

Prévenus. 

D.  Antonio  Caballeroy  Gongora.  45,000  h 

Popayan. 

D.  Geronimo  de  Obregon  y Mena.  30,000  1, 

Carthagene . 

D.  Jof.  Diaz  de  la  Madrid 10,000  h 

Sainte  Marthe. 

D.  Franc.  Navarro 55,000  1. 

III.  V ï c e-R  oyauté  du  Pérou. 


L’Empire  du  Pérou,  envahi  par  les  Efpag- 


nols  en  1535  , a.  60 O lieues  de  long  fur  envi- 
ron 50  de  large.  Il  eft  referré  entre  la  mer 
8c  les  fa  meules  montagnes  des  Andes  , dites 
aufli  Cordelleres  du  Pérou  , les  plus  hautes 
du  monde.  Elles  forment  une  chaîne  qui  s’é- 
tend du  Nord  au  Sud  , 8c  le  prolonge  par  le 
Chily  j 11 1 qu’au  détroit  de  Magellan.  En 
beaucoup  d’endroits  , elles  cachent  dans 
les  nues  leurs  cimes  , couvertes  de  maifes 
énormes  de  glacé  ce  de  neige  au  (Il  ancien- 


nés  que  le  monde  , quoiqu’au  centre  de  la 
Zone  Torride.  Par-tout  elles  offrent  un  mé- 


lange contraffé  de  grands  bois , de  roches 
renyerfées  , de  torrents  de  lacs  ? de  rivières  , 
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✓alcades  , de  verdures  , d’abîmes  ..  de  pl ai- 
à plufieurs  milliers  de  toiles  au -dodus  de 
1er  ; de  tourbillons  de  famée  8c  de  flam- 
: élancées  du  milieu  des  neiges  qui  cou- 
lent leurs  fommets  -,  des  pics  eu  pointes  en 
1 de  lucre  , des  fables  portes  8c  rapportés 
les  vents.  Plufieurs  de  ces  montagnes  ont 
: de  3000  toiles  d’élévation  , à compter 
ïiveau  de  la  mer.  Le  Chimboraco  a juiqu’à 
0 toifes , c’eft-à-dire  une  lieue  8c  demie 
leffus  de  la  mer  , 8c  furpalfe  d’un  tiers  le 
de  TénérifFe  , la  plus  haute  montagne  de 
cien  Monde. 

’Empire  du  Pérou  qui  , félon  les  Hifto- 
s Efpagnols  , fleurirait  depuis  quatre  fie- 
lorfque  l’Efpagne  s’en  empara  , avait  été 
ié  parManco-Capac  8c  par  fa  femme  Marna- 
llo  , qui  furent  appelés  Incas  ou  Seig- 
's  du  Pérou.  On  a foupçonné  , fans  aucune 
femblance,  que  ces  perfonnages  pouvaient 
■ les  defeenduns  de  quelques  Navigateurs 
irope  ou  des  Canaries  , jetés  par  la  tem- 
' fur  les  cotes  du  Krebl.  Les  lénifia teurs 
irent  enfans  du  Soleil,  envoyés  par  leur 
; pour  rendre  les  hommes  bons  '3c  heureux, 
renièrent,  fans  doute,  que  ce  préjugé  en- 
îmerait  l’ame  des  peuples  qu’ils  voulaient 
lifer  , éleverait  leur  courage  , 8c  leur  inf- 
rait  plus  d’amour  pour  leur  patrie  , plus 
aumidion  aux  loix.  C’était  1 des  êtres  nuds? 
ns  , fans  culture  , fans  indun  rie  , fans  au- 
e de  ces  idées  morales,  qui  font  les  me- 
rs liens  de  l’union faciale,  que  ces  di (cours 
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étaient  adreffes.  Quelques- uns  de  ces  barba” 
res'  beaucoup  d’autres  imitèrent  depuis  , 
s uffemblerent  autour  des  iegiflateurs  dans  le 
pays  montueux  de  Cufco. 

Manco  apprit  à Tes  nouveaux  fujets  à fécon- 
der la  terre  , à fermer  di  s grains  8c  des  légu- 
mes , à fe  vêtir  , à le  loger.  Ocel-o  montra 
aux  Indiennes  à filer  , a tifïer  le  coton  8c  la 
laine  ; elle  leur  enfeigna  tous  les  exercices 
con*.  enabies  a leur  fexe  , tous  les  arts  de  l’é- 
conomie domefhque.  L’aflre  du  feu  qui  dif- 
fîpe  les  ténèbres  qui  couvrent  la  terre,  qui 
tire  le  rideau  de  la  nuit,  8c  étale  fubitement 
aux  regards  de  l’homme  étonné  la  fcenela  plus 
vafre  , îa  plus  auguue  8c  la  plus  riante  ; que 
la  gaieté  des  animaux , le  ramage  des  oifeaux  , 
le  cantique  de  l’être  qui  perde,  faluent  à fon 
lever;  qui  s’avance  majefhieufement  au-deffus 
de  leur  tête  ; qui  emb rafle  un  efpace  immenfe 
dans  fa  marche  à travers  les  efpaces  du  ciel  ; 
dont  le  coucher  replonge  l’Univers  dans  le 
filence  de  la  triffeffe  ; qui  caraclérife  les  fai- 
sons 8c  les  climats  ; qui  forme  8c  diflipe  les 
orages;  qui  allume  la  foudre,  qui  l’éteint  qui 
verfe  fur  les  campagnes  les  pluies  qui  les  fé- 
condent , fur  les  forêts  les  pluies  qui  les  nour- 
rirent ; qui  anime  tout  par  fa  chaleur  , embel- 
lit tout  par  fa  prdence  , 8c  dont  i’abfence  jette 
par  tout  îa  langueur  8c  la  mort  ; le  Soleil  fut 
confidéré  par  les  Péruviens,  comme  le  fyin- 
bole  de  la  divinité  : en  effet , quel  être  dans 
la  nature  eft  plus  digne  des  hommages  de 
f homme  reconnaiflant  qu’il  comble  de  bien- 
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; > Son  culte  fut  infHtué.  On  lui  bâtit  des, 
nies  , tk  l’on  abolit  les  i'acriîices  humains, 
d.fcendans  des  légiflateurs  furent  les 
s Piètres  de  la  Nation, 
es  loix  prononcèrent  la  peine  de  mort  con- 
[’hornicide  , le  vol  ëc  l’adultere.  Cette  fê- 
te ne  s’étendit  guère  a d’autres  crimes.  La 
^garnie  était  défendue.  Il  n’etait  permis 
l l’Empereur  d’avoir  des  Concubines,  parce 
m ne  pouvait  trop  multiplier  la  race  du 
il.  Il  les  choififîait  parmi  les  Vierges  con- 
ées  au  temple  de  Cufco,  qui  étaient  toutes 
bn  fang. 

ne  inftitution  très-fage  ordonnait  qu’un 
le  homme  qui  commettrait  une  faute  ferait 
irement  puni  ; mais  que  fou  pere  en  ferait 
onfable.  C’efl'  ainfi  que  la  bonne  éduca- 
l veillait  à la  perpétuité  des  bonnes  mœurs, 
’y  avait  point  d’indulgence  pour  i’oifivete  , 
irdée  avec  raifon  comme  la  fource  de  tous 
defordres.  Ceux  que  l’âge  ou  les  incommo- 
s avaient  mis  hors  d’état  de  travailler  , 
ent  nourris  par  le  public  . mais  avec  l’obli- 
ion  de  préferver  du  dégât  des  oileaux  les 
es  enfemencées.  Tous  les  Citoyens  étaient 
igés.de  faire  eux-mêmes  leurs  habits,  d’é- 
t leurs  maifbns , de  fabriquer  leurs  in^lrm 
its  d’Agriculture.  Chaque  famille  lavait 
e pourvoir  à lès  befoins. 

1 était  ordonné  aux  Péruviens  de  s’aimer  , 
out  les  y portait.  Ces  travaux  communs  , 
jours  égayés  par  des  chants  agréables  -,  l’ob- 
même  de  ces  travaux  ? qui  était  d’aider 
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quiconque  avait  beioïn  de  ïecours  ces  vcts™ 
ments  faits  par  les  filles  vouées  au  culte  du 
Soleil  , & diftribués  par  les  Officiers  de  l’Em- 
pereur  aux  pauvres , aux  vieillards  , aux  or- 
phelins ; 1 union  qui  devait  régner  dans  les 
Décuries,  ou  tout  le  monde  s’infpirait  mutuel- 
lement le  refpeci  des  loix  , l’amour  de  la 
vertu  , parce  que  les  châtiments  pour  les  fau- 
tes d’un  feul , tombaient  fur  toute  la  Décurie  *, 
cette  habitude  de  lé  regarder  , Gomme  mem- 
bre d une  feule  famille  , qui  était  l’Empire  \ 
tous  ces  ufages  entretenaient  parmi  les  Péru- 
viens, la  concorde,  la  bienveillance  , le  pa- 
triotifme  , un  certain  efprit  de  communauté  , 
& fubftituaient,  autant  qu’il  était  poffible  , à 
l’intérêt  perlbnnel  , à l’efprit  de  propriété , 
aux  relforts  communs  des  autres  légifla- 
tions  , les  vertus  les  plus  fublimes  & les  plus 
aimables. 

Elles  étaient  honorées  , ces  vertus  , comme 
les  fervices  rendus  à la  patrie.  Ceux  qui  s’é- 
taient dilfingués  par  une  conduite  exemplaire 
ou  par  les  aélions  d’éclat  utiles  au  bien  public, 
portaient  pour  marque  de  décoration  des  ha- 
bits travaillés  par  la  famille  des  Incas.  Il  eft 
fort  vrailémblable  que  c es  Statues  , que  les 
Efpagnols  prétendaient  avoir  trouvées  dans  les 
Temples  du  Soleil , & qu’ils  prirent  pour  des 
Idoles  , étaient  les  Statues  des  hommes  qui , 
par  la  grandeur  de  leurs  talents  , ou  par  une 
vie  remplie  de  belles  aélions  , avaient  mérité 
l’hommage  ou  l’amour  de  leurs  Concitoyens. 
Ces  grands  hommes  étaient  encore  les  fujets 
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laires  des  Poèmes  compotes  par  la  fa- 
2 des  Incas  , pour  l’inftruâion  des  peuples. 

y avait  un  autre  genre  de  Poème  utile 
mœurs.  On  représentait  à Cufco,  8c  peut- 
ailleurs  , des  Tragédies  & des  Comédies, 
premières  donnaient  aux  Prêtres , aux 
rriers  , aux  Juges  , aux  Hommes  d’Etat , 
eçons  de  leurs  devoirs,  8c  des  modèles  de 
is  publiques.  Les  Comédies  Servaient  d’inf- 
ion  aux  conditions  inférieures , 8c  leur 
gnaient  les  vertus  privées  jufqu’à  l’éco- 
Le  domeffique. 

Etat  entier  était  difîribuc  en  Décuries  „ 
un  Officier  chargé  de  veiller  fur  dix  fa- 
:s  qui  lui  étaient  confiées.  LTn  Officier 
■ieur  avait  la  même  infpeélion  fur  cin- 
te  familles  -,  d’autres  enfin  fur  cent , fur 
cents , fur  mille. 

s Décurions  8c  les  autres  Infpeéleurs  ? en 
mtant  jufqu’au  Millénaire  , devaient  ren- 
ompte  à celui-ci  des  bonnes  8c  des  mau- 
s actions  , follicicer  le  châtiment  8c  la 
npenfè  , avertir  fi  l’on  manquait  de  vi- 
, d’habits  , de  grains  pour  1 année.  Le 
inaire  rendait  compte  au  Miniftre  de 
a. 

irement  avait-il  à porter  des  plaintes  con- 
a partie  de  la  Marion  confiée  à fa  vigi- 
Dans  une  région  où  tous  les  devoirs 
nt  cenfés  prefcrits  par  le  Soleil  -,  où  le 
idre  manquement  était  regardé  comme 
crilége  , les  réglés  ne  devaient  guère  être 
greffées.  Lorfque  ce  malheur  . arrivait  y 
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les  coupables  allaient  eux  - mômes  révélé 
leurs  fautes  les  plus  lecrettes  , 8c  demande 
a les  expier.  Ces  peuples  difaient  aux  Efpa^ 
nols  , qu’il  n’était  jamais  arrivé  qu’un  homrn 

la  famille  ues  Incas  , eut  mérité  d’etr 
puni. 

Les  terres  du  Royaume  fufceptibles  de  cul 
ture  , étaient  partagées  en  trois  parts  > cell< 
du  Soleil,  celle  de  rinça,  8c  celle  des  Peuples 
Les  premiers  le  cultivaient  en  commun  , ainf 
que  les  terres  des  orphelins  , des  veuves , de: 
vieillards , des  infirmes  8c  des  foldats  qu 
et  dent  à 1 armee.  Celles-ci  fe  cultivaient  im- 
médiatement après  celles  du  Soleil , & avam 
celles  de  l’Empereur.  Des  fêtes  annonçaiem 
ce  travail  j on  le  commençait , 8c  on  le  con- 
tinuait au  fon  des  infiruments , 8c  en  chantant 
des  cantiques. 

L’Empereur  ne  levait  aucun  tribut,  8c  n’exi- 
geaitme  les  fujets  que  la  culture  de  fes  terres, 
dont  le  produit  dépole  par-tout  dans  des  ma- 
gafins  publics  , fufHfait  à toutes  les  dénenfes 
de  l’Empire. 

Les  terres  confacrées  au  foleil , fournifTaient 
a l’entretien  des  Prêtres  8c  des  Temples  , 
a tout  ce  qui  concernait  le  culte  Religieux. 
Edles  étaient  en  partie  labourées  par  des  Prin- 
ces de  la  famille  Royale  , revêtus  de  leurs 
plus  riches  habits. 

A l’égard  des  terres  qui  étaient  entre  les 
mains  des  particuliers  , elles  n’étaient  ni  un 
héritage  , ni  même  une  propriété  à vie.  Leur 
partage  variait  continuellement  ? 8c  fe  réglait 
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une  équité  rigoureufe  fur  le  nombre  des 
qui  compofaient  chaque  famille.  Les  ri- 
2s  le  bornaient  toujours  au  produit  des 
los  , dont  l’état  avait  confié  l’ufufruit 
ger. 

légiflation  des  Péruviens  était  fans  doute 
rfaite  8c  très -bornée  , puifqu’elle  fuppo- 
e Prince  toujours  jufle  8c  infaillible  , 8c 
Vlagiftrats  intégrés  comme  le  Prince  *, 
ue  non-feulement  le  Monarque  , mais  un 
irion , un  Centenaire,  un  Millénaire, 
fes  prépofés  pouvaient  changer  à leur 
a deftination  des  peines  & des  récom- 
*s.  Chez  ce  peuple  , privé  de  l’avantage 
>réciable  de  l’écriture  , les  Loix  les  plus 
; n’ayant  aucun  principe  de  fiabilité  , de- 
it  s’altérer  infenfiblement  , fans  qu’il  ref- 
ucun  moyen  pour  les  ramener  à leur  ca- 
re  primitif. 

la  fource  de  l’or  8c  de  l’argent  , cette 
on  ne  connaifïait  pas  l’ufage  de  la  mon- 
Flle  n’avait  pas  proprement  de  Commer- 
Les  Arts  de  détail  , qui  tiennent  aux  pre- 
s befoins  de  la  vie  fociale  , étaient  fort 
irfaits  chez  elle.  Cependant  elle  était 
2 nue  à fondre  l’or  8c  l’argent , &:  à les 
re  en  oeuvre.  Avec  ces  métaux  , les  Péru- 
» faifaient  des  ornements,  la  plûpart  très- 
:es  , pour  les  bras  , pour  le  cou,  pour  le 
pour  les  oreilles  -,  8c  des  Statues  creufes  , 
foudure  , qui  , fculptées  011  fondues , 
lient  pas  plus  d’épaiffeur.  Rarement  ces 
es  matières  étaient-elles  converties  en  va- 
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^gs  7 leurs  vdîcs  ordinaires  étaient  d’une  argile 
très  fine  , facilement  travaillés  & de  la  gran- 
deur , de  la  forme  convenables  aux  ufages 
pour  leiqueis  ils  étaient  déclinés.  Les  poids 
n’étaient  pas  inconnus  , 8c  l’on  découvre  de 
tems  en  tems  des  balances  dont  les  badins  font 
d’argent , avec  la  figure  d’un  cône  renverfé. 
Deux  efpeces  de  pierres  , l’une  molle  & l’autre 
dure  , l’une  entièrement  opaque  , ce  l’autre 
un  peu  tranfparente,  l’une  noire  & l’autre 
couleur  de  plomb , fervaient  de  miroir.  On 
était  parvenu  à leur  donner  un  poli  fuffifant 
pour  réfléchir  les  objets,  La  laine,  le  coton  , 
les  écorces  d’arbre , recevaient  des  mains  de 
ce  peuple  un  tiffii  plus  ou  moins  ferré  , plus 
ou  moins  greffier.,  dont  on  s’habillait , dont 
on  faifait  même  quelques  meubles.  Ces  étof- 
fes , ces  toiles  étaient  teintes  en  noir  , en 
bleu  8c  en  rouge  ; par  le  moyen  du  rocou  , 
de  différentes  herbes  oc  d’une  feve  fauvage  , 
qui  croît  dans  les  montagnes  , on  donnait  aux 
émeraudes  toutes  les  figures.  Ce  qu’on  en 
tire  affez  fouvent  des  tombeaux , la  plupart 
fort  élevés , où  les  Citoyens  diffingués  fe 
faifaient  enterrer  avec  ce  qu’ils  poffédaient 
de  plus  rare  , prouve  que  ces  pierres  précieu- 
fes  avaient  une  perfeélion  qu’on  ne  leur  a pas 
retrouvée  ailleurs.  Des  heureux  hafards  of- 
frent quelquefois  des  ouvrages  de  cuivre  rou- 
ge , des  ouvrages  de  cuivre  jaune  , 8c  d’autres 
ouvrages  qui  participent  de  ces  deux  couleurs; 
d’où  l’on  a conclu  que  les  Péruviens  connaif- 
faient  le  mélange  des  métaux.  Une  choie  plus 
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r tante  , c’efl  que  ce  cuivre  n’efl  jamais 
le,  qu’il  ne  s’y  attache  jamais  de  verd-dc- 
ce  qui  parait  prouver  que  ces  Indiens 
lent  entrer  dans  la  préparation  quelques 
eres  qui  le  préfervaient  de  ces  inconvé- 
:s  fu  ne  fie  s.  Il  faut  regretter  que  l’art 
de  le  tremper  ainfi  ait  été  perdu  , ou  par 
écouragement  des  naturels  du  pays,  ou 
e mépris  que  les  Conquérans  avaient  pour 
ce  qui  n’avait  point  de  rapport  avec  leur 
:-n  Dour  les  richeffes. 

ais  avec  quels  inflruments  s’exécutaient 
ces  ouvrages  , chez  un  peuple  qui  ne 
aillait  pas  te  fer  , regardé  avec  raifon 
ne  l’a  me  de  tous  les  Arts?  Il  ne  s’efl  rien 
:rvé  dans  les  maifons  particulières  , 8c 
ne  découvre  rien  dans  les  monuments  pu- 
, ni  dans  les  tombeaux , qui  donne  les 
eres  qu’il  faudrait  pour  réfoudre  ce  pro- 
e.  Peut-être  les  marteaux  , les  maillets 
on  fe  fervait,  étaient-ils  de  quelque  ma- 
que  le  tems  aura  pourrie  ou  défigurée? 
>n  fe  réfutait  à cette  conje&ure  , il  fau- 
: dire  que  tout  s’opérait  avec  des  haches 
uivre  , qui  fervaient  ainfi  d’armes  à la 
re.  En  ce  cas , il  fallait  que  le  travail  , 
ms  , la  patience  j tîn fient  lieu  aux  Péru- 
î , des  outils  qui  leur  manquaient. 

2 fut  peut-être  encore  avec  les  haches  de 
re  ou  de  caillou  , & un  frottement  opi- 
■e  , qu’ils  parvinrent  à tailler  les  pierres  , 
bien  équarrir , à les  rendre  parallèles  , à 
donner  la  même  hauteur  ? 8c  à les  joindre 
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fans  ciment.  Malheureufement  ces  inftrumenrs 
n avaient  pas  la  même  adivité  fur  le  bois  que 

ur  la  pierre  Aulü  les  mêmes  hommes  U 
tmva.llaient  le  granit  ^ qui  foraient  VéJve_ 

, e’  ne  furent -ils  jamais  aflembler  une 
charpente  par  des  mortaifes,  des  tenons  & 
des  chevilles.  Elles  ne  tenaient  aux  murailles 
<pe  par  des  liens  de  jonc.  Les  bâtiments  les 
plus  remarquables  n’avaient  cju’un  couvert 
?L  c aume  » Soutenu  par  des  mâts  , comme 
les  tentes  de  nos  armées.  On  ne  leur  donnait 
qu’un  étage.  Ils  ne  prenaient  de  jour  que  par 

,'j  P°‘~e  ’ n avaient  que  des  pierres  déta- 
ciices  (ans  communication. 

Le  terroir  du  Pérou  eft  généralement  fort 
lterile.  Il  eft  un  tiers  de  fon  étendue  où  il  ne 
pleut  jamais  ; suffi  ies  maifons  n’y  font  elles 
communément  couvertes  que  de  nattes  ou 
toiles  peintes  ; des  rofees  abondantes  y aident 
à la  végétation.  Les  deux  extrémités  y font 
sujettes  à de  grandes  pluies.  La  culture  y eft 

^a^^UrS  neSii^e  **  comme  dans  toutes  les 
po  démons  Efpagnoles.  La  vigne  Sc  les  oliviers, 
oc  divers  autres  fruits  qu’on  y a tranfportés 
d Europe  , y ont  cependant  profpéré.  Les 
huiles  y font  même  lùpérieures  à celles  d’EP- 
pagne , 8c  le  fùcre  y prend  un  tel  degré  de 
qualité qu  il  n en  eft  en  aucun  lieu  du  monde 
qu’on  puide  lui  comparer.  Le  bled  , i’orge  , 
& nos  quadrupèdes  , y ont  été  auffi  naturalifés 
avec  fuccès.  Le  pays  eft  couvert  de  monta- 
gnes 8c  de  forêts,  dans  lefquelles  on  trouve  des 
cedres?  des  cotonniers  3 des  bois  d’ébène  8c  de 
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: , des  quinquina , arbres  dont  l’écorce 
n excellent  fébrifuge.  Le  cacaotier  croît 
au  Pérou-,  8c  c’elt  là  particuliérement 
le  recueille  les  ananas  , fruits  qui  pal- 
pour  les  plus  délicats  8c  les  plus  déli- 
t de  tous  ceux  que  nous  fournit  le  nou- 
Monde.  Les  vigognes  y font  communes, 
tifecles  de  l’efpece  de  ceux  que  nous  con- 
>ns  , y font,  dit- on  , d’une  grofleur  numi- 
de. Le  baume  du  Pérou  ell  un  merveil- 
fpé cifique  pour  les  plaies  -,  on  le  tire 
arbre  par  incifion.  Le  moins  eftime  vient 
emen t de  la  décoélion  des  branches  8c 
euilles.  On  tire  encore  du  Pérou  du  vif- 
it  8c  des  émeraudes  ; mais  l’argent  efl 
incipale  production  de  cette  région  opu- 
. Ce  fut  vers  l’an  1548,  qu’on  ouvrit 
îines  du  Potoli.  Cent  ans  après  , en  1638  t 
1 avait  tiré  380  millions  , 619  mille  piaf- 
fans  compter  l’or  œuvré  que  les  troupes 
gnôles  enlevèrent  aux  Caciques  de  l’A- 
que.  Depuis  cette  époque  , l’Efpagne  à 
é de  cette  Province  des  richefles  innom- 
les. 

irmi  les  animaux  qui  font  propres  au 
u , nous  remarquerons  ici  celui  que  les 
2ns  nomment  Guanapo  , 8c  les  Elpagnols 
icro  dz  la  Tterra.  C’elb  un  mouton  fort 
, dont  la  tête  reffemble  beaucoup  à celle 
chameau.  Sa  laine  efb  précieufe  , 8c  plus 
que  celle  que  nous  employons  en  Eu- 
:.  Les  Indiens  fe  fervent  de  ces  animaux 
guife  de  bêtes  de  foraine  } 8c  leur  font 
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fouvent  porter  des  poids  de  200  livres  -,  mai 
lorfqu’ils  font  furchargés  ou  trop  fatigues 
ils  le  couchent  8z  refuient  de  marcher.  5'i  le! 
conduéleurs  s’opiniâtrent  à vouloir,  à force  d< 
coups  les  faire  relever  , ils  tirent  alors  di 
fond  de  leur  gofier  , une  liqueur  noire  & 
puante  qu’ils  leur  vomiffent  au  vifage. 

Lima  efl  la  Capitale  du  Pérou.  Cette  ville 
eft  belle , grande  8c  extraordinairement  ri- 
che ; elle  irait  de  pair  avec  Mexico  , fans  les 
frequents  tremblements  de  terre  auxquels  elle 
eft  fu jette  , 8c  qui  y portent  très- fouvent 
la  défolation  8c  la  mort.  Sa  fondation  ne  re- 
monte  pas  au-delà  de  deux  fiecles;  8c  ce  fut 
Pizarre  qui  la  bâtit.  Les  maifons  en  font  bien 
alignées  , 8c  forment  des  rues  droites  &.  éga- 
lement larges  , dont  la  plûpart  ont  leur  aque- 
duc. C’eft  la  réfidence  du  Vice-Roi  , 8c  le 
fiége  d’un  Confeil-fouverain.  On  vit  des  mar. 
ques  de  la  richeffe  immenfe  de  Lima  , en 
l68l  , lorfque  fes  portes  offrirent  à l’entrée 
du  Duc  de  la  Plata,  des  rues  pavées  d’ar- 
gent. Les  Marchands  fournirent  la  quantité 
de  lingots  néceflàires  pour  paver  les  quartiers 
où  le  Duc  devait  pafTer  pour  fe  rendre  à fon 
Palais.  Tout  le  Commerce  qui  s’y  fait  eft 
entre  les  mains  des  Efpagnols  ; il  y a des 
fortunes  de  deux  millions  , celles  d’un  mil- 
lion 8c  de  cinq  cents  mille  livres  , font  com- 
munes. Le  delir  de  jouir,  l’offentation  , la 
paffion  d’orner  les  églifes,  efl  un  obffacle  à l’ac- 
croiflement  de  ces  maifor.s.  Le  tremblement 
de  terre  de  1746  a prefque  anéanti  Lima.  En 


État  de  l’Amérique,  ai  $ 

niniites,  il  ne  refta  de  toute  cette  grande 
i que  3°  maifons  fur  pied,  74  Eglilës  ou 
ents,  le  Palais  du  Vice- Roi , l’Audience 
le,  les  Hôpitaux  , les  Tribunaux  8c  tous 
idiiices  publies  , plus  exhauffés  que  les 
s , furent  détruits  de  fond  en  comble. 
3crt  fut  détruit , tous  les  vaiUcaux  qui 
it  fur  la  côte  furent  iiibmergés  , 8c  la 
engloutit , dit-on  , 15  cents  millions  et? 
t , foit  monoye  , l'oit  œuvré  , lôit  en 
ts.  Cette  catalfrophe  violente  a tiré  les 
s de  leur  létargie,  leur  a donné  un  rel- 
une activité  qu’ils  n’avaient  pas  , 8c 
ird’hui  la  ville  eft  plus  agréablement  bâ- 
u’eile  n’était  avant  la  deffruéfion.  On 
anné  qu’un  étage  aux  maifons  , à caufe 
éau  deftrudeur  qu’elles  ont  à redouter, 
s tremblements  de  terre  y font  toujours 
des  d’un  bruit  louterrain  , qui  en  efb  l’a- 
coureur.  Une  demi-heure  avant  que  la 
s’agite  , tous  les  animaux  paraiflënt  fai- 
frayeur  , les  chevaux  henniffent , rom-* 
les  entraves  qui  les  retiennent  à l’écu- 
8c  fuient  dans  la  campagne  -,  les  chiens 
ut  , les  oiléaux  épouvantes  , 8c  prefqu’é- 
hs  , entrent  dans  les  mailbns  ; les  rats  8c 
>üfis  Portent  de  leurs  trous  -,  en  un  mot 
la  nature  femble  appercevoir  fa  fin  pro- 
e.  Tous  ces  fignaux  avertilfent  le  Ci- 
1 qu’ii  faut  abandonner  la  ville, 
na  eff  le  liège  d’un  Archevêché  8c  d’une 
srfité.  Cette  ville  eff  pleine  de  Couvents 
s Moines  exçeflivejmerit  riches  , qdi , 
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comme  1 obierve  un  Philofbphe  modsrfte 
ont  trouvé  le  lecret  d’échapper  à la  pauvre  tt 
en  s’y  dévouant.  Tous  les  biens-fonds  appar 
tiennent  au  Clergé  , ou  en  relevent  par  de 
redevances,  8c  le  monachifme  afîeéle  li  for 
les  têtes  Eipagnoles  , fur-tout  au  Pérou  , qu’; 
leur  dernier  infiant  , ils  veulent  être  revêtu; 
de  l’habit  religieux , qu’ils  regardent  comme 
devant  leur  fervir  de  cuiraffe  contre  les  attein- 
tes du  démon. 

Les  Péruviennes  , fur-tout  celles  de  Lima , 
font  les  plus  belles  femmes  de  l’Amérique 
Elles  font  blanches , avec  des  yeux  vifs , ur 
tein  frais  , animé  8c  plein  de  vie  , une  belle 
chevelure , une  taille  moyenne  , mais  bier 
prife  , des  pieds  petits , par  le  foin  qu’on  prend 
dès  l’enfance  de  leur  donner  des  chauffures 
étroites.  Leur  habillement  laide  à découvert 
le  fein  8c  les  épaules , 8c  ne  defeend  qu’à  mi- 
jambe  , d’où  il  efl  continué  par  un  tour  de 
dentelles  julqu’à  la  cheville  du  pied.  Les  per- 
les 8c  les  diamans  font  employés  dans  leurs 
pendans  d’oreille  , leurs  colliers  , leurs  bra- 
celets , 8c  dans  la  plaque  d’or  arrêtée  fur  la 
poitrine  , par  un  ruban  qui  leur  ceint  le  corps. 
Leur  habillement  efl  recouvert  des  plus  fines 
dentelles.  Une  femme , fans  être  du  pemier 
rang  , ne  paraît  guere  dans  quelque- appa- 
reil qu’elle  n’étale  pour  100  ou  150  mille 
livres  en  pierreries.  Elle  fe  fait  fuivre  de  trois 
ou  quatre  elciaves  ordinairement  mulâtreffes  , 
portant  fa  livrée  comme  les  laquais , 8c  dont 
les  vêtements  font  furçhargés  de  beaucoup  de 

dentelles. 
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lies.  Les  Péruviennes  aiment  beaucoup 
deurs.  Leur  linge  8c  leurs  habits  exha- 
toujours  l’odeur  de  l’ambre , 8c  elles 
lanquent  guere  de  relever  leur  parure  , 
les  fleurs  placées  fur  leurs  manches  8c 
leurs  cheveux.  La  mufique  8c  la  danfe 
pour  elles  une  paillon.  La  chambre  d’af- 
lée  où  elles  reçoivent  compagnie  , pro- 
ie long  d’un  des  côtés  une  eftrade  d’un 
-pied  de  haut , fur  cinq  ou  fix  de  profon-  v 
, où  nonchalamment  allifes , les  jani- 
:roifées  fur  des  tapis  8c  des  carreaux 
riches  , elles  pafiént  des  journées  en- 
: fans  changer  de  pofhire  , meme  pour 
;er.  On  les  fert  fur  les  petites  tables 
tées  aux  ouvrages  dont  elles  s’occupent, 
n’efl  pas  d’honneurs  auxquels  ne  doive 
ndre  celui  qui  efl  nommé  à la  Vice- 
uté  du  Pérou.  Aufli-tôt  que  ce  Seigneur 
ffiarqué  au  port  de  Fayta^,  placé  à 21 4 
: de  Lima  , il  dépêche  un  Officier , qu? 
le  titre  de  fon  AmbafTadeur  , pour  inf- 
: l’ancien  Vice-Roi  de  fon  arrivée.  Ce- 
en  fait  aufîl-tôt  partir  un  autre  pour 
limenter  fon  Succeffieur  , 8c  il  ne  man- 
as  de  combler  de  préfènts  l’ AmbafTadeur 
mveau  defpote. 

Corregidor  de  Priera  fournit  au  nouveau 
Roi  y les  litières  8c  les  autres  voitures 
aires  , jufqu’au  territoire  d’un  autre 
>gidor  ; 8c  cet  ordre  s’obferve  ainfi  de 
[&  en  Diflriél  jufqu’à  Lima  , où  il  pafie 
nito  pour  fe  rendre  au  Callao  , dans  1 e 
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Palais  du  Fort  , fuperbement  meublé  pc 
la  réception.  Là  , il  efl  reconnu  par  un  / 
cade  de  la  Capitale.  Il  reçoit  le  lendemî 
les  compliments  de  tous  les  Tribunaux  £ 
culiers  & Eccleflaftiques  de  Lima.  C’eff 
dire  , de  l’Audience  Royale  , de  la  Chaml 
des  Comptes,  du  Clergé,  du  Corps  de 
Ville  , du  Ccnfiilat , de  l’Inquifition , 
Tribunal  de  la  Croiiade , enfin  des  Supériei 
d’ordre  , des  Collèges,  & des  perfonnes  co 
tituées  en  dignité.  Cette  cérémonie  eft  f 
vie  d’un  dîner  fbmptueux  ; & le  foir  il  y 
Comédie , où  les  femmes  ont  la  libe 
d’atfifter. 

Le  fécond  jour  , le  nouveau  Vice-Roi 
rend  a la  moitié  du  chemin  qui  conduit 
Callao  à Lima  ; là  il  trouve  le  Vice-Roi  qi 
vient  relever.  Tous  deux  fortent  de  lei 
voitures , & le  dernier  remet  à l’autre 
bâton  de  commandement  -,  ils  fe  féparc 
enluite , & chacun  s’en  retourne  par  le  mêi 
chemin. 

Le  jour  que  fe  doit  faire  l’entrée  publiq 
du  nouveau  Vice-Roi  dans  Lima , la  vill 
richement  ornée  de  tapifleries  , offre  plufiei 
arcs  de  triomphes.  Le  Vice-Roi  fe  rend  fi 
fuite , au  Monaüere  de  Montferrat , féps 
de  la  rue  où  doit  commencer  la  marche-] 
un  arc  de  triomphe  & par  une  porte  feritu 
Tandis  que  le  Vice-Roi  monte  à cheval , ce 
porte  s’ouvre. 

Les  compagnies  de  Milice  ouvrent  la  m; 
ehe  i viennent  e^fuite  les  Collèges  8c  PU 
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:é  , dent  les  Doreurs  font  en  habits 
nonie  y 8c  les  Officiers  de  la  ville  eu 
> de  velours  cramoifi  9 doublées  de  bro- 
de la  même  couleur,  avec  de  grands  bon- 
fur  la  tête  , 8c  montés  liir  de  beaux  che- 
richement  harnachés.  Quelques  mem- 
de  ce  corps  font  à pied , 8c  portent  un  dais 
lequel  on  voit  s’avancer  le  Vice-Roi , 
,s  que  deux  Alcades  tiennent  de  cha- 
coté  la  bride  de  fon  cheval.  La  Cham- 
des  Comptes  , l’Audience  Royale  , 8c 
les  Alcades  affilient  auffit  à cette  ce- 
mie , qui  , quoique  défendue  par  les 
nnances,  s’obfèrve  toujours  fort  tégu- 
ment. 

n fe  rend  ainfi.  en  ordre  à la  Cathédrale  , 
Archevêque  reçoit  ce  Chef  Suprême  à là 
de  fon  Clergé.  On  y chante  quelques 
nés  -,  la  mufique  fe  fait  entendre  , 8c  le 
-Roi  efl  conduit  avec  pompe  dans  le  Pa- 
^u’il  doit  occuper  pendant  fon  adminiflra- 
Les  jours  fuivans,  les  fêtes  fe  multiplient; 
i de  brillans  combats  de  tauraux  : l’Uni- 
té diftribue  des  prix  aux  Poètes  qui  ont 
ix  chanté  les  louanges  du  Vice-Roi  ; les 
éges  lui  dédient  des  thefes  , des  Religieux 
oncent  en  chair  des  panégyriques , les 
îrieures  des  Religieufes  font  des  compli- 
ts , donnent  des  concerts  8c  des  colla- 
ï*  8c  l’étiquette  exige  que  le  Vice  - Roi 
te  à toutes  ces  fêtes. 

hiîi.  Le  Chili  s’étend  à la  fuite  du  Pérou, 
>rettient  dit , l’efpace  d’environ  400  lieues 
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le  long  de  la  mer  du  Sud.  Un  défert  de  70  ! 
ou  80  lieues  forme  un  intervalle  do  féparatioi 
entre  l’un  8c  l’autre.  Les  Efpagnols  n’ont  pu  1< 
foumettre  entièrement.  Le  pays  referré  entn 
les  Cordelieres  8c  la  mer , leur  appartient  : 
ils  y ont  leur  Colonie  ; mais  l’intérk  ar  de; 
terres  eft  occupe  par  les  Indiens  naturels.  Au 
delà  font  d’immenlbs  folitudes  , qui  fe  termi- 
nent au  Faraguai.  Cette  région  eft  couvert 
de  montagnes  , dont  les  fommets  font  char- 
gés de  neige  perpétuelle.  Ces  monts  entaffé: 
offrent  une  foule  de  volcans,  qui  occafion- 
tient , dans  ces  contrées  de  fréquents  trem- 
blements de  terre.  De-là  vient  que  les  mai- 
ions  y font  baffes  , la  plupart  couvertes  de 
paille  , 8c  bâties  de  briques  crues. 

Les  Incas  fournirent  à leurs  loix  une  par- 
tie de  cette  vafle  contrée  *,  & ils  fe  propo- 
faient  d’alfujettir  le  refte  j mais  ils  trouvèrent 
des  difficultés  qu’ils  ne  purent  vaincre.  Ce 
grand  projet  fut  repris  par  les  Efpagnols  , auiïi- 
tôt  qu’ils  eurent  fait  la  conquête  des  princi- 
pales Provinces  du  Pérou.  Almagro  , parti 
de  Culco  au  commencement  de  1535  , avec 
570  Européans  8c  15000  Péruviens  , parcou- 
rut d’abord  le  pays  de  Charcas  , auquel  les 
mines  du  Potoli  donnèrent  depuis  un  li  grand 
éclat.  Pour  fe  porter  de  cette  contrée  au 
Chili,  on  ne  connaiflait  que  deux  chemins  , 


8c  ils  étaient  regardés  i’un  8c  l'autre  comme 


prefqu’impraticables.  Le  premier  n’offrait  fur 
les  bords  de  la  mer  que  des  fables  brillans, 
fans  eau  & fans  fubüftances.  Pour  fuiyre  le 
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d , il  fallait  traverfer  des  montagnes 
ifcarpées  , d’une  hauteur  prodigieufe  , 8c 
:rtes  de  neige  auili  ancienne  que  ie  mon- 
]es  difficultés  ne  rebutèrent  pas  le  Gé- 
j 8c  ii  fe  décida  pour  le  dernier  paflage , 
i railon  qu’il  était  le  moins  long.  Son  am- 
1 coûta  la  vie  à 150  Efpagnoîs,  Sc  à 
ilie  Indiens  ; mais  en  n il  atteignit  le 
; qu’il  s’était  propofé  , & il  fut  reçu  avec 
bumiffion  entière  par  les  peuples  an- 
ement  dépendans  du  trône  qu’on  venait 
inverfer.  La  terreur  de  fes  armes  lui.  au- 
fait  obtenir  vraifemblablement  de  plus 
1s  avantages  , fi  des  intérêts  particuliers 
i eu fient  fait  defirer  de  fe  trouver  au  cen- 
e l’Empire.  Sa  petite  armée  refufà  de 
er  les  Cordelieres.  Il  fallut  la  ramener  par 
ie  qui  avait  d’abord  été  négligée  : 8c  les 
ds  furent  fi  heureux  , qu’elle  foufirit 
;oup  moins  qu’on  ne  l’avait  craint.  Ce 
2ur  étendit  les  vues  d’Almagro  , 8c  le 
)ita  peut-être  dans  les  entreprifes  où  il 
a une  fin  tragique. 

s Efpagnoîs  reparurent  au  Chili  en  I?4G 
via  , qui  les  conduifait , y pénétra  fans 
ance.  Mais  les  Nations  qui  l’habitaient  y 
rent  pas  plutôt  revenues  de  l’étonnement 
îs  armes  8c  la  difcipline  de  l’Europe  les 
:nt  jetées  , qu’elles  voulurent  recouvrer 
indépendance.  La  guerre  dura  dix  ans 
interruption.  Si  quelques  cantons , de- 
igés  par  des  pertes  réitérées,  fe  détermi- 
t à la  foumilîlon  , un  plus  grand  nom- 
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bre  s’obflinaient  a defendre  leur  liberté  j quoi 
qu’avec  un  délavantage  prefque  continue).  L( 
Chef  Efpagnol , le  courageux  Valdivia , fut  1; 
viéïime  de  cette  réfiflance.  Enveloppé  dan 
un  dénié  , il  fut  mafiacré  avec  150  Cavalier: 
qui  formaient  fa  troupe.  lies  Arocos  profitè- 
rent de  cette  vi&oire  , pour  porter  la  défola 
tion  8c  le  feu  dans  les  établifiements  Euro- 
pe^. Plufieurs  furent  détruits  , & tous  au 
raient  eu  la  meme  defiinée  , fi  des  force: 
considérables  arrivées  a propos  du  Pérou 
rfieufient  mis  les  vaincus  en  état  de  défendn 
les  polies  qui  leur  reliaient  , & de  recouvre) 
ceux  qu’on  leur  avait  enlevés. 

Ces  hoftilites  meurtrières  fe  font  renou 
velées  a mefure  que  les  ufiirpateurs  oni 
voulu  étendre  leur  empire  , fouvent  même 
icriqu’ils  n’avaient  pas  cette  ambition.  Le: 
combats  ont  ete  fianglans  , 8c  n’ont  guere  ét< 
interrompus  que  par  des  treves  plus  ou  moim 
courtes.  Cependant,  depuis  1771  , la  tran- 
quillité n’a  pas  été  troublée. 

Malgré  la  chaleur  8c  l’opiniâtreté  de  tant  de 
combats  , les  Efpagnols  ont  formé  au  Chili 
pluheurs  établifiements  allez  intérefians  , & 
principalement  fur  les  bords  de  l’Océan.  Dam 
l’intérieur  des  terres  , eft  Saint-Yago  , Capi- 
tale de  l’Etat  8c  Siège  de  l’Empire.  Fondée 
par  Valdivia  en  1541,  8c  détruite  en  173c 
par  un  tremblement  de  terre  , cette  ville  a 
été  reconftruite  avec  des  agréments  8c  deî 
commodités  qu’011  trouve  rarement  dans  le 
nouveau  Monde.  Elle  eft  fituée  au  milieu 
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3 plaine  de  25  lieues  d’étendue.  On  lui 
e mille  toiles  de  long  de  l’Effc  à l’Ouefl , 
00  de  large  du  Nord  au  Sud.  Ses  rues 
larges  . droites , bien  pavées  , 8c  s’y 
ent  régulièrement.  La  place  qui  forme  le 
L*e  de  la  ville,  eft  un  quarré  parfait  , dont 
ilieu  eft  décoré  d’une  belle  fontaine.  On 
it  de  valbes  Palais,  de  fuperbes  maifons  , 
a grand  nombre  de  boutiques.  Tous  ces 
:es , conftruits  de  briques  durcies  au  fo- 
, 8c  peu  élevés,  font  accompagnés  de 
ns  fpacieux  , 8c  rafraîchis  par  des  eaux 
antes.  On  compte  40000  habitans  dans 
; Cité  , partie  Efpagnols  , partie  In~ 
î , ou  races  mêlées.  La  population  y ferait 
nombreufe,  fans  neuf  Couvents  de  Moi- 
8c  fept  de  Religieufes  , que  la  piété  Ef- 
lole  y entretient  dans  l’opulence.  Leshom- 
y font  d’ailleurs  bien  faits  *,  les  femmes 
es  traits  agréables  5 le  teint  blanc  , 8c  les 
eurs  vives. 

î climat  du  Chili  eR  le  plus  agréablement 
>éré  des  deux  hémifpheres  -,  on  y jouit 
ours  d’un  ciel  pur  8c  ferein.  La  fertilité 
bn  fol  étonne  tous  les  voyageurs.  Sur 
; heureufe  terre,  les  récoltes  de  vin  , de 
, de  chanvre,  quoiqu’afTez  négligemment 
arées , font  quadruples  de  celles  que  nous 
nons , avec  toute  notre  activité  8c  toutes 
lumières.  L’huile  que  produit  cette  ré- 
féconde , eR  admirable.  Aucun  des 
:s  de  l’Europe  n’y  a dégénéré.  Plufieurs  de 
animaux  s’y  font  perfeàionnés , 8c  les  che- 

K 4 


2.14  État  de  l’Amérique, 

vaux , en  particulier  , ont  acquis  une  vîtefT 
8c  une  fiertc  , que  n’ont  jamais  eu  les  An 
rîaloux  , dont  ils  defcendent.  La  nature  ; 
pouffé  plus  loin  fes  faveurs  encore.  Elle  ; 
prodigué  à cette  région , un  excellent  cui 
vre  , qui  efl  utilement  employé  dans  l’an 
cien  8c  le  nouveau  Monde.  Elle  lui  a donrn 
de  l’or. 

Les  habitans  du  Chili  entretiennent  de 
üiailons  , fuivies  de  commerce  avec  les  In- 
diens voifins  de  fes  frontières  , avec  le  Péroi 

le  Paraguai.  Les  premiers  leur  fourniifen 
principalement  le  Poncho . C’efl  une  étofb 
de  laine  , quelquefois  blanche  , & ordinaire 
ment  bleue  , d’environ  trois  aunes  de  long  , 
iur  deux  de  large.  On  y paffe  la  tête  par  ur 
trou  , pratiqué  au  milieu  , & elle  fe  déploie 
iur  toutes  les  parties  du  corps.  Hors  quelques 
cérémonies  infiniment  rares  , les  hommes,  le! 
femmes  , les  gens  du  commun  , ceux  d’une 
condition  plus  relevée  , ne  connaillent  pas 
d autre  vetement.  Ils  coûtent  depuis  trente 
) ufqu’à  mille  livres  , félon  la  finelLe  plus  ou 
moins  grande  de  ion  tiflu  , 8c  principalement 
félon  les  bordures  plus  ou  moins  élégantes, 
plus  ou  moins  riches  , qu’on  y ajoute.  Ces 
peuples  reçoivent  en  échange  de  petits  mi- 
roirs, des  clincailîeries , quelques  autres  objets 
de  peu  de  valeur.  Quelque  foit  leur  paillon 
pour  ces  bagatelles  , lorfqu’on  les  expofe  à 
leurs  yeux  avides  , jamais  ils  ne  Tordraient  de 
leurs  forêts  8c  de  leurs  campagnes  , pour  les 
aller  chercher.  Il  faut  les  leur  porter.  Le  Mar- 
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i qui  veut  entreprendre  ce  petit  négoce  , 
îfTe  au  chef  de  famille  , feul  dépositaire 
autorité  publique.  Lorfqu’il  a obtenu  la 
iiïion  de  vendre  , il  parcourt  les  habita- 
, & donne  indifiindement  fa  marchan- 
à tous  ceux  qui  la  demandent.  Ses  opera- 
finies  , il  annonce  Ion  départ , 8c  tous  les 
eurs  s’empre  fient  de  lui  livrer , dans  le 
ier  village  où  il  s’eff  montre,  les  effets 
on  eff  convenu.  Jamais  il  n’y  eut  dans 
ontrats  la  moindre  infidélité.  On  donner 
archand  une  efcorte  qui  l’aide  à conduire 
’à  la  frontière  , les  draps  8c  les  troupeaux 
a reçus  en  payement. 

"qu’en  1724  , on  vendit  à ces  Sauvages  > 
in  8c  des  eaux  de  vie  , dont  ils  ont  la 
>n  comme  prefque  tous  les  peuples.  Dans 
ivrefie , ils  prenaient  les  armes  , ils  maf-. 
Lent  tous  les  Eipagnols  qu’ils  rencon- 
ît  , ils  dévaff  aient  les  champs  de  leur  voi- 
e.  Ces  cataffrophes  ont  déterminé  l’E£ 
e à renoncer  à ce  genre  de  commerce.  Ce 
de  fagefie  a vifiblement  accru  les  liai- 
qu’on  entretenait  avec  ces  peuples } 
il  n’efl  pas  poflible  qu’elles  deviennent  de 
-tems  aulfi  confidérables  que  celles  que 
1 avec  le  Pérou.  , 

Chili  fournit  au  Pérou  des  cuirs , des 
; fecs  , du  cuivre  , des  viandes  falées,  des 
lux , du  chanvre  , des  grains , 8c  reçoit 
change  du  fucre  , du  tabac  , du  cacao  9 
1 faïence  , plufieurs  articles  fabriqués  à 
0 , 8c  quelques  objets  de  luxe  arrivés 
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d Europe.  C’était  autrefois  à la  Conception 
c’efl  maintenant  à Valparaifo  , qu’aborden 
les  navires  expédiés  de  Calluo  ^ pou**  cette 
communication  réciproquement  utile.  ï>urani 
pres  d’un  fiecle , aucun  Navigateur  de  cej 
mers  paifibles  , n’ofa  perdre  les  terres  de  vue  : 
& alors  ces  voyages  duraient  une  année  en- 
tière. Un  Pilote  de  l’ancien  Monde  , qui  avait 
enfin  obièrvé  les  vents , n’y  employa  qu’ur 
mois.  Il  pafTà  pour  forcier.  L’Inquiiition  , qui 
que  trop  louvent  ridicule  par  fon  igno- 
rance , le  fit  arrêter.  Son  Journal  le  jufhfia. 
On  y reconnut  que  pour  avoir  le  même  fuc- 
cès  , il  ne  fallait  que  s’éloigner  des  côtes  y 8c 
‘ cette  méthode  fut  généralement  adoptée. 

Le  Chili  envoie  au  Paraguai , des  vins  , des 
eaux-de-vie,  des  huiles  , 6c  fur-tour  de  l’or. 
On  lui  donne  en  payement  des  mulet.'  , de  1$ 
cire  , du  coton  , l’herbe  du  Paraguai , des 
pègres.  On  lui  donnait  autrefois  beaucoup  de 
marchandifes  de  notre  hcmjfphere  ; mais  les 
Negocians  de  Lima  , ayant  obtenu  , par  leur 
argent  ou  par  leur  crédit , que  cette  derniere 
branche  de  Commerce  ferait  interdite , cette 
fource  de  profpérité  à été  long  temps  interrom- 
pue. Heureulèment  cette  prohibition  vient  d’ê- 
tre abolie  \ 8c  , depuis  le  mois  de  Lévrier 
177^  > *1  efi:  permis  à tous  les  ports  de  la  Mé- 
tropole , de  faire  à leur  gré  des  expéditions  au 
Chili.  La  communication  de  cette  Colonie 
atvec  celle  du  Paraguai , ne  fe  fait  pas  par  l’O- 
céan. On  a jugé  plus  court , plus  fôr  , 8c  même 
moins  dilpervdâeux  , de  fe  feryir  de  la  voie  de 
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-,  quoiqu’il  y ait  364  lieues  de  Saint- 
1 à Buenos-Ayres  , 8c  qu’il  en  faille  faire 
de  40  dans  les  neiges  , 8c  les  précipices 
lordelieres. 

fécondité  du  fol  du  Chili , fes  relTburces, 
ommerce  , l’aélivité  des  fes  habitans,  ont 
1 cette  Colonie,  l’une  des  plus  opulentes 
domination  Espagnole.  Aulîi  n’a-t-elle 
befoin  de  puifer  dans  la  caide  du  Pérou 
fes  dépenies  publiques.  La  plus  confidé- 
, efl  l’entretien  des  troupes.  Elle  monta 
0,115  libres  II  fols  pour  la  lolde  des 
Fantaiïins>  des  deux  cent  quarante  Ca- 
*s  , des  deux  compagnies  d’indiens  afîec- 
és  , qui,  depuis  1754*  forment  l’Etat 
aire  du  pays.  Indépendamment  de  ces  for- 
difperfees  dans  les  lies  de  Jean  Fernande* 

: Chiloe  , dans  les  ports  de  la  Conception 
Valparayfo  , fur  les  frontières  des  An- 
il  y a dans  Valdivia  , une  garnifon  par- 
ère de  fept  cent  quarante-fix  ibldats , 
oûte  655,437  livres  12,  fols.  Ces  moyens 
îfenfe  feraient  appuyés  , s’il  le  fallait , par 
dilices  très-nombreufes.  Peut  être  la  par- 
ai combattrait  à pied  , ne  ferait- elle  que 
le  réfi (lance , malgré  les  peines  qu’on  s’eft 
ées  depuis  peu  pour  l’exercer  : mais  il  fe- 
raifonnahle  d’attendre  quelque  vigueur 
neilleurs  hommes  de  cheval  qui  ioientJ 
•être  fur  le  globe. 
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Gouvernement. 

Administration  Civile. 

Vice-Roi.  <y  C ap.-gen.  du  Pérou.  D.  Au  gui* 

tin  de  Jauregui. 

Chiloe.  D.  Ant.  Martinez  y la  Efpada. 

Capitaine- général  du  Royaume  du  Chili.  D- 
Amb.  Benavidès. 

Valdivia.  D.  Ped.  Greg.  de  Echenique. 

V alparaifo . D.  J.  F.  de  la  Riva  Herrera. 

La  Vice-Royauté  du  Pérou  eft  diftribuée  en 
deux  Audiences , chargées  de  rendre  la  juftice 
chacune  dans  fon  diftriéL 

Audience  de  Lima.  MM. 

D.  Aug.  de  Jauregui , Vîce-Roî  ^ Gouvern» 
& Capitaine-général , Prêfident.  " 

D.  Melch.  Jacot  Ortiz  Rojano  ^ Régent. 

D.  Jof.  de  Tagle. 

D.  Gafp.  de  Urquizu  Ibanes. 

D.  Ant.  Hermeneg.  de  Querejaza. 

D.  Manuel  de  Manfilla. 

Le  Marquis  de  Corpa. 

D.  Jofeph  Ferrer. 

D.  Man.  Ant.  de.Arredondo. 

D.  Benito  de  la  Mara  Linares. 

D.  Melchior  de  Santiago  Concha. 

P.  George  de  Efcobedo. 

Alcades  du  Crime . MM» 

D.  Jof.  Cabeza  Henriquez, 

D.  Amb.  Cerdan. 


■..s:/  J/s', 

V ' 


État  de  l’Amérique.  2,19 

Nicolas  Velez  de  Guevara. 

Jof.  de  Rezaval  y Ugarte. 

Fernando  Marquis  de  la  Plata. 

Gens  du  Roi . MM. 

Fr.  Ant.  Moreno  y Efcandon  , Procureur - 
i aérai  Civil. 

f.  Jof  de  Villaluenga  y Mordl , Pêocu~ 
ur-général  Criminel. 

Audience  de  Chili . MM. 

«.  » 

\mb.  de  Benavidès , Gouv.  8c  Cap.-géü. 
réfident. 

rh.  Alvarez  de  Acevedo,  Régent» 

L.  de  Santa-Cruz  y Centeno. 
r0f.  de  Gorvea  y Badillo. 
r’ran.  Tadeo  diez  de  Medine. 

Louis  de  Urriola. 

Gens  du  Roi.  MM. 

rof.  Marquis  de  la  Plata  , Procureur-génê- 
l Civil. 

oachim  Perez  de  Uriondo  y Martiererta^ 
* ocüreur-général  Criminel. 
larquis  de  Cafa-Real , Algua7g.l-M.aj or 

Archevêque  & Evêques . MM. 

Lima. 


fuan  Domingo  Gonzalez  de  la 

2guera 100,000  L 

Arequipa. 

Fr.  Miguel  de  Pamp/ona,  • . . $0,000  l* 
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Truxillo . 

D.  Balt.  J.  Martinet  Companon.  ♦ 40,000  1* 

Quito . 

D.  Blas  Sobrino  y Minayo. .....  60,000  b 

Cufco . 

D.  J.  Man.  de  Mofcofo.  80,000  J. 

Guamanga . 

B,  Fr.  Lopefc.  30,000  1. 

Panama. 

D.  J.  A.  Meres  de  Miranda £4,00Ql. 

Chili. 

D.  Man.  de  Alday £0,000  L 

Conception.. 

D.  Fr.  Jof.  de  Maran 1 5,000  !• 

IV.  Vice - Royauté  del-Rio  de 

LA  P L À T A. 

L’Empire  immenfe  que  la  CaftÜIe  avait 
fondé  dans  l’Amérique  méridionale  , fut  long- 
tems  liibordonné  à un  Chef  unique.  Les  par- 
ties éloignées  de  ce  centre  de  l’autorité,  étaient 
alors  nécessairement  abandonnées  aux  capri- 
ces , à l’inexpérience , à la  rapacité  d’une  foule 
de  tyrans  fubalternes.  Aucun  Efpagnoî  , au- 
cun Indien , n’avait  la  folie  de  faire  des  mil-' 
liers  de  lieues,  pour  aller  réclamer  une  juffice, 

Spfil  était  prefque  sûr  de  ne  pas  obtenir.  La 
or  ce  de  l’habitude  r qui  étouffe  û fouyent  le  - 
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è la  raifon , & qui  gouverne  encore  plus 
liment  les  états  que  les  individus  , empô- 
: que  l’on  ouvrît  les  yeux  fur  le  principe 
in  de  tant  de  calamités.  La  confufion  de- 
k la  fin  fi  générale  , que  ce  qu’on  appelle 
uveau  Royaume  de  Grenade,  fut  détache  y 
718,  de  cette  gigantefque  domination, 
reliait  encore  beaucoup  trop  étendue  ; & 
aniftere  l’a  de  nouveau  reflrainte , en 
, en  formant  d’une  partie  du  diocefe  de 
0 , de  tout  celui  de  la  Paz  , de  l’Archevê- 
le  la  Plata  , des  Provinces  de  Santa  -Cri», 
Sierra  , de  Cuyo  , du  Tucuman  8c  du 
*uai  , une  autre  Vice- Royauté  , dont  le 
î efL  à Buénos-Àyres. 
vaguai.  Cette  Province,  qui  a environ 
ieues  de  long  , fur  3 OO  de  large  , doit  fon 
à un  grand  neuve  , que  tous  les  Géogra^* 
croyaient  fe  former  dans  le  lac  d*Exa~ 
. Les  CommifTai  es  Espagnols  8c  les  Por~ 
s , chargés»  en  17$ I , dérégler  les  limv- 
?s  deux  Empires  , furent  bien  étonnés  de 
tconter  à la  lource  de  cette  riviere  , fans 
apperçu  c et  amas  d’eau  qu’on  difait  im- 
?.  Ils  vérifièrent  que  ce  qu’on  avait  pris 
pour  un  lac  prodigieux  , n’était  qu’un 
n fort  bas,  couvert  depuis  le  16e.  jufc 
19e.  degré  de  latitude  , dans  la  faifbn 
luies , par  les  inondations  du  fleuve.  On 
lepuis  cette  époque  , que  le  Paraguai 
l fa  fôurce  dans  le  Dlateau  nommé  Campo 
aracis  , au  13e  degré  de  latitude  mer*- 
le  -,  & que  yers  le  1 8e.  il  communique 
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par  quelques  canaux  très-étroits  , avec  deux 
grands  lacs  du  pays  des  Chicuites. 

Avant  l’arrivée  des  Efpagnols  , cette  région 
immenfe  , contenait  un  grand  nombre  de  Na- 
tions , la  plûpart  formées  par  un  petit  nombre 
de  familles.  Leurs  mœurs  devaient  être  les 
mêmes  ; & quand  il  eût  exifté  quelque  diffé- 
rence dans  leur  cara&ere  , les  nuances  n’en  au- 
raient pas  été  failles  par  les  ffupides  Aventu- 
riers, qui  , les  premiers  enfanglanterent  cette 
partie  du  nouveau  Monde.  La  chafle , la  pê- 
che , les  fruits  fauvages  , le  miel  qui  était 
commun  dans  les  forêts  , quelques  racines  qui 
croiraient  fans  culture  *,  telle  était  la  nourri- 
ture de  ces  peuples  innocents.  Pour  trouver 
une  plus  grande  abondance  de  ces  produélions, 
ils  erraient  perpétuellement  d’une  contrée  à 
l’autre.  Comme  les  Indiens  n’avaient  à porter 
que  quelques  vafes  de  terre , &r  qu’ils  trou- 
vaient par-tout  des  cabanes , ces  émigrations 
n’entraînaient  que  peu  d’embarras.  Quoiqu’ils 
véculTent  tous  dans  une  indépendance  abiolue 
les  uns  des  autres,  la  néceflité  de  fe  défendre, 
leur  avait  appris  à lier  leurs  intérêts.  Quel- 
ques individus  fe  réuniraient  fous  la  direc- 
tion d’un  Dire&eur  de  leur  choix.  Ces  affo- 
ciations  , plus  ou  moins  nombreufes  , félon 
la  réputation  & la  qualité  du  Chef,  fe  difïï- 
paient  avec  la  même  facilité  qu’elle  s’étaient 
formées. 

La  plupart  de  ces  Peuples  , harcelés  par 
les  Efpagnols  , fe  font  réfugiés  au  Chaco.  Ce 
pays,  qui  a deux  cent  cinquante  lieues  de  long 
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:ent  cinquante  de  large  , patte  pour  l’un 
neilîeurs  de  l’Amérique.  On  le  croit  peu- 
le  mille  Indiens.  Ces  Peuples  forment  , 
ne  dans  les  autres  parties  -du  nouveau 
de  , un  grand  nombre  de  nations  , dont 
cinquantaine  iont  très  - imparfaitement 
ues.  Plufieurs  rivières  traverlbnt  cette 
•ée.  La  Pilco  - mayo  , plus  confi durable 
outes  les  autres  , fort  de  la  Province  de 
cas  , &:  fe  diviiè  en  deux  branches  , foi- 
î-dix  lieues  avant  de  fe  perdre  dans  Rio 
Plata.  Ce  dernier  fleuve  prend  fa  fource 
Tou  , près  de  la  ville  de  la  Plata  , tra- 
le  Paraguai , 8c  fe  jette  dans  l’Océan 
le  Bréfil  8c  la  Terre  Magellanique.  lia, 
ne  le  Nil  , des  exondations  régulières 
ertilifent  les  terres  voifines.  Elles,  com- 
mencent ordinairement  en  Juin, 
ng-tems  le  cours  de  la  Pilco-mayo  parut 
de  la  plus  convenable  pour  établir  des 
ns  fuivies  entre  le  Paraguai  8c  le  Pérou, 
e fut  cependant  qu’en  1702  , qu’on  tenta 
monter  cette  riviere.  Les  Peuples  qui  en 
raient  les  rives  , comprirent  fort  bien 
:ôt  ou  tard  ils  feraient  attervis  , fi  l’ex- 
ion était  heureufe  -,  8c  ils  prévinrent  ce 
eur  en  mattacrant  tous  les  Efpagnols  qui 
Lient  chargés.  Dix-neuf  ans  après,  les  Jé- 
; reprirent  ce  grand  projet  : mais  après 
avancé  trois  cent  cinquante  lieues  , ils 
t forcés  de  rétrograder  parce  que  l’eau 
manqua  pour  continuer  leur  navigation, 
blâma  d’avoir  fait  le  voyage  dans  les 


mois  de  Septembre  5 d’Oélobre  8c  de  Novem- 
bre , qui  l'ont  dans  ces  régions  le  tems  de  la 
féchereffe  , 8c  perfonne  ne  parut  douter  que 
cette  entreprife  n’eût  eu  une  ilTue  favorable 
dans  les  autres  faifons  de  l’année. 

Il  faut  que  cette  route  de  communication 
ait  paru  moins  avantageufe  , ou  ait  offert  de 
plus  grandes  difficultés  qu’on  ne  l’avait  cru 
d’abord  , puifqu’on  n’a  fait  depuis  aucun 
nouvel  effort  pour  l’ouvrir.  Cependant  le 
Gouvernement  n’a  pas  tout-à-fait  perdu  de 
vue  le  plan  anciennement  formé  de  dompter 
ces  Peuples.  Après  des  fatigues  incroyables  8c 
long-temps  inutiles  , quelques  Millionnaires 
font  enfin  parvenus  à fixer  trois  mille  vagabonds 
dans  quatorze  bourgades , dont  fept  font  pla- 
cées fur  les  frontières  du  Tucuman  , quatre 
du  côté  de  Sainte-Croix  de  la  Sierra  , deux 
vers  Taixa  , 8c  une  feulement  au  voifmage 
de  PÀffomption, 

L’air  du  Paraguai  eft  généralement  fort 
fain.  Le  terroir  , très  - fertile  , produit  en 
abondance  , du  bled  , des  cannes  à lucre , du 
coton , du  tabac  , des  pâturages  , 8c  diverfes 
autres  chofes  néceffaires  aux  commodités  , 
aux  délices  même  de  la  vie.  La  plus  riche  de 
fes  produéfions  eft  l’herbe  connue  fous  le 
nom  d’herbe  du  Paraguai.  C’efl  la  feuille  d’un 
arbre  de  grandeur  moyenne  , qui  n’a  été  dé- 
crite ni  obfervée  par  aucun  Botanifte.  Son 
goût  approche  de  celui  de  la  mauve  , 8c  fa 
figure  de  celle  de  l’oranger.  On  la  divife  en 
trois  claffes.  La  première  , nommée  ca  acuys , 
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e bouton  qui  commence  à peine  à de- 
er  fes  feuilles  : elle  eft  fort  fupérieure 
deux  autres  , mais  elle  ne  fe  conferve  pas 
ng-tems  -,  il  eft  difficile  de  la  tranfporter 
lin.  La  fécondé  , qui  s’appelle  caamini , 
1 feuille  qui  a acquis  toute  fa  grandeur , 
ont  on  a tiré  les  cotes.  Si  les  côtes  y ref- 
, c’eft:  le  caaguazu  qui  forme  la  troi- 
e elpece.  Les  feuilles  , après  avoir  été 
ées , fe  confervent  dans  des  folles  creufées 
îrre  8c  couvertes  d’une  peau  de  bœuf. 
îs  montagnes  de  Maracayu  produifent 
:s  de  ces  feuilles  qui  ont  plus  de  réputa- 
L’arbre  qui  les  fournit  croit  dans  les 
s marécageux  qui  féparent  les  hauteurs, 
fomption  donna  d’abord  de  la  célébrité  à 
produifion  qui  fallait  les  délices  des  Sait- 
s.  L’exportation  qu’elle  en  fit  lui  pru- 
des richeifes  conîidérables.  Cette  prof- 
é 11e  fut  qu’un  éclair.  La  ville  perdit 
tôt , dans  le  long  trajet  qu’il  fallait  faire  , 
upart  des  Indiens  de  fon  territoire.  Elle 
it  autour  d’elle  qu’un  déièrt , 8c  il  lui 
t renoncer  à cette  unique  fource  de  fon 
mce. 

ce  premier  entrepôt  fuccéda  celui  de 
:-Rica  , qui  s’était  approché  trente-fix 
;s  de  la  produélion.  Il  fe  réduifit  peu- 
1 à rien  , par  la  môme  raifon  qui  avait 
omber  celui  dont  il  avait  pris  la  place, 
îfin  , au  commencement  du  fiecle  , fut 
Canuguati , à cent  lieues  de  l’Affiomp- 
, 8c  au  pied  des  montagnes  de  Maracayu, 
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C’cfl:  aujourd’hui  le  grand  marché  de  l’herbe 
du  Paraguai  -,  mais  il  lui  eft  furvenu  ui 
concurrent  qu'on  ne  devait  pas  craindre. 

Les  Guaranis  , qui  ne  cueillaient  d’aborc 
de  cette  herbe  que  ce  qu’il  en  fallait  poui 
leur  confommation  , en  ramalTerent  avec  le 
tems  pour  en  vendre.  Cette  occupation , 8i 
la  longueur  du  voyage , les  tenaient  éloigné: 
de  leurs  peuplades  une  grande  partie  de  l'an- 
née. Pendant  ce  tems,  ils  manquaient  tou: 
d’inflru étions.  Plufieurs  périmaient  par  le  clian 
gement  de  climat  ou  par  la  fatigue.  Il  y er 
avait  même  qui  , rebutés  par  ce  travail  , 
s’enfuyaient  dans  des  déferts  où  ils  reprenaieni 
leur  premier  genre  de  vie.  D’ailleurs  , lej 
millions  privées  de  leurs  défenfeurs  , reflaieni 
expofees  aux  irruptions  de  l’ennemi.  C’étaii 
beaucoup  trop  de  maux.  Pour  y remédier 
les  Jéfuites  tirèrent  de  Maracayu  même  d ei 
graines  qu’ils  femerent  dans  la  partie  de  leur 
territoire,  qui  approchait  le  plus  de  celui  dont 
elles  tiraient  leur  origine.  Elles  le  dévelop- 
pèrent très  - rapidement  , 8c  ne  dégénèrent 
pas  , au  moins  d’une  maniéré  lênfîble. 

Le  produit  de  ces  plantations  , joint  à celui 
que  le  hafard  donne  feul  ailleurs  , elf  fort 
coniidérabîe.  Une  partie  refie  dans  les  trois 
Provinces.  Le  Chili  8c  le  Pérou  en  confbm- 
ment  annuellement  vingt-cinq  mille  quintaux, 
qui  leur  coûtent  près  de  2000000  de  livres. 

Cette  herbe  dans  laquelle  les  Efpagnols  8c 
les  autres  habitans  de  l’Amérique  méridio- 
nale trouvent  tant  d’agréments  , 8c  à laquelle 
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ttribuent  un  fi  grand  nombre  de  vertus  , 
i’un  ufage  general  dans  cette  partie  du 
reau  Monde.  On  la  jette  , féchée  &: 
ju’en  poulîlere , dans  une  coupe  , avec  du 
î , du  jus  de  citron  8c  des  paftilles  d’une 
ir  fort  douce.  L’eau  bouillante  qui  eft  ver- 
ar-delfus,  doit  être  bue  fur  le  champ,  pour 
is  donner  à la  liqueur  le  tems  de  noircir, 
n’eft  pas  indifférent  pour  nos  Négociant 
nous  leur  faiïîons  connaître  la  route  que 
lent  les  cargaifons  qu’ils  envoient  au 
guai.  Il  y a rarement  quelque  commu- 
lon  entre  les  Bourgades  femées  de  loin 
iin  fur  cette  région.  Outre  qu’on  ne  l’en- 
mdrait  pas  fans  de  grandes  fatigues  , fans 
*ands  dangers  , elle  ferait  de  peu  d’utilité 
i hommes  qui  n’ont  rien  ou  prefque  rien 
ffrir  , rien  ou  prefque  rien  à fe  demander. 
os-Ayres  feule  avait  un  grand  intérêt  à 
er  des  débouchés  pour  les  marchandas 
ope  qui  lui  arrivaient  ^ tantôt  ouverte- 
, tantôt  en  fraude  ; &:  elle  parvint  à 
r un  commerce  allez  régulier  avec  le 
8c  avec  le  Pérou.  Originairement  les 
ânes  qui  formaient  ces  liaifons  , em- 
ient  le  fecours  de  la  boulFole  pour  fe 
lire  dans  les  vaftes  déferts  qu’il  leur 
: traverfer  : mais  , avec  le  tems  , on  eft 
nu  à fe  palier  de  cet  inftrument  fi  né- 
re  pour  d’autres  ufàges  bien  plus  ira- 
ns. 

s chariots  partent  maintenant  de  Buenos- 
» pour  leur  deftination  refpeéÜve.  Plu- 
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fleurs  fe  joignent  pour  être  en  état  de  r 
fifter  aux  nations  fauvages  , qui  les  attaque) 
fouvent  dans  leur  marche.  Tous  font  traîn< 
par  quatre  bœufs  , portent  cinquante  qui) 
taux  , &:  font  fept  lieues  par  jour.  Ceux  qi 
prennent  la  route  du  Pérou , s’arrêtent  à Ji 
guy , après  avoir  parcouru  quatre  cent  fo 
Xante  - fept  lieues  ; 8c  ceux  qui  font  deftin 
pour  le  Chili  , n’en  ont  que  deux  cent  fo 
xante  - quatre  à faire  pour  gagner  Mendoz 
Les  premiers  reçoivent  quatre  piallres , < 
CLI  livres  8 fols  par  quintal  -,  8c  les  fécond! 
un  prix  proportionné  à l’efpace  qu’ils  ont  pa 
couru.  Un  troupeau  de  bêtes  à poil  & 
corne  fuit  toujours  ces  voitures.  Les  cheval 
font  montés  par  ceux  des  voyageurs  que 
chariot  ennuie  ou  fatigue  : les  bœufs  doive: 
fervir  pour  la  nourriture  8c  pour  le  reno 
Vellement  des  attelages. 

L’an  1765  , fut  l’époque  heureufe  d’ui 
autre  inftitution  utile.  Le  Miniftere  ava 
pris  enfin  le  parti  d’expédier  tous  les  dei 
inois  de  la  Corogne  un  paquebot  pour  Buenc 
Ayres.  C’était  un  entrepôt  d’où  il  s’agiflait  < 
faire  arriver  les  lettres  8c  les  paffagers  dâ 
toutes  les  pofleffions  Efpagnoles  de  la  Mer  ( 
Sud.  Le  trajet  était  de  neuf  cent  quarante-! 
lieues  jufqu’à  Lima  ; de  trois  cent  foixant 
quatre  jufqu’à  Saint- Yago -,  &rdes  déferts  il 
jnenfes  occupaient  une  grande  partie  de 
vafte  efpace.  Un  homme  aélif  8c  intellige 
Vint  cependant  à bout  d’établir  une  po! 
régulière  de  la  Gàpitalè  du  Pàraguai  aüx  Ca] 
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s du  Pérou  8c  du  Chili  , au  grand  avan- 
î des  trois  Colonies  ? 8c  par  conféquent  de 
Vïétropole. 

e Paraguai  envoie  à l’Efpagne  plufieurs 
2ts  plus  ou  moins  importans  ; mais  ils  y 
été  tous  apportés  des  contrées  limi- 
)hes.  De  Tes  propres  domaines  , le  pays 
fournit  que  des  cuirs. 

.orlque  qu’en  1539  , les  Ëfpagnols  aban~ 
merent  Buenos-Ayres  pour  remonter  le 
Lve  , ils  laiflerent  dans  les  campagnes  voi- 
:s  quelques  bctes  à cornes  qu’ils  avaient 
enées  de  leur  patrie.  Elles  lé  multiplièrent 
ement  , que  perfonne  ne  daigna  fe  les 
roprier  lorfqu’on  rétablit  la  ville.  Dans  la 
:e  il  parut  utile  de  les  alfommer,  pour  en 
dre  la  peau  à l’Europe.  La  maniéré  dont 
s’y  prend  efl  remarquable. 

^lufieurs  Chaffeurs  le  rendent  a cheval 
ls  les  plaines  où  ils  favent  qu’il  y a le  plus 
bœufs  fauvages.  Ils  pourfuivent  chacun 
eur , 8c  lui  coupent  le  jarret  avec  un  long 
on  , armé  d’un  fer  taillé  en  croiflant  & 
n aiguifé.  Cet  animal  abattu  , fon  vain- 
mr  en  pourfuit  d’autres  qu’il  abat  de  même, 
rès  quelques  jours  d’un  exercice  fi  vio- 
t , les  Chalfeurs  retournent  fur  leurs  pas  , 
rouvent  les  taureaux  qu’ils  ont  ter-rafles  y 
écorchent , en  prennent  la  peau  , quelque- 
s la  langue  ou  le  fuif , 8c  abandonnent  le 
le  à des  chiens  fauvages  ou  à des  vau- 
ars. 

Les  cuirs  étaient  originairement  à fi  bon 
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marche  , qu’ils  ne  coûtaient  que  deux  livre 
quoique  les  acheteurs  rebutaùent  ceux  c 
avaient  la  plus  légère  imperfection  , pai 
qu’ils  devaient  le  même  impôt  que  ceux  c 
étaient  les  mieux  conditionnés.  Avec  le  teir 
le  nombre  en  diminua  tellement , qu’il  fai; 
donner  43  livres  4 fols  pour  les  grand 
37  livres  16  lois  pour  les  médiocres  , 8c 
livres  8 fols  pour  les  petits.  Le  Gouveri 
ment  qui  voyait  avec  regret  fe  réduire  pe 
à-peu  à rien  cette  branche  de  Commerci 
défendit  de  tuer  les  jeunes  taureaux,  Qui 
ques  Citoyens  aétifs  réunirent  un  grand  noj 
bre  de  génifles  dans  des  parcs  immenfes  -, 
depuis  ces  innovations  , les  cuirs  qui  font  to 
en  poil  , 8c  qui  pel’ent  depuis  vingt  jufqu 
cinquante  livres , ont  baillé  d’environ  un  tiej 
Tous  doivent  au  fife  II  livres. 

Depuis  1748  jufqu’en  1753  , l’Efpagne  r 
çut  par  an  , de  cette  Colonie , 8,752,065  li 
L’or  entra  dans  cette  lomme  pour  1 , 5 14,705 
l’argent  pour  3 ,780,000  liv.  8c  les  produétio 
pour  3,447,360  livres.  Ce  dernier  article  f 
formé  par  trois  cents  quintaux  de  laine  1 
Vigogne  , qui  produisent  207,360  livres  , 
par  cent  cinquante  mille  cuirs  , qui  rendire 
3,240,000  liv.  Tout  était  pour  le  Comméra 
rien  n’appartenait  au  Gouvenement. 

La  Métropole  ne  doit  pas  tarder  à vc 
couler,  de  cette  région  dans  fon  fein  , d 
valeurs  nouvelles  , 8c  parce  que  la  Colon 
du  Saint-Sacrement , par  où  s’écoulaient  1 
richelles  % eft  fortie  des  mains  des  Porti 
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* & parce  que  le  Paraguai  a reçu  une 
îxiftence  plus  confidérabie  que  celle  donc 
jiflaît. 

Gouvernement . 
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*oi  & Capitaine  - général  de  la  Province 
' Rio  de  la  P lata  , & de  la  ville  de 
enos-Ayres . D.  J.  Jof.  de  Vertiz. 

e Video . D.  Joachim  del  Pino. 

?uai.  D.  Ped.  Melo  de  Portugal, 

man.  D.  André  de  Meflre. 

■ as - D.  Ign.  Florez. 

Sierra.  D’  Th'  Lefo  Y Pacheco. 

itos.  D.  Jof.  Barth.  Berdugo. 


Audience  de  Charcas.  MM. 

:naceF1°reS.  .....  Vrépdent. 
si-.  Man.  de  Ruedas.  . . . Régent. 

de  JJios  Calvo  y ante  querra. 

;d.  Cernad.  Bermudez  de  Caflro. 
onz.  Gonzalez  Ferez, 
an.  Gare,  de  la  Plata. 
renzo  Blanco  Cicéron. 


Gens  du  Roi.  MM. 

del  Pino  Manrique  , Proc.  gén.  Civil 
un.  Arn.  de  Las Re veillas , Pr.  gén.  Crim* 
J01.  de  Avaria  f AlguaJil-Miajor. 
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Archevêque  et  Évêques.  MM. 

\ 

C H A R c A s.  D.  Fr.  Ramon  de  Herbofo 

^OjOOO  li\ 


NoJMi  Scigno - 
ra  de  la  Pu{. 


D.  Greg.  de  Campos^  3 5,000 


Tucuman . 
Santa  - (7r/i{ 
de  la  Sierra. 


D.  Fr.  Jof.  de  San  Alberto. 
D.  Alex,  de  Ochoa. 


Par  agitai.  D Fr.  L.  de  Velafco. 

Buenos- Ay res.  D.  Fr.  Seb.  Malvar. 


ARCHIPEL  ESPAGNOL. 
I.  Isle  de  la  Trinité. 


Cette  île  , où  Colomb  aborda  en  1498 
efl  placée  vis-à-vis  l’embouchure  de  l’Orc 
noque.  On  lui  donne  trois  cent  dix-huit  lien 
quarrées.  Son  climat  efl  très-fain,  & jama 
elle  n’a  elTuyé  de  ces  ouragans  fougueux  q 
font  fi  fréquents  dans  les  Antilles.  Le  terre 
en  efl:  généralement  très-fertile  -,  8c  l’on  pe 
y cultiver  avec  fuccès  du  fucre  , du  cacat 
8c  diverfes  autres  denrées  propres  à l’Arn 
rique.  La  partie  du  Nord  feule  , trop  élevé( 
8c  beaucoup  trop  hachée  , femble  fe  refui 
à tous  les  genres  de  culture.  Le  pays  , que 
que  privé  de  rivières  navigables  , eft  trè 
bien  arrofé  j 8c  la  fécherelfe  , qui  dure  çoi 
iminément  pendant  fept  mois  de  l’année  , r 
occaüonne  prefqvdaucune  perte , à caufe  d 
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es  abondantes  qui  y tombent  depuis  1» 
s de  Mai  jufqu’à  la  fin  d’O&obre.  Les 
ablements de  terre,  quoique  très-fréquents, 
font  pas  fort  dangereux.  On  allure  que 
ruifléaux  roulent  des  morceaux  d’or  , qui 
t foupçonner  que  Lue  renferme  quelque 
te  de  cette  efpece  dans  (es  entraides, 
i’efl  à l’oueft  de  l’île  que  les  Efpagnols 
iblirent  en  1535.  Le  chef-lieu  de  cette 
onie  eff  le  Port  - d'Efpagne  , bourgade 
tpofée  d’environ  quatre-vingts  cabanes  , 
vertes  de  chaume , 8c  ne  préfentant  que 
âge  de  l’indolence  8c  de  la  pauvreté.  Trois 
es  plus  loin  , dans  les  terres  , eff  une  autre 
rgade  , appelée  SaintJofeph  , qui  com- 
id  quatre-vingt-huit  familles,  toutes  aulfi 
irres  ^ toutes  aufli  indolentes  , toutes  aufît 
irflitieufes  que  celles  du  Port-d’Efpagne. 
malheureux  Colons  7 uniquement  remplis 
a haute  opinion  qu’ils  ont  de  leur  ancienne 
ine  , ne  vivent  que  des  poifïhns  , des  oi- 
ix  & des  fruits  qui  naiflent  , pour  ainfî. 
, fous  leurs  pas  • 8c  toutes  les  culture 
exigent  des  foins  8c  du  travail , ont  été 
qu’enticrement  abandonnées. 

II.  CUBAGUA. 

«ette  île , decouverte  8c  méprit eç?  en  1498, 
Colomb  , n’efl  éloignée  que  de  quatre 
es  du  continent.  Les  Efpagnols  , inftruit s 
> la  fuite  des  grands  tréfors  que  les  rivages 
erm aient , s’y  portèrent  en  foule  en  1 509 , 
ui  donnèrent  le  nom  dTfle  -aux -Ferles, 
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Cette  dénomination  défigne  affez  le  genre  d 
production  que  füurniflkit  cette  île.  En  effet 
REfpagne  en  retira,  pendant  long -tems  , un 
quantité  conlidérabie  de  fort  belles  perles. 

La  perle  eff  un  corps  dur  , lui  Tant , plus  o 
moins  blanc  , d’une  forme  communémer 
arrondie , 8c  que  Ton  trouve  dans  quelque 
coquillages  , mais  plus  ordinairement  dar 
celui  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  nacre  d 
perles.  Cette  riche  produdion  de  la  Natur 
cil  le  plus  fouvent  attachée  aux  parois  in 
ternes  de  la  coquille  , mais  elle  eff  plus  pat 
faite  dans  l’animal  même  qui  l’habite. 

Les  Anciens  s’égarèrent  fur  l’origine  de  1 
perle  , ainfi  que  lur  beaucoup  d’autres  plie 
nomenes  , que  nous  avons  mieux  obiervés 
mieux  connus  , Ce  plus  heureufement  expli 
d ués.  Ne  les  en  méprifons  pas  davantage 
8c  n’en  foyons  pas  plus  vains.  Leurs  errent 
montrent  quelquefois  de  la  fugacité  , 8c  n 
nous  ont  pas  été  tout-à-fait  inutiles  Elle 
ont  été  les  premiers  pas  de  la  Science  , qu': 
était  réfervé  au  tems  , aux  efforts  des  hom 
mes  de  génie  , & à des  hafards  heureux  d 
perfedionner.  On  a tenté  de  déchirer  le  voil 
Je  la  Nature  avant  que  de  le  lever. 

Les  Grecs  8c  les  Romains  dilaient  que  1 
coquillage  s’élevait  tous  les  matins  fur  1 
lurface  des  eaux  , 8c  recevait  la  rofée  qui  s’ 
changeait  en  perle.  Cette  idée  agréable  eu 
îe  fort  de  tant  d’autres  fables  lorfque  l’ei 
prit  d’cbfervation  a fait  connaître  que  1 
coquillage  reffait  toujours  au  fond  de  la  mer 
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l’Europe  8c  par  la  plus  grande  partie  du  Globe 
On  regrette  feulement  qu’elles  viennent 
jaunir  après  un  demi-fiecie. 

Quoiqu'on  eût  découvert  les  perles  dar 
les  mers  Orientales  8c  dans  celles  de  i’Amt 
mérique  , leur  prix  fe  foutint  allez  5 pot 
qu’on  cherchât  à les  contrefaire.  L’imitatio 
fut  d’abord  groffiere.  C’était  du  verre  couvei 
de  mercure.  Les  elî’ais  fe  font  multipliés 
8c  , avec  le  tems  , on  eft  parvenu  à copie 
allez  bien  la  nature  , pour  qu’il  fût  facile  d 
s’y  méprendre.  Les  perles  artificielles  faite 
aujourd’hui  avec  de  la  cire  8c  de  la  colle  d 
poiflbn,  ont  furies  autres  quelques  avantage: 
Elles  font  à bon  marché  , & on  leur  donn 
le  volume  , la  forme  qui  conviennent  le  mieu 
aux  femmes  qui  veulent  les  faire  fervir  à leu 
parure. 

Cette  invention  était  ignorée  lorfque  le 
Efpagnols  s’établirent  à Cubagua.  Ils  arr: 
verent  avec  quelques  Sauvages  des  Lucayes 
qui  ne  s’étaient  pas  trouvés  propres  au  trava: 
des  Mines  , mais  qui  avaient  une  facilité  fit 
guliere  à demeurer  long  - tems  fous  l’eau.  C 
talent  valut  à leurs  maîtres  une  grande  quar 
tité  de  perles.  On  ne  les  gâta  pas  , comra 
avaient  fait  jufqu’alors  les  Américains  , qi 
ne  connaiffaient  que  le  moyen  du  feu  pou 
ouvrir  la  coquille  qui  les  renfermait.  Elle 
furent  confervées  dans  toute  leur  beauté  , 8 
trouvèrent  un  débit  avantageux.  Malheureu 
iement  le  banc  de  perles  fut  bientôt  épuifé 
8c  la  Colonie  fut  transférée  y en  1524,  à 1 
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rguerite  , où  fe  trouvaient  les  richedes 
l’on  regrettait  , 8c  d’où  elles  diiparurcnt 
qu’au  lli-  tôt. 

III.  La  Marguerite. 

]ette  île  a quinze  lieues  de  long  fur  cinq 
large.  Si  les  habitans  , moins  paredeux  , 
ivraient  à la  culture , fon  fol  , allez  fé- 
I , répondrait  avantageufement  à leurs 
aux.  Elle  n’ell  cependant  arrolée  par  au- 
ruideau  -,  mais  les  épais  brouillards  qui 
couvrent  continuellement  hume&ent  la 
e 8c  fuppléent  au  défaut  d’eau  courante. 

n’y  voit  d’ailleurs  qu’une  feule  bour- 
e ; c’efl  Mon-Padre?  défendue  par  un  inau- 
s fort. 

)n  croyait  adez  généralement , qu’en  coll- 
ant la  Marguerite  &:  la  Trinité  , la  Cour 
dadrid  fe  propofait  moins  d’en  tirer  quel- 
ivantage  , que  d’éloigner  les  nations  ri- 
:s  de  Ion  continent.  Il  faut  penfer  aujour- 
n d’une  toute  autre  maniéré.  Convaincu 
l’Archipel  Américain  était  rempli  d’habi- 
; accablés  de  dettes , ou  qui  n’avaient  que 
8c  de  mauvais  terreins , le  Confeil  de 
tries  III  fit  offrir  de  grandes  concédions  , 
s ces  deux  îles  , à ceux  d’entr’eux  qui 
>ient  de  fa  Communion.  On  leur  a durait 
iberte  du  commerce  avec  tous  les  Navi- 
rurs  Efpagnols.  Seulement  ils  devaient  être 
iges  de  livrer  le  cacao  à la  Compagnie  de 
aque  5 mais  à 2,7  fols  la  livre  , & avec 
digation  ? à ce  Corps , de  leur  faire  des 
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avances.  Ces  ouvertures  ne  furent  accueillie 
qu’à  la  Grenade  , d’où  quelques  Français  s’é 
chapperent  avec  un  très  - petit  nombre  d’el 
-claves  , loit  pour  le  fouflraire  aux  pourfuite 
de  leurs  créanciers  , foit  en  haine  de  la  do 
mination  Anplaiie.  Par  - tout  ailleurs  elle 
n’ont  rien  produit. 

La  Marguerite  n’efl  aujourd’hui  habité 
que  par  cinq  à lix  cents  perfonnes  , toute 
milérables  8c  pareiTeufes.  Ces  Colons  viver 
d’un  peu  de  maïs  ^ de  leur  pêche  , des  bête 
à cornes  dont  les  bois  font  peuplés  , 8c  d 
bananes  , que  la  Nature,  comme  pour  favc 
ri  fer  leur  indolence , y fait  croître  plus  greffe 
8c  meilleures  que  dans  le  refie  de  F Archipel 
Quelques  - uns  d’entr’eux  élevent  des  befbiau 
maigres  8c  de  peu  de  goût  , qu’ils  vont  échan 
ger  dans  les  Colonies  Françaifes  contre  de 
camelots  , des  voiles  noirs  , des  toiles  , de 
bas  de  foie  , des  chapeaux  blancs  8c  des  clin 
caîlleries.  Cette  navigation  fe  fait  avec  un 
trentaine  de  chaloupes  non  pontées. 

Les  Commandans  , les  Officiers  Civils  8 
Militaires  , les  Moines,  attirent  à eux  tou 
l’argent  que  le  Gouvernement  envoie  dans  le 
îles  de  la  .Marguerite  & de  la  Trinité.  L 
refie  gémit  fous  le  joug  de  l’indigence.  Elle 
fournirent , en  terns  de  guerre  , environ  deu 
cents  hommes  , que  l’efprit  de  rapine  attir 
indiPinfîtement  dans  les  Colonies  où  l’on  arm 
des  yaiffeaux  - corfaires. 
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IV.  Porto-Rico. 

lette  üe  , qui  a trente-fix  lieues  cle  long 
dix-huit  de  largeur  , fut  découverte  8c  re- 
nue en  1493  par  Chriflophe  Colomb.  Elle 
:tira  l’attention  des  Efpagnols  qu’en  1 $09  -, 
ce  fut  l’apas  de  l’or  qui  les  y lit  palier  de 
! t-D  o ming  u e > fous  les  ordres  de  Pons  de 
tï.  Cet  Aventurier  n’éprouva  pas  la  moin- 
réfiflance  de  la  part  des  Infulaires.  Inffruits 
:e  qui  s’était  pafte  dans  la  conquête  des  lies 
fines  , ils  regardaient  ces  étrangers  comme 
êtres  fupérieurs  à l'humanité.  Ilsfe  jeterent 
ix-mêines  dans  les  fers.  Cependant  ils  ne 
lerent  pas  à fouhaiter  de  brilèr  le  joug 
îpportable  qu’on  leur  avait  impofé.  Seule- 
ît , avant  de  le  tenter  ,,  ils  voulurent  lavoir 
mrs  tyrans  étaient  ou  n’étaient  pas  immor- 
. La  commiiTion  en  fut  donnée  à un  Ca- 
ae , nommé  Broyoan. 

Jn  hafard  favorable  à fes  deffeins  , ayant 
duit  chez  lui  Salzedo  , jeune  Efpagnol  qui 
ageait  , il  le  reçut  avec  de  grandes  mar- 
is de  confidération , 8c  lui  donna  à fon  dé- 
t quelques  Indiens  pour  le  foulagerdans  fa 
:che  8c  pour  lui  fervir  de  guides.  Un  de  ces 
vages  le  mit  fur  fes  épaules  pour  traver- 
une  riviere  , le  jeta  dans  l’eau  , 8c  l’y 
nt , avec  le  fecours  de  les  compagnons  , 
ju’à  ce  qu’il  ne  remuât  plus.  On  tira  en- 
:e  le  corps  fur  le  rivage.  Dans  le  doute  s’il 
it  mort  ou  s’il  vivait  encore  , on  lui  de- 
nda  mille  fois  pardon  du  malheur  qui  était 
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arrive»  Cette  comédie  dura  trois  jours.  Enf?r 
ïa  puanteur  du  cadavre  ay  nt  convaincu  le! 
Indiens  que  les  Efpagnols  pouvaient  mourir . 
on  tomba  de  tous  cotes  fur  les  oppreffeurs 
Cent  furent  miffacrés. 

Ponce  de  L on  raffemble  auff-rôt  tous  le! 
Caftillans  qui  ont  échappé  à la  confpiration 
Sans  perdre  de  tems  il  fond  fur  les  Sauvage: 
déconcertés  par  cette  brufque  attaque.  Leui 
terreur  augmente  à mefure  que  leurs  enne- 
mis fè  multiplient.  Ce  peuple  a la  (implicite 
de  croire  , que  les  nouveaux  Efpagnols  qu: 
arrivent  de  Saint  - Domingue  , font  ceux-E 
meme  qui  ont  été  tués  , 8c  qui  ref  ufciteni 
pour  combattre.  Dans  cette  folle  perfuafîon  , 
découragé  de  continuer  la  guerre  contre  de! 
hommes  qui  renaiffent  de  leurs  cendres , il  fe 
remet  tous  le  joug.  On  le  condamne  ain 
Mines  , od  il  périt  en  peu  de  tems  dans  le! 
travaux  de  l’efclavage.  De  toute  cette  popu- 
lation nombreufe  , qui  couvrait  alors  file  de 
Porto  - Rico  , il  n’en  exifte  pas  a&uellemeni 
un  feuî  rejeton. 

L’air  que  l’on  refpire  à Porto-Rico  eft  fain 
& aRez  tempéré.  Des  eaux  pures  8c  limpide! 
arrofcnt  cette  île  par  le  moyen  d’un  granc 
nombre  de  petites  rivières  qui  y férpentent 
Les  vallées  offrent  au  Cultivateur  une  terre 
légère  8c  très-  féconde  -,  8c  les  montagnes  fom 
couvertes  de  différents  bois  utiles  ou  précieux. 
Un  port  silr  , des  rades  commodes  , 8c  des 
côtes  faciles  fe  joignent  à tous  ces  avan- 
tages. t 
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De  tous  les  lieux  où  le  trouve  le  mun- 
lillier,  Porto-Rico  eR  celui  où  il  fc  plaît 
plus  , où  il  eR  le  plus  multiplié.  Quelques 
teurs  nomment  cet  arbre  funefte  mance- 
ier  -,  d’autres,  manchenilier.  Son  nom  Amé- 
ain  eR  manc-amll  , ou  le  hypornanes  de 
>wn.  C’eR  un  arbre  laiteux  , de  la  hauteur 
du  port  de  nos  pommiers.  Son  tronc  , qui 
cquiert  communément  que  deux  pieds  de 
conférence  , offre  un  bois  ferré  , pelant  , 
né  , propre  aux  ouvrages  de  Menuiferie. 
sR  recouvert  d’une  écorce  lifte  8c  tendre, 
> fleurs  , mâles  & femelles  , d’une  nuance 
igeâtre  , font  rangées  en  chaton  fur  un 
me  épi.  Son  fruit  eR  une  baie  fpliérique  y 
s-charnue , fucculente  8c  peinte  fur  i’é- 
erme  , comme  la  pêche  chauve.  Sous 
pulpe  on  découvre  une  noix  raboteufe  , 
gale  , qui  a depuis  fix  jufqu’à  douze  loge- 
nts , &:  un  noyau  dans  chacun  quand  le 
it  eft  parfait  -,  mais  il  eR  fort  rare  qu’il 
vienne  à ce  degré  de  perfeéiion  , 8c  les 
^aux  font  fort  fujets  à avorter  , comme 
a arrive  dans  tous  les  végétaux  la&efcents. 
iand  ces  feuilles  fuent  au  grand  foleil , on 
fe  manier  les  branches  ; mais  quand  le  fo- 
t ne  darde  pas  defTus  fes  rayons  , on  peut 
tiver  les  fruits  , 8c  examiner  l’arbre  à fon 
2.  Cependant  il  y a toujours  de  la  témé- 
2 à fe  repofer  fous  les  mancanilliers  , 8c 
ncipalement  lorfqu’ils  fleurirent , à caufe 
la  pouffiere  prolifique  qui  tombe  copieufe- 
lht  dugrand  nombre  des  fleurs  étaminées^ 
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d ai i leurs  li  r t c qui  rince  les  feuilles , ve- 
nuii:  à d couler  , corrode  tout  ce  qu’eik 
touche. 

Les  S cuvages  qui  vont  incifrr  le  tronc  de 
ces  areres  ? ont  loin  de  fe  couvrir  le  vifagé  5 
de  peur  que  l’éjaculation  de  la  fève  ne  lei 
aveugle  , ou  ne  les  frappe  d’une  mort  fubite  : 
8c  ils  emploient  les  mêmes  précautions  que 
les  Africains  , qui  extraient  la  gomme  liquide 
de  l’euphorbier.  On  reçoit  le  lue  fluide  do 
mancaniliier  dans  des  coquilles  difpofees  au 
pied  au  tronc  -,  8c  lorfque  cette  liqueur  efl 
un  peu  épaiiTie  , on  y trempe  la  pointe  des 
flec!  ies  , qui  acquièrent  par  là  la  propriété 
de  donner  la  mort  la  plus  prompte  à tout 
animal  qui  en  efl  légèrement  bîefïe  ou  même 
égratigné.  On  a efTayé  des  dards  en  Europe  , 


cent  8c  cinquante  ans  après  avoir  été  em- 
poifonnés  en  Amérique , 8c  l’on  a vu  , avec 
le  plus  grand  étonnement  , que  le  venin  n’a- 
vait pre  que  pas  perdu  de  Ion  acîivité  en  vieil- 
liffant.  Keureulement  on  a découvert  un  re- 
mede  qui  opéré  toujours  , pourvu  qu’il  foit 
adminiftré  immédiatement  après  la  bleffure. 
Il  ne  faut  qu’avaler  quelques  pincées  de  feî , 
ou  à fon  defaut  , boire  trois  ou  quatre  gobe- 
lets d’eau  de  mer.  C’efl  d’un  enfant  fauvage  , 
âgé  de  dix  ans  , qu’on  a tiré  cet  important 
fecret , après  l’avoir  queAionné  long-tems  fur 
les  moyens  qu’on  employait  dans  fon  village  5 
îorfqu’on  était  blette  par  un  trait  enduit  de 
ce  fuc  redoutable.  Quoique  le  fel  gemme  ou 
marin  fuffife  pour  prévenir  la  mort  , on  pour^ 
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lé  llr^ir,  avec  encore  plus  de  fuccès, 
fel  de  vipere  , ou  de  celui  de  corne  de 
f,  dont  la  qualité  alexiphafmaceutique 
très  - connue. 

,a  population  de  Porto  - Rico  efl  aujcur- 
ui  de  quatre-vingt-quinze  mille  aines  y 
nbre  prodigieux  pour  une  île  auffi  peu 
îdue.  Sur  leurs  plantations  , qui  font  d’en- 
>n  fix  milles  , ces  Colons  recueillent  trois 
le  quintaux  de  fucre  , quinze  cents  quin- 
x de  coton  , quinze  à feize  mille  quintaux 
café  , dix  - huit  mille  quintaux  de  maïs  y 
x mille  quatre  cents  quintaux  de  riz  , onze 
le  quintaux  de  melaffes , 8c  huit  à neuf 
le  quintaux  de  tabac.  Les  pâturages  de 
:e  île  ? qui  font  très-abondans  , nourrirent 
> de  cent  mille  betes  à cornes  , deux  mille 
lets  , vingt-quatre  à vingt-cinq  mille  che- 
x , 8c  environ  cinquante  - cinq  mille  têtes 
nenu  bétail.  LTne  partie  de  ces  produéfions 
à la  fubfiflance  des  habitans  , 8c  le  refie 
tranfporté  en  Efpagne  , ou  parte  en  fraude 
z Fétranger. 

V.  Cuba. 

’île  de  Cuba  , féparée  de  celle  de  Saint- 
mingue  par  un  canal  étroit  , a deux  cents 
ite  lieues  de  long  , 8c  depuis  quatorze 
[ifà  vingt  ~ quatre  de  large.  Découverte 
149^  par  Colomb  , elle  fut  négligée  juf- 
en  15 11  y époque  à laquelle  les  Espagnols 
reprirent  de  la  conquérir.  Diego  de  Vélaf- 
îz  yint  avec  quatre  vaiffeaux  y aborder 


1J4  Etat  de  l’Amérique. 

par  fa  pointe  orientale  Un  Cacique  , nommi 
Hatuey  , régnait  dans  ce  caton.  Cet  Indien 
ne  dans  Saint  - Domingue  , en  était  forti  pou 
éviter  l’efclavage  auquel  la  nation  était  con 
damnee  , luivi  des  malheureux  qui  étaien 
échappés  à la  tyrannie  des  Caftilans  -,  il  avai 
établi  dans  le  lieu  de  Ion  réfuge  un  petit  Eta 
qu’il  gouvernait  en  paix.  C'eft  de-là  qu’i 
obfervait  au  loin  les  voiles  Efpagnoles  dont  i 
craignait  l’approche.  A la  première  nouvel!* 
qu’il  eut  de  leur  arrivée  , il  aflémbla  les  plu 
braves  des  Indiens  , fes  liijets  ou  Tes  alliés 
pour  les  animer  à défendre  leur  liberté  , mai 
en  les  affurant  que  tous  leurs  efforts  feraien 
inutiles  s’ils  ne  commençaient  par  fe  rendr* 
propice  le  Dieu  de  leurs  ennemis  . « la  voilà 
n leur  dit-il  , devant  un  vafe  rempli  d’or 
» la  voilà  cette  Divinité  fi  puifîante  '.  Invo 
» quons-là  b. 

Ce  Peuple  bon  8c  fimple  crut  aifémen 
que  l’or  pour  lequel  on  verfait  tant  de  fang 
était  en  effet  le  Dieu  des  Efbagnols.  On  danfa 
on  chanta  devant  ce  métal  brute  8c  fans  for- 
me , 8c  l’on  fe  repofa  fur  fa  protection.  Mai: 
Hatuey  , plus  éclairé  , plus  foupçonneux  qu( 
les  autres  Caciques  , les  affembla  de  nouveau 
«c  Ne  comptons  , leur  dit-il  , fur  aucun  bon- 
4 heur , tant  que  le  Dieu  des  Efpagnols  fer; 
» parmi  nous.  Il  efl  notre  ennemi  comme  eux 
» Ils  le  cherchent  par-tout , 8c  s’établiffen 
» où  ils  le  trouvent.  Dans  les  profondeurs  d* 
» la  terre  ils  fauraient  le  découvrir.  Si  voui 
9 Payaliei  même  ? ils  plongeraient  leurs  brsu 
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lans  vos  entrailles  pour  l’en  arracher.  Ce 
l’efb  qu’au  fond  de  la  mer  qu’on  peut  le 
lérober  à leur  recherche.  Quand  il  ne  fera 
dus  parmi- nous  , ils  nous  oublieront  fans 
ioute  ».  Aufli-tôt  tout  l’or  qu’on  pofTcdait 
jeté  dans  les  flots.  Cependant  les  Indiens 
:nt  avancer  les  Elpagnols  -,  les  fufils  , les 
ons  , ces  dieux  épouvantables  , de  leur 
it  foudroyant  , difperferent  les  Sauvages 
voulaient  réfifler.  Mais  Hatuey  pouvait 
ralfembler.  On  fouille  dans  les  bois  , on 
)rend , on  le  condamne  au  feu.  Attaché  au 
eau  du  bûcher  , lorfqu’il  n’attendait  que 
amme , un  Prêtre  Efpagnol  vint  lui  propo- 
le  baptême  , lui  parler  du  Paradis,  a Dans 
e lieu  de  délices , dit  le  Cacique  , Y a-t-il 
les  Efpagnoîs  ? Oui , répondit  le  Miiïion- 
aire  ; mais  il  n’y  en  a que  de  bons.  Le 
iieilleur  ne  vaut  rien  , répondit  Hatuey  , 
fc:  je  ne  veux  pas  aller  dans  un  lieu  où  je  ' 
raindrais  d’en  trouver  un  feul.  Ne  me 
»arlez  plus  de  votre  religion  , 8c  laiffez-moi 
nourir  ». 

<e  Cacique  fut  impitoyablement  brûlé, 
rs  Vélafquez  ne  trouva  plus  d’ennemis  à 
îbattre.  Tout  plia  fans  réfiftance  -,  8c  la 
on  ne  furvécut  cependant  que  peu  à la 
e de  fa  liberté.  Dans  ces  tems  de  férocité, 
conquérir  n’était  que  de  détruire , plufieurs 
itans  de  Cuba  furent  maiacrés.  Un  plus 
nd  nombre  terminèrent  leur  carrière  dans 
mines  d’or  , quoiqu’elles  ne  fe  trouvaient 
allez  abondantes  pour  être  long- tems  ex- 
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pioitées.  Enfin  la  petite  - vérole  , ce  poifoi 
que  l’ancien  Monde  a donné  au  nouveau  , ei 
échange  d’un  plus  grand  encore  , acheva  c< 
que  les  autres  fléaux  avaient  fi  fort  avancé 
L’île  entière  ne  fut  bientôt  qu’un  défert.  EiL 
dut  fa  renaifiance  au  Pilote  Alaminos  , qui  L 
premier  pafia  5 en  1 519  , le  canal  de  Bahama 
en  allant  porter  à Charies-Quint  les  premiers 
nouvelles  des  fuccès  de  Cortez.  On  ne  tard; 
pas  à comprendre  que  ce  ferait  la  feule  routi 
convenable  pour  les  vaille  aux  qui  voudraien 
fe  rendre  du  Mexique  en  Europe  -,  8c  la  Ha 
vane  fut  bâtie  pour  les  recevoir.  L’utilité  d 
ce  port  fameux  s’étendit  depuis  aux  bâtiment 
expédiés  de  Porto  - Belo  8c  de  Carthao-ène 
Tous  y relâchaient  , 8c  s’y  attendaient  réci 
proqueinent  pour  arriver  enfemble  avec  plu 
d’appareil  ou  de  sûreté  dans  la  Métropole.  Le 
dépenfes  prodigieufes  que  faifaient  , duran 
leur  féjour,  des  Navigateurs  chargés  des  plu 
riches  tréfors  de  l’univers  , jeterent  un  argen 
immenfe  dans  cette  ville  , qui  elle-même  étai 
forcée  d’en  verfer  une  partie  dans  les  cam 
pagnes , plus  ou  moins  éloignées , qui  la  nour 
riffaient.  De  cette  maniéré  Cuba  eut  que 
ques  principes  de  vie  , tandis  que  les  autre 
Ifles  , foumilès  à la  même  domination  , re' 
taient  dans  le  néant  où  la  conquête  les  avai 
plongées. 

La  population  aétuelle  de  l’île  de  Cuba  e! 
d’environ  cent  quatre-vingt  mille  âmes  , dor 
trente  mille  feulement  font  efcîavcs.  Le  café 
le  fucre  ? & fur- tout  le  tabac  y forment  l’obje 
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lus  important  de  leur  culture.  La  récolte 
cette  derniere  denrée  , monte  annuelle- 
it  à 55  mille  quintaux.  Elle  ferait  meme 
ucoup  plus  confidérable , fi  le  Gouverne* 
it  n’eut  pas  jugé  à propos  d’en  arrêter  les 
Très.  On  a fait  arracher  cette  plante  dans 
ique  quartier  où  elle  croiffait  moins  heu- 
èment.  Le  Miniftere  n’a  pas  voulu  que 
récoltes  fufiènt-  portées  au-delà  des  be- 
s de  la  Monarchie.  Il  a craint  fans  doute 
les  étrangers  , qui  auraient  acheté  la 
ludion  en  feuilles  , ne  l’introduilifïent 
ideftinement  dans  lès  Provinces  après  l’a- 
• manufaduré.  On  a penfé  que  l’induflrie 
Colons  ferait  plus  utilement  tournée  vers 


icre. 

îette  denrée  était  peu  connue  avant  la  dé- 
verte du  nouveau  Monde.  Elle  eft  deve- 


graduellement  l’objet  d’un  comhierce 
îenfe.  Les  Elpagnols  étaient  réduits  à 
beter  de  leurs  voifins  , îorlqu 'enfin  ils  su- 
rent de  la  demander  à Cuba.  La  Métro- 


: en  re  oit  continuellement  depuis  deux 
:s  ju  qu’à  deux  cent  cinquante  quintaux  , 
lié  blanc  8c  moitié  brut.  Ce  n’eil  pas  tout 
ue  fes  habitans  en  peuvent  confommer  -, 
s ils  feront  difpenfés  de  recourir  aux  mar- 
i étrangers  , iorfque  cette  culture  fera 
i fondement  établie  dans  le  refie  de  l’ile  , 
lie  i’efl  déjà  fur  le  terriroire  de  la  Ha- 


.vant  17 65  , Cuba  ne  recevait  annuclle- 
tt  que  trois  ou  quatre  grands  navires  partis 
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de  Cadix  -,  &:  les  bâtiments  qui,  après  avoh 
fait  leur  vente  fur  les  côtes  du  Continent  , 
venaient  chercher  un  chargement  qu’ils  n’a 
vaient  pas  trouve  à Vera-Crux  , à Honduras 
a Carthagène.  L’Iüe  manquait  alors  de! 
chofes  les  plus  ncceflaires-,  8c  il  fallait  bier 
qu  elle  les  demandât  à ceux  de  lès  voifim 
avec  qui  elle  avait  formé  des  liaifons  inter 
lopes.  Lorfque  les  gênes  ont  été  diminuées  , h 
nombre  des  expéditions  a multiplié  les  pm 
durions  qui  , réciproquement , ont  étendt; 
la  Navigation. 

En  1774  ? il  arriva  d’Efpagne  dans  la  Co 
Ionie  cent  8c  un  navires  ? qui  y portèrent  de! 
farines  , des  vins  , des  eaux-de-vie  , tout  cc 
qui  eft  nécelfaire  à un  grand  établiffement , 


8c  qui  emporteront  toutes  les  denres  qu’ 


ur 


meilleur  ordre  de  chofes  avait  fait  naître.  L. 
même  année  Cuba  reçut , fur  cent  dix-huii 
petits  batiments , de  la  Louifiane  > du  riz  & 
des  bois  pour  fes  caillés  à fucre  : du  Mexique  , 
des  farines  , des  légumes  , du  Maroquin  8s 
du  cuivre  : des  autres  parties  de  ce  granc 
Continent , des  bœufs  * des  mulets,  du  cacao 
de  Porto  - Rico  5 deux  mille  efclaves  qu’on  5 
avait  entrepofés.  Les  navires  de  l’ancien  & 
du  nouveau  Monde  n’eurent  pas  le  choix  des 
ports  où  il  leur  aurait  convenu  d’aborder, 
Ils  furent  obligés  de  dépofer  leur  cargaifon  l 
la  Havane  , au  Port-au-Prince , à Cuba , 2 
la  Trinité  , les  fèuls  endroits  où  l’on  ait  éta 
bli  des  Douanes.  Il  n’y  a que  les  bateaux* 
Pêcheurs  & les  Caboteurs  auxquels  il  foit 
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nis  de  fréquenter  indifféremment  toutes 
rades. 

Æ.  Campoy  Mânes  afîure  que  le  produit  des 
Lianes  qui  , avant  1765  , n’avait  jamais 
e 565,963  livres,  s’cleve  maintenant  à 
[,620,000  liv.  -,  & que  la  Métropole  retire 
la  Colonie  en  métaux  8,100,000  livres  , 
eu  d’un  1,620,000  livres  qui  lui  arrivait 
'efois.  Cette  augmentation  de  richeifes 
/ient  de  la  liberté  accordée  , en  1765  , 
>us  les  Efpagnols  de  fréquenter  cette  îfle- 
-es  impôts  levés  à Cuba  , ou  du  moins 
x qui  entrent  dans  les  cailles  de  l’Etat  , 
raflent  pas  2,430,000  liv.  , & le  Gouver- 
nent verfe  dans  l’ifle  2,270,050  liv.  pour 
abac  ; 1,3 50,000  livres  pour  l’entretien 
fortifications  ; 2,ï6o,000  livres  pour  la 
îifon  ordinaire  , & 3,780,00c  livres  pour 
befoins  de  la  Marine. 

VI.  Saint-Domingue. 

jette  Ifle  , célébré  dans  l’Hiflcire  pour 
ir  été  le  berceau  des  Efpagnols  dans  le 
veau  Monde  , jeta  d’abord  an  grand  éclat 
Tor  qu’elle  fournirait.  Ses  richelfes  di- 
uerent  avec  les  habitans  du  pays  , aux- 
ls  on  donnait  pour  tache  le  foin  de  les 
cher  aux  entrailles  de  la  terre  ; & elles 
rent  enfin  entièrement  lorlque  les  Ifles 
mes  ne  fournirent  plus  de  quoi  remplacer 
déplorables  viétimes  de  l’avidité  des  Con- 
rans.  La  paflion  de  rouvrir  cette  fource 
nilence  , infpira  la  penfée  d’aller  cher» 
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cher  ces  elclaves  en  Afrique  ; mais  outre  qu’il 
ne  le  trouvèrent  pas  propres  aux  travaux  au> 
quels  on  les  deflinait  , l’abondance  des  Mine 
du  Continent  qu’on  commençait  à exploiter 
réduifit  à rien  les  grands  avantages  qu’o 
avait  tires  jufqu’alors  de  celle  de  S’aim 
33omingue.  La  lanté  , la  force  , la  patienc 
des  Nëgres  firent  imaginer  qu’il  était  poïïlbl 
de  les  employer  utilement  à la  culture  -,  8 
l’on  le  détermina  par  nécelUté  à un  parti  lage 
qu’avec  plus  de  lumières  on  aurait  embraff 
d’abord.  Le  produit  de  leur  induftrie  devin 
fucceffivement  allez  confidérable.  Un  pei 
après  le  milieu  du  feizieme  fiecle  , la  Mètre 
pôle  tirait  annuellement  de  cette  Coîoni 
x millions  pelant  de  fucre  , beaucoup  d 
bois  de  teinture  , de  tabac  5 de  cacao  , d 
afTe  , de  gingembre  , de  coton  , un 
grande  quantité  de  cuirs.  On  pouvait  perde 
ue  ce  commencement  de  profpérité  inlpire 
it  le  goût , 8c  donnerait  les  moyens  d’e: 
tendre  lès  progrès.  Maîheureufement  la  dépc 
pulation  de  cette  Ifle  , qui  fut  la  fuite  funefb 
de  la  découverte  des  Mines  du  Potofi  , & le 
diverfes  incurfions  étrangères,  la  firent  bientô 
oublier  de  l’Elpagne.  Tel  était , 1717  , Péta 
de  cette  Colonie  , qu’elle  n’était  plus  connu» 
de  fa  Métropole  que  par  un  vaifTeau  medioen 
qu’elle  en  recevait  tous  les  trois  ans.  Eli: 
avait  alors  , au  rapport  de  M.  Butet  , dix  hui 
mille  quatre  cent  dix  habitans  Elpagnols 
Métis  , Negres  ou  Mulâtres.  Leur  couleur  & 
eur  caraéiere  tenaient  plus  ou  moins  d< 
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•ricain  , en  radon  de  ces  trois  peuples , 
l’union  naturelle  &:  paffagere  qui  rap- 
e les  races  8c  les  conditions.  Ces  demi- 
iges  , plonges  dans  une  fenéantife  pro- 
, vivaient  de  fruits  8c  de  racines  , habi- 
: des  cabanes  , étaient  fans  meubles  , 8c 
part  fans  vêtements.  Le  petit  nombre  de 
m qui  l’indolence  n’avait  pas  étouffé  le 
yc  des  bienféances  , le  goût  des  commo- 
, recevaient  des  habits  de  la  main  des 
:ais  leurs  voilins  , auxquels  ils  livraient 
nombreux  troupeaux  8c  l’argent  qu’on 
'ait  pour  deux  cents  Soldats  , pour  les 
es  8c  le  Gouvernement.  La  Compagnie 
ave  formée  en  1756  , à Barcelone  , pour 
ier  les  cendres  de  Saint-Domingue , n’a 
}péré.  Après  que  cette  île  a été  ou- 
. en  1766  , à tous  les  Navigateurs  Efpag- 
fon  état  efl*  encore  reffé  le  même.  Ce 
y peut  aveir  planté  de  cannes,  de  cahiers 
pieds  de  tabac  , ne  fuffit  pas  à fa  con- 
ation, loin  de  pouvoir  contribuer  à celle 
Métropole.  La  Colonie  ne  fournit  an- 
iment au  Commerce  national , que  cinq 
;ents  cuirs,  oc  quelques  denrées  de  fi  peu 
eur  , qu’elles  ne  méritent  prefqu’aucune 
lération. 

Gouverneurs  des  îles  Efpagnoles . 

yep  la  Vice  - F.oyauié  de  la  Nouvelle 
Tie,  pag.  175, 
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POSSESSIONS  ESPAGNOLES  E 

AFRIQUE. 

Possessions  Espagnoles  sur  l 

côte  d'Afrique. 

% 

Ceuta.  La  première  place  Elpagnole  qui 
préfente  fur  la  côte  de  Barbarie  , efl  Ceut 
rélidence  d’un  Evêque  Suffragant  de  Lisbo 
ne.  Cette  ville  , enclavée  dans  le  Royaui 
de  Fez , n’eft  remarquable  que  par  fa  fituati 
avantageufe  , à l’embouchure  de  la  Méditi 
rannée  , vis-à-vis  Gibraltar  , & par  un  bloc 
mémorable  qu’elle  a foutenu  pendant  plus 
JO  ans  , contre  une  armée  de  Maures. 

Adminiftration.  MM. 

D.  Domingo  Salcedo  , Gouv.  & Lieut.-gén 
D.  Phil.  Garcia  , Secrétaire  du  Gouvernent . 
D.  Ant.  Mar.  InofF.  , Lieutenant  de  Roi . 
D.  Ant.  Manfo  , Gouverneur  de  Melille. 

D.  Dom.  de  Molina  , Gouv . del  Penon. 

D.  Jof.  Granados  , Gouvern.  de  Alhucemas 
D.  Gavino  Efther , Miniji.  des  Finances . 

Oran.  Cette  place  , fituée  dans  le  Royau 
de  Trémefin  , eft  expoiée  au  même  mérid 
que  Carthagene  en  Efpagne.  Eloignée  de 
lieues  d’Alger  , elle  nefl:  qu’à  un  jet  de  pie 
de  la  mer  , partie  dans  une  plaine  , partie 
la  pente  d’une  montagne  fort  efcarpée.  Ce 
ville  , qui  a dans  fa  JurifdidHon  le  village 
le  port  de  MafTalqaiivir , iert  à l’Efpagne  d’< 
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t pour  l’on  Commerce  d’efclaves , &:  pour 
du  bled , de  l’huile , des  cuirs  , de  la 
tk  des  diverfes  autres  marchandées 
'e  tire  de  l’Afrique. 

A dm  i n iflra  tion.  MM. 

-d.  Guelfi  , Commandant-général . 
or.  Moreno  , Gouverneur . 

P.  Perez  Brito  , Lieutenant  de  Roi . 

»f.  de  Otero  , Gouv . du  C.  S . Philippe . 
f.  Mayolli  , Gouv.  du  C.  S.  André. 
tan  Chamizo  , Gouv.  de  Rofalca^ar- 
iego  Ramon  , Gouv.  de  Sainte-Croix • 
nt.  Parla,  Gouv.  du  C.  S.  Grégoire .1 
>f.  Jul.  de  Salas  , Gouv . de  Maffalquivir » 
arcifle  Vafquez  deNicuefa  , Alcade. 

>ach.  Nie.  de  Itarbe,  Min.  des  Finan • 

Isies  Canaries. 

s îles  Canaries  , fituées  à 500  milles  des 
; d’Efpagne,  & à 100  milles  du  Continent 
■ique  , font  au  nombre  de  fept  -,  favoir  y 
trie  , Tenériffe,  Palma , Ferro,  Gomera  , 
erota&  Fuerte  Ventura.  L’antiquité  les 
ut  fous  le  nom  d’îles  Fortunées.  Ce  fut 
partie  la  plus  occidentale  de  ce  petit  Ar- 
d , que  le  célèbre  Ptolomée  , qui*  vivait 
le  fécond  liecle  de  notre  Ere  , établit  un 
Lier  Méridien , d’où  il  compta  les  longitu- 
le  tous  les  lieux  dont  il  détermina  la  po* 
a géographique. 

e fut  en  1344,  que  la  Cour  de  Rome  donna 
opriété  de  çes  îles  à Louis  de  la  Cerda , 


1 un  des  Infans  de  Caftille.  Obflinément  en 
verle  par  le  Chef  de  fa  famille , ce  Prince  n’, 
vait  encore  pu  rien  tenter  pour  mettre  à prof 
cette  étrange  libéralité,  lorfque  Bethen  COll! 
partit  de  la  Rochelle , le  6 Mai  1402 , 8c  s’en 
para  deux  mois  apres  , de  Lancerota.  Dar 
1 impoflibilité  de  rien  opérer  de  plus  , avec  le 
moyens  qui  lui  reliaient  , cet  Aventurier  1 
détermina  à rendre  hommage  au  Roi  de  Ca: 
tille  de  toutes  les  conquêtes  qu’il  pourrai 
faire.  Avec  les  fecours  que  lui  donna  ceSouve 
rain  , il  envahit  Fuerte  Ventura  en  1404 
Gomera  en  1405  , 8c  l’île  de  Fer  en  1406 
Canarie , Palma  8c  Ténériffe  ne  fubirent  li 
joug  qu’en  1483 , 1492  & 1496. 

Les  Canaries  jouiilënt  d’un  ciel  communé- 
ment ferein  -,  les  chaleurs  font  vives  fur  les  cô 
tes  ; mais  l’air  eft  agréablement  tempéré  fui 
les  lieux  un  peu  élevés  , 8c  trop  froid  fur  quel- 
ques montagnes  couvertes  de  neige  la  pluî 
artie  de  l’année. 


Les  fruits  8c  les  animaux  de  l’ancien  8c  du 
nouveau  Monde  prolperent  tous  , ou  prefque 
tous  , fur  le  fol  varié  de  ces  Ides.  On  y récolte 
des  huiles,  quelques  foies,  beaucoup  d’orceille, 
8c  une  allez  grande  quantité  de  fucre  inférieur 
a celui  que  donne  l’Amérique.  Les  grains  qu’il 
fournit  fuffifent  le  plus  fouvent  à la  confom- 
mation  du  pays  -,  8c  fans  compter  les  boiffons 
de  moindre  qualité  , fes  exportations  en  vins 
s’élèvent  annuellement  à 10  à 12  mille  pipes 
de  Malvoifie. 

Voye^  fur  V étendue  de  ces  îles  ? la  nature  de 


leur 
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terroir  , & fur  les  mœurs  , la  religion  6* 
- aclere  des  peuples  qui  les  habitent , le  Ta- 
i du  Commerce  de  l’Afie  8c  de  l’Afrique, 
II  , pag.  I93-206. 

Adminijlradon . MM. 

[arquîs  de  la  Canada  , Com m an d.-génér. 

• • * •••••  * Comm.  en  fécond . 

. . ....  Lieuten.  du  Roi  à Ténériffe. 
ern.  del  Caftillo  , Gouv . de  la  g.  Canàric. 
)f.  del  Caftillo  y Negrete  , Audit,  gén. 

Audience  des  Canaries . MM. 

[arquis  de  la  Canada  , Prefdent . 
ed.  And.  Burriel  , Régent. 

Ant.  Gonzalez  Carrillo. 
uc  de  Eftrada. 


av.  Fermin.  de  Izuriaga  , Procurtur-gén - 

es  d’Anabon  et  de  Fernando 
del  P o. 

s deux  Mes,  fttuées  près  de  la  Ligne,  l’uns 
ad  , 8c  P autre  au  Nord  , ont  été  cédées  à 
igné  par  les  Traités  de  1777  8c  1778  , 
us  entre  elle  8c  la  Cour  de  Lisbonne., 
et  de  cette  nouvelle  conquête  eft  de 
la  traite  des  Noirs  , que  juiqu’alcrs  les 
i;nols  reçurent  des  Français  , des  Anglais 
:s  Portugais.  Ces  î lies  , dont  le  loi  cft 
eurs  peu  fertile  , ne  peuvent  être  d’aucune 
utilité  à leurs  propriétaires. 


M 
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Voyei  le  Tableau  du  Commerce  de  î’Afi 
8c  de  l’Afrique  , tom.  II , pag.  191. 

POSSESSIONS  ESPAGNOLE 

EN  ASIE. 

I s z e s Philippines. 

Les  îles  Philippines  0 anciennement  connue 
fous  ce  nom  de  Manilles,  forment  un  Archipe 
îmmenfe  à l’Eff  de  l’Afie.  Elles  s’étendent  de 
puis  le  fixieme  , jufqu’au  vingt-feptieme  degr 
Nord  , fur  une  largeur  inégale  de  40  à 20 
lieues.  Dans  leur  nombre  , qui  eff  prodigieux 
on  en  diffingue  13  ou  14  plus  confidérable 
que  les  autres. 

Le  fol  des  Philippines  eff  géneralemer 
d’une  fécondité  incroyable.  Malheureufemen 
îe  climat  n’y  eft  pas  auffi  iàîubre.  Les  vent 
de  terre  8c  de  mer  y entretiennent , duran 
iix  mois  , une  plus  grande  température  qu 
leur  poiitionne  le  permet.  Pendant  le  reffe  d 
l’année  , les  cieux  font  embraies  des  feux  d 
tonnerre  Les  campagnes  font  inondées  par  de 
pluies  continuelles.  Le  tempérament  de 
étrangers  s’affaiblit  ainfi  pear-à-peu  par  un 
tranlpiration  trop  abondante  ; mais  les  na 
tureîs  du  pays  pouffent  très -loin  la  carrier 
de  leur  vie  , fans  éprouver  d’autres  infirmi 
tés  que  celles  auquel  l’homme  eff  affujet 
par-tout. 

On  remarque  deux  efpeces  d’habitans  dan 
les  îles  Philippines,  des  noirs  8c  des  bafanés 
Lç  nombre  en  eff  très- confidérable  j cepen 


r 
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, fuivant  le  dénombrement  de  1752  , il 
m avait  alors  que  1,350000  qui  euflent 
le  joug  Efpagnol.  Tous,  depuis  16  juf- 
50  ans,  payent  une  capitation  de  il.  iq.£ 
es  a partages  en  vingt-deux  Provinces,  dont 
suie  île  de  Leçon  contient  douze  / avec 
.rchevêché  8c  trois  Evêchés. 

3tte  grande  Colonie  a pour  Chef  un  Gou- 
sur,  dont  l’autorité  lubordonnée  au  Vicc- 
du  Mexique  , doit  durer  huit  ans.  Ce 
I Officier  a le  commandement  des  Armées. 
Slîde  à tous  les  Tribunaux.  Il  dilpofe  de 
les  emplois  Civils  & Militaires.  Il  peut 
ïbuer  des  terres  , les  ériger  même  en  fie  £ 
i mot,  il  ne  trouve  d’obffacles  dans  l’exer- 
de  ion  pouvoir,  que  dans  une  Loi  , trop 
int  violée  , qui  veut  que  l’on  pourfuive  la 
aire  d’un  Gouverneur  mort  dans  fes  fonc- 
, 8c  que  celui  qui  y furvit  ne  s’éloigne 
les  que  fon  Adminiffration  aura  été  exa- 

i 

/ # 

l etendue  de.  ces  Ijles  , leurs  pre - 
[nsp  Fs  .far  les  mœurs  , le  caractère  Gr 
igion  des  peuples  qui  les  habitent , le 
au  du  Commerce  de  l’Afie  8c  de  l’Afri- 
tom.  I , pag . 273-2.87. 

I S L E S M A R I A N E S. 

des  Marianes , appelées  autrefois  îles 
irrons  , furent  découvertes  au  XVIe.  fie- 
?r  le  fameux  Magellan.  Cet  Archipel  , 
lans  Zone  Torride,  s’étend  depuis  le  13e. 

> jufqu’au  22e.  L’air  y eft  pur  lecie! 

M 2 
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ftrein  , & le  climat  allez  tempère.  On 


voyait  autrefois  des  peuples  nombreux;  mj 
les  Efpagnols , ayant  débarque  chez  eux  < 
1678  , la  plupart  d’entr’eux  le  firent  mafi 
crer,  plutôt  que  de  fie  fioumettre.  Un  gra 
nombre  furent  la  victime  des  maladies  hc 


feules  que  leurs  inhumains  vainqueurs  1e 
ivaient  portées.  Ceux  qui  avaient  échapp< 
tous  ces  défaftres,  prirent  le  parti  défefpéré 
faire  avorter  leurs  femmes  , pour  ne  pas  laifl 
après  eux  des  enfans  efclaves.  La  populath 
diminua  dans  tout  l’Archipel,  au  point  qu 
fallut , il  y a 30  à 40  ans , en  réunir  les  faih 
relies  dans  la  feule  île  de  Guam  , qui  en  s 
la  principale.  C efh  là  que  ces  peuples,  inflru 
par  M.  Tobias  , cultivent  du  riz  , du  caca» 
du  maïs  ^ du  lucre , de  l’indigo  , du  cotoi 
des  légumes,  des  fruits.,  dont  juiqu’à  nos  jou 


on  leur  avait  laiiTé  ignorer  Pillage. 


Gouvernement . 

Capitaine-général  des  îles  Philippines , 
D.  Jofeph  Bafco  y Vargas,  1 

Gouverneur  des  îles  Mariants. 

D.  Philippe  Cerain. 

Audience  de  Manille.  MM. 


D.  Jofi.  Bafco  y Vargas  , Gouv.  8c  Cap.  g». 
P ré  fi  dent. 

D.  Diego  Martinez  de  Àraque  , Régent . 

D.  J,  Bapt  de  Bonifia  y Ximeno. 
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Félix  Diez  de  Quijada  y Obejero. 

Emet.  Cacho  Calderon. 

Ciriaco  Gonzalez  Garjaval. 

Manuel  del  CafHilo  y Negrete. 

Gens  du  Roi.  MM. 

J.  Alvarez  Valcarcel  , Rrocur.  gén.  Civil. 
Jerome  Revenga  y Alvarez,  Pr.  gai.  Cnm. 
Alguaqi  l-Ma jor. 

Arck  evêque  & Evêques.  MM. 

^ ni l le.  R.  S.  de  Santa  .Tufta  y Rufina. 
zva  Segovia.  Fr.  Miguel  Garcia. 
zvj.  Caccres.  J.  Ant.  de  Orbigo. 
u • . M.  Jean  Ruhio  de  Arevalo. 

ifeïl  Royal  & Souverain  des  Indes • 
remiere  Chambre  du  Gouvernement.  MM. 


Jofephde  Galvez,  Confeiller  d’Etat ^ Chef. 
Phil.  de  Arco  Riva  Herrera. 

Phil,  Santos  Domingucz. 

Jofeph  Antonio  de  Areche. 

Jacques  André  de  Huerta. 

Jointe  de  Tepa. 

Franc.  Xav.  Machado  y Fiefco  , Minijlrt 
’ T 'ré forier- général. 

Franc.  Mo  ni  no  , Ahfent. 

Bernard  Yriarte. 

Ant.  Porher,  Procureur-général  du  Confeil 
' de  la  Chambre  > pour  tout  ce  qui  concerne 
a nouvelle  Ef pagne  , avec  voix  délibérative 
7 ans  ce  Tribunal,  t 
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B*  Ant*.Vcentura  de  Taranco,  Secrétaire 
Confe.il  & de  la  Chambre  , pour  tout  ce 
concerne  la  nouvelle  E [pagne. 

Seconde  Chambre  du  Gouvernement . MJV 

Le  Marquis  de  Valdelirios. 

G.  Joi.  Ant.  de  îa  Cerda. 

IX  Juan  Manuel  Gonzalez  Bufliîlo. 

Gafp,  Soler  y Ruiz. 

B.  Jofeph  de  Cifhié  , Proc,  gêner,  du  Con 
& de  la  Chambre  y pour  tout  ce  qui  concè 
le  Royaume  du  Pérou . 

Troifieme  Chambre  de  Jufllce . MM, 

D.  Manuel  Lanz  de  Cafa  Fonda. 

13.  Manuel  Romero. 

Raphaël  Antunez  y Acevedo. 

D.  Pedro  Munoz  de  la  Torre. 

Juge  de  Mini f res. 

M.  D.  Pedro  Munoz  de  la  Torre. 

Chancellerie  & Sceau  Royal. 

M.  D.  Juan  Angel  de  Zerain  ^ Vicc-Chanceh 
Garde  des  Sceaux . 

Admimftration  Eccléjîa fi  que. 

1783.  D.  Antoine  Sentmanat , Chapelain 
grand  Aumônier  du  Roi  ^ grand  Chancel 
de  l’Ordre  de  Charles  III,  Patriarche  c 
Indes. 
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D.  Ant.  Rodriguez  Valcarcel. 

D.  Joi.  Diaz  de  San  Vicenîe. 

D.  Miguel  Gafton. 

D.  Anr.  de  Arce. 

*7^0.  D.  J.  de  Langara  y Huarte. 

17S1.  D.  Jofeph  Solano. 

Leur  uniforme  ejl  le  même  , que  celui  a 
L i eut  en  a ns-gén  éraux  des  Armées  ddEjpagi 


Chefs  d’Efcadre . MM. 

1774*  Adrien  Caudron  Cantin. 

C D-  Ign.  Pons  de  Leon. 

\ D.  Ant.  P o fada. 

D.  Fernan  de  Lortia. 
i3.  Ant.  Ofomo  y H errera, 
i D.  Juan  Tomafeo. 

D.  Ant.  Barcelo. 


Leur  uniforme  ejl  le  même  que  celui  des  M 
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Trente-deux  Brigadiers  de  Marine 


douze  Capitaines  de  V ai ffc aux s parmi  hfqui 
font  doute  Graduados  , & cent  vingt-fept  C 
puâmes  de  Frégates  3 parmi  lej 'quels  fo 
deux  Graduados. 


parlement  de  ta  Marine  d*Ef pagne. 


ADI  X.  MM. 


D,  L.  de  Cordova,  Commandant  & Dire  cl  eu 
général. 


r> 

D.  Gayet  de  Langora  , Capitaine  de  Faiffeai 

~hÆ"  ’ > ' 1 y 


- général . 
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Ant.  Efcano.  ")  ai*  ? 

> Adi u dans. 

5 

Alexandre  Teran,  Commiffaire  de  la  Prov. 
écrit  aire-général  de  la  direction . 


F E R r o !..  MM. 


’ofèphDiazde  S.  Vicente,  Comm.  général . 
7r.  Montes  , Capît.  de  Freg.  Major. 

Jgn.  de  Olaeta  , Adjudant. 

iab.  de  Llanos  , Secr . de  la  Commandance . 

Carthage  ne.  MM. 


iofeph  de  Roxas  , Comm  and. -gêner ah 
fof.  Bonanza  , Caplt.  de  Freg.  Major. 

* Adjudant. 

.eandre  Echenique  , Secr.  de  la  Command. 

n 1771,  il  fat  établi  en  chacun  de  ces 
s Départements  9 un  Confeil  qui  a pour 
st  de  ftatuer  fur  tout  ce  qui  concerne  l’ar- 
lent  des  vaiffeaux  , 8c  l’entretien  des  ar- 
ux.  Le  Commandant-général  du  Départe- 
t en  eft  toujours  le  Préfident. 

ps  Militaires  3 entretenus  pour  la 
Marine . 

Compagnies  des  Gardes- Marines. 

n 1717  , on  créa  à Cadix  une  Compagnie 
Gardes- Marines  de  cent  cinquante  hom- 
, dont  le  nombre  fut  porté  , depuis  , à 
x cents-,  mais  le  Miniflere_,  defîrant  donner 
Marine  des  Officiers  dignes  de  lui  faire 

M 5 


E Amérique. 


Académie  , compol  e d’un  Direéieur  8c  de  hu 
Maures  , «dont  i objet  eil  de  iormer  les  jeun* 
OFciers  dans  les  Sciences  8c  dans  les  Arts 
relatifs  à la  Marine. 

Le  Capitaine  de  Cadix  , eft  le  Commandai 
des  trois  Compagnies. 

E ta '-Major. 

Cadix.  MM. 

D.  Miguel  Gallon , Lieuten  gén.  , Capitaine 
Comm  ndant. 

I).  An*.  Pofada  , Chef  d’Efcadre , Lieuten. 
D.  hr.  Müfioz  de  San-Clemente  , Lieutenan 


de  Navire,  Porte- Erijeigne 


D. 

D. 


D.  Vincent  To  no  , Capitaine  de  Vaiüeau  , 
Directeur  des  trois  Académies. 

F E R R O I . MM.  ' 

P.  Fr.  Gil , Brigadier  , Capitaine. 

P.  Fr.  love  Llanos  , Can.  de  Frég.  , Lieuten. 

^ Lieutenant  de  Vaille  au  3 

Porte- Eufeigne . 
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\ AdjüdilllS . 

\ 

Cipriano  Vimereati  , Directeur. 

Carthage  ne.  MM. 


Jof.  de  Mazarredo  , Brigadier  ^ Capitaine. 
Domingo  de  Na  va,  Cap.  de  Nav.  , Lient. 
P01  ■ te  - Enfeigne . 


| Adjudans. 


Hyacinthe  Ceruti , Directeur . 
Infanterie  de  la  Marine. 


2e  Corps  y que  l’on  appelle  en  Efpagne  , 
ifanterie  de  la  Marine  , ell:  compote  de 
îze  Bataillons  , de  fix  Compagnies  cnacun. 
aque  Bataillon  a pour  Chef  un  Adjudant, 
tes  Compagnies  compofées  de  cent  foixante- 
t hommes  chacune , ont  à leur  tête  qua- 
Ohiciers. 

Etat-Major . 

- 

Cadix.  MM. 


Marquis  de  Cafa-Tilly  , Lieu  t. -général  , 
Commandant  principal. 

Marq.  de  Arellano  , Cap.  de  Nav.  Infpect „ 
. Sergent-Major . 

F E R R o 1:  MM. 

, ■ ' T !■  • A î.  J l - i 

Nie.  de  Eftrada , Capitaine  de  Frégate  9 
Commandant  en  fécond. 

Cap.  de  Erég.  Sous- Infpect. 
M 6 
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ij- - • • • • Capitaine  de  VaiiTeai 

Scrgent-Majo  r. 

C A R T H A G E N E.  MM. 

Capitaine  de  Frégate 

Commandant  en  fécond.  5 

D.  Jofeph  Aramburu  , Capitaine  de  Frégate 
Sous- înjpecteur. 

Sergent-Major . 

Corps-Royal  d’ Artillerie . 

Ce  Corps  eft  compofé  de  deux  mille  liomm 
didribués  en  fèize  Brigades  , dont  chacune 
Ton  Lieutenant.  Cette  Compagnie  , qui  e 
di  fl  ri  b liée  en  -trois  départements  , a une  Éco^ 
^Artillerie  , pour  former  ceux  qui  la  con 
pofent  5 dans  les  différents  objets  de  lei 
iervice. 

Etat-Major, 

Cadix.  MM, 

B.  Fr.  Robira , Capitaine  de  VaifTeau , Cor, 
m iffa l re-g é n éra l ■ un  Sergent-Major  & dei 
Commijfaircs  en  fécond. 

F e r r o L.  MM. 

B.  Firmin  Carafa  , Capitaine  de  Vaiffeai] 
CoiJimijJa're  Provincial  ; un  Sergent-Maj, 
& deux  Commi [paires  en  fécond. 

Carthagene.  MM. 

- 

B.  Joachim  de  Pofada,  Capitaine  deFrégati 
Commijfaire  Provincial  ; un  S^rgent-Maji 
& deux  Commi  ff air  es  en  fécond . 
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Ingénieurs. 

e Corps  des  Ingénieurs  de  la  Marine  fut 
le  10  Üélobre  iy~o.  Son  uniforme  eft  le 
ne  que  celui  des  Officiers  de  l’Armée.  Il 
compofé  de  quatre  Direéteurs , Capitaines 
Va: If  eaux  & Officiers -Généreux  ; quatre 
inieursen  Chef,  Capitaines  de  Va  if  eaux  ,* 

: en  fécond , Capitaines  de  Frégates  ; hui  c 
naires_,  Lieutenans  de  Vaifeaux  ; huit  ex- 
rdinaires^  P ortes-Enfeignes  de  Vaifeaux  ; 
e douze  Adjudans  , Portes'Fnfèignes  de 
rates.  Tous  ces  Officiers  font  aux  ordres 
['Ingénieur-général  , Don  François  Gau- 
, Brigadier  de  l’armée. 

Corps  des  Pilotes. 

e Corps  eft  diftribué  en  deux  clafïes  ; en 
tins  ou  Adjudans  , 8c  en  Pilotes  fervans 
ellement  fur  les  côtes  8c  dans  les  ports, 
ft  auiïi  divifé  en  trois  départements  , 
t chacun  a une  École  où  l’on  enfeigne 
: ce  qui  peut  être  relatif  à la  Navigation 
lu  Pilotage. 

Etat-Major. 

Cadix.  MM. 

fuan  de  Soto  y Aguilar , Brigadier  , Corn * 
landant  en  Chef. 

tx  Adjudans  Lieutenans  de  Navires » 
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F e r r o l.  MAL 

D.  Vincent  Caamaiao  , Capitaine  de  Navir< 
Directeur. 

Un  Adjudant. 

Carthagen  e.  MM. 

D.  Félix  de  Marquina  , Capitaine  de  VaifTeai 
Directeur. 

Un  Adjudant. 

ARTICLE  III. 

POSSESSIONS  PORTUGAISE 
EN  AMÉRIQUE. 

Les  Nations  brillantes  s’éclipfent , dit  fe: 
feinent  M.  le  Comte  d’Albon  -,  on  les  voit  e 
fuite  reprendre  leur  éclat  9 8c  le  perdre  < 
nouveau  j telles  font  les  vicilîitudes  humaine 
tel  eft  en  raccourci  l’Hiftoire  du  Monde,  tel 
eft  celle  des  Portugais.  Ils  n’ont  en  Euro] 
que  des  polfelTions  très-bornées  pour  Pétei 
due.  Aétifs , prudents  , braves  , bons  marins 
ils  pondèrent  bien  loin  leur  navigation  , mu 
tipiierent  leurs  conquêtes  en  Afrique  8c  dai 
les  deux  Indes  , formèrent  de  riches  établit 
ments  ; leur  commerce  s’ouvrit  rapidement 
il  devint  immenfe , 8c  verfa  dans  leurs  maii 
tous  fes  trefors.  Un  beau  régne  , un  grar 
Roi  , fulfit  pour  commencer  8c  accélérer  ci 
révolutions.  Emmanuel  , époux  d’Ifabelle 
fille  aînée  de  Ferdinand  le  Catholique  7 Prin< 
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anJes  idées  , eut  la  vertu  , ce  fcmble  , d’é“ 
r l’ame  de  Tes  iajeis  , 6c  de  leur  donner  le 
'âge  nécelfaire  pour  exécuter  les  grands 
us  qu’il  avait  termes.  Pur  lés  ordres  , ils 
>yerent  toutes  les  côtes  d’A Trique  ; après 
voir  fait  le  tour  , ils  ne  craignirent  pas  de 
ige r dans  des  mers  inconnues.  Leur  entre- 
: fut  heureufe  -,  ils  s’ouvrirent  une  route 
Indes , 8c  commencèrent  à s’emparer  du 
merce  des  épiceries  , qui  jufqu’aiors  s’é- 
fait  par  la  voie  de  l’Egypte  8c  de  Venife. 
nême  Monarque  fournit  à fa  domination  , 
les  Indes  orientales  , les  villes  d’Or.nus  , 
Ialaca , de  Cocliin  & de  Goa.  Par  ces 
uêtes  , le  Commerce  d’Afie  & d’Afrique, 
prefque  tout  entier  entre  les  mains  des 
ugais.  Quelque  tems  après  , ils  découvri- 
le  Bréfil , 8c  s’en  rendirent  maître.  Cette 
eufe  8c  fertile  contrée  leur  fournit  en 
dance  au  fiicre , du  coton  , de  l’indigo , 
>ois  rares  , de  l’argent , de  l’or  8c  mêtn- 
ïamans.  Avec  les  productions  de  i’Amé- 
ï , ils  n’avaient  plus  rien  à delirer , puif- 
les  Flottes  de  pluiieurs  centaines  de  voi- 
portaient  cnaqae  année  de  Goa  pour 
>nne  , 8c  verfaient  dans  cette  Capitale 
‘S  les  rie  h elles  du  Japon  , de  la  Chine  , 
:>lfe  Perfique  , des  Etats  du  Mogol  , des 
» de  l’Inde,  8c  de  pluiieurs  autres  contrées 
opulentes.  Le  Portugil  mettait  auiTi  à 
'ibution  l’Egypte  , l’Arabie  -,  8c  co  m me 
nquait  de  bras  , il  tirait  du  cœur  de  P A- 
e , un  nombre  prodigieux  d’hommes , 
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dont  la  couleur  faifait  tout  le  crime,  & 
qui  , pour  cette  raifon  , privés  de  leur 
berté  , allaient  périr  , ou  plus  lentement  da 
les  plantations  à fucre  8c  dans  les  fuci 
ries  , ou  plus  vite  dans  les  rudes  travaux  C 
mines. 

L’opulence  attaqua  vivement  les  mœur 
& la  fervitude  en  précipita  la  décadence.  I 
Portugais  ne  foutinrent  avec  honneur  ni  Pu 
ni  l’autre  fortune.  La  profperité  les  avait  re 
plis  de  tous  les  vices  qu’elle  amené  ordinaii 
ment  à fa  fuite.  Heureux  8c  riches  , iis  ne  ta 
derent  pas  à fe  montrer  vains  , fiers  , préfom 
tueux  , durs  , intraitables.  L’adverfité  ne  le 
porta  pas  moins  de  préjudice.  Dépouillés 
leurs  richeffes,  8c  plongés  dans  le  malheur  p 
les  Efpagnois,  qui  les  affervirent  fous  PI 
lippe  II  , ils  ne  tinrent  pas  long-tems  com 
la  rigueur  du  fort  , 8c  en  furent  vivement  ; 
gris.  Le  plaifir  8c  les  douceurs  dont  ils  s’ 
taient  enivrés  en  fe  gouvernant  eux-même 
les  rendirent  incapables  d’obéir  tranquilleme 
à des  Maîtres  qu’ils  décédaient.  Le  regret 
leur  grandeur  paffée  , le  fentiment  de  leur  h 
miliation  préfente  , le  defir  de  fe  venger  , â 
iorbaient  les  cœurs  , 8c  rempli  fiaient  les  < 
prits.  Par  ces  difpolitions  , ils  fe  hrent  encc 
plus  de  mal  qu’on  ne  leur  en  avait  fait.  Le 
cara&ere  s’altéra  , leurs  bonnes  qualités  s’a 
faiblirent  ou  fe  diîliperent , leur  amour  pour 
travail  s’éteignit-,  ils  perdirent  le  goût  de  Pi 
duftrie  -,  le  foin  du  commerce  ne  les  afFeî 
plus  ; ils  fe  virent  bientôt  forcés  de  fe  bom 
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nécefiités  de  la  vie  , eux  qui  auparavant 
fiaient  du  privilège  important  d’en  procu- 
aux  autres  les  commodités.  Il  s’écoula 
d’années  , 8c  prefque  tous  les  fruits  de 
s anciens  travaux  pafTerent  eu  des  mains 
ngeres_,  pour  ne  plus  revenir  dans  les 
s. 

n jour  heureux  leur  fullit  pour  brifcr  le 
j desEfpagnois^  recouvrer  pleinement  leur 
*té  , lé  remettre  en  poflellion  de  leur  Ern- 
mais  les  efforts  de  tout  un  fieclc  ont 
parfaitement  inutiles  pour  les  rappeler  à 
ancien  Etat  , 8c  réparer  , du  moins  en 
ie  , leur  perte  ineffimahle.  Les  grands 
)s  que  les  autres  Nations  leur  avaient  por- 
8c  qu’ils  pouvaient  parer,  s’ils  eufient 
u profiter  de  leurs  avantages  les  cnt  tel- 
:nt  déconcertés , qu’ils  ne  penfent  pas 
ie  à fe  relever. 

B r Ê s i i. 

et  te  vafle  région  efb  la  plus  occidentale  de 
îérique  méridionale.  Bornée  au  nord  par 
vierc  des  Amazones,  au  fud  par  la  ri- 
} de  la  Plata  , à i'efit  par  la  mer  , elle  avoi- 
au  couchant  les  pofieiüens  Efpagnolcs. 
fermée  , pour  ainli  dire  , entre  l’équateur 

1 tropique  du  Capricorne  , fa  plus  grande 
jur  d’occident  en  orient  ell  de  17  degrés  , 

2 le  8c  le  345e.  degré  de  longitude, 

nord  au  fud,  fon  étendue  peut  avoir  3 5 
■és  , depuis  le  I jufqu’au  3 5e.  de  latitude 
idionale.  Ce  fut  en  15CO  que  le  Portu- 
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gais  Pierre  Alvarez  Cabrai,  fit  cette  décc 
verte  , qu’il  ne  dut  qu’au  hafard.  Pour  évit 
les  calmes  de  la  côte  d’Afrique  , ce  Navi?» 
teur  prit  tellement  au  large  , qu’il  fe  trouva 
la  vue  d’une  terre  inconnue  , limée  à l’ouei 
La  tempete  l’obligea  d’y  chercher  une  aille, 
mouilla  fur  la  côte,  au  15".  degré  de  latituc 
auflrale  , dans  un  lieu  qu’il  appela  Porto  Seg 
^ Prit  poftéifion  du  pays  fans  y form 
d’établiffement , & lui  donna  le  nom  de  St< 
Cioix  , auquel  on  fubftitua  depuis  celui  ( 
Brefil.  Cette  derniers  dénomination  tire  fi 
origine  du  bois,  appelé  bois  de  Bréfil , produ 
tion  la  plus  précieuse  pour  lesEuropéans  , q; 
l’employèrent  à la  teinture. 

Les  Portugais  trouvèrent  le  Bréfil  diflribt 
en  petites  nations , les  unes  cachées  dans  L 
forêts , les  autres  établies  dans  les  plaines  e 
fur  les  bords  des  rivières  -,  quelques-unes  f 
dentaires  , un  plus  grand  nombre  nomades  ; ' 
plupart  fans  aucune  communication  entre  elle 
Celles  qui  n’étaient  pas  continuellement  en  ai 
mes  les  unes  contre  les  autres,  étaient  divifée 
par  des  haines  ou  des  jaloufies  héréditaire; 
Ici  l’on  tirait  fa  fubfiflance  de  la  c hahe  l 
de  la  pêche  -,  là  de  la  culture  des  champ; 
Tant  de  différence  dans  la  maniéré  d’être  <! 
de  vivre  , ne  pouvaient  manquer  d’introduir 
de  la  variété  dans  les  mœurs  & dans  les  coi 
tûmes. 

Les  Bréfiliens  étaient  en  général  de  la  taill 
des  Européans  ; mais  ils  étaient  moins  robui 
tes.  Ils  avaient  auffi  moins  de  maladies  t 
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ient  long-tems.  Ils  ne  connaiffaient  au- 
7e renient.  Les  femmes  avaient  les  cheveux 
ornement  longs  , &:  les  hommes  les  to- 
it courts  ; les  femmes  portaient  en  bral- 
s des  os  d’une  blancheur  éclarante,  que 
oninies  portaient  en  collier  j les  femmes 
îaient  leur  vifage , aulieu  que  les  hom- 
peignaient  leur  corps, 
laque  peuplade  de  ce  vafle  Continent 
: ion  idiome  particulier.  Aucun  n’avait 
ermes  pour  exprimer  des  idées  abfrraites 
niverfelles.  Cette  pénurie  de  langage  , 
nune  à tous  les  peuples  de  l’Amérique, 
la  preuve  du  peu  de  progrès  qu’y  avait 
efprit  humain.  La  refîemblance  des  mots 
langue  avec  les  autres  prouvait  que 
anfmigrations  réciproques  de  ces  Sauva- 
vaient  été  fréquentes, 
nourriture  des  Bréfiîiens  était  peu  va- 
Dans  une  région  privée  d’animaux  do- 
ques  , on  vivait  de  coquillages  fur  les 
de  la  mer  , de  pêche  près  des  rivières 
ns  les  forêts  de  chaffe.  Le  vuide,  que 
t trop  fouvent  des  reflources  fi  fort  in- 
nés , était  rempli  par  le  manioc  , 8c 
uelques  autres  racines, 
s peuples  aimaient  fort  la  danfe.  Leurs 
fonsn’étaient  qu’une  longue  tenue  , fans 
îe  variété  de  ton.  Elles  roulaient  ordi- 
nent  fur  leurs  amours  ou  fur  leurs  ex- 
guerriers. Telles  furent  celles  de.tous 
mpies  Payeurs  8c  fédentaires. 
a acculé  ces  peuples  de  n’avoir  aucune 

i-  i. 
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religion.  Cette  imputation  , dont  nous  £ 
lave  ( ) ailleurs  tant  d’autres  Nations  p 
tives,  convient  encore  moins  aux  Bréfil 
qui  furent  toujours  , & font  encore  les  t 
victimes  de  la  cupidité  de  leurs  Prêtres  , 
leurs  Devins.  Quoique  leurtranquillitén 
pour  ainfi  dire  , pour  bafe  des  loix  d’au 
elpece  , rien  , dans  leur  petite  fbcîeté  n 
h rare  que  les  diffentions.  Si  ftvreffe  o 
malheureux  hafard  enfantait  une  querelle 
que  quelqu’un  y pérît  , le  meurtrier  était 
aux  parents  du  mort,  qui , fans  délibérer, 
molait  impitoyablement  à leur  vengeance 
dç,dx  familles  s’afîemblaient  enfuite,  & le 
ci  liaient  dans  la  joie  d’un  fedin  bruyant. 

1 outBrefilien  s’appropriait  autant  de  i 
mes  qu  il  voulait  ou  qu’il  pouvait  s’en  pr 
1er  , 6c  les  répudiait  s'il  s’en  dégoûtait.  C 
qiû  manquaient  à la  foi  qu’elles  avaient  ju 
étaient  punes  du  dernier  fupplice  , & l’o 
riait  point  de  l’homme  qu’elles  avaient  ; 
outrage.  Les  nieres  , apres  leurs  couches 
gardaient  le  lit  qu’un  jour  ou  deux  ; & por 
leur  enfant  pendu  au  col  dans  une  écliarpi 
coton  , elles  reprenaient  leurs  occupation: 
dinaires  fans  aucun  danger. 

Les  voyageurs  étaient  reçus  au  Bréfil  j 
des  égards  marqués.  îîs  fe  voyaient  entoi 
de  femmes  qui , en  leur  lavant  les  pieds  , (*) 


du 


(*)  Voyez  nos  Cérémonies  Rdigieufes  des  Pe\ 
Monde , V vol.  in-folio,  Paris,  17$ 3, 
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puaient  les  exprellions  les  plus  obligean- 
ne  négligeait  rien  pour  les  biens  trai- 
tais c’était  un  outrage  impardonnable  , 

3 quitter  une  famille  où  1 on  avait  etc  ac- 
: , pour  aller  chez  une  autre  où  l’on  pou- 
fpérerun  traitement  plus  agréable.  Cette 
alité  , dit  l’illiiftre  Auteur  de  VHifloire 
ophique  des  deux  Indes  , eft  l’un  des 
1rs  indices  de  l’inflinét  8c  de  la  deftina- 
le  l’homme  pour  la  fociabilité. 

STée  de  la  commilération  naturelle  ÿ 
ute  fenféinent  le  meme  Ecrivain  , l’hof* 
dite  fut  générale  dans  les  premiers  tems. 
fut  preique  l’unique  lien  des  Nations  j 
ut  le  germe  des  amitiés  les  plus  ancien- 
, les  plus  révérées  , &:  les  plus  durables 
te  des  familles  réparées  par  des  régions 
nenfes.  Un  homme  perfécuté  par  fes 
ncitoyens  , ou  coupable  de  quelque  dé- 
, allait  chercher  au  loin  ou  le  repos  ou. 
ipunité.  Il  fe  préfentait  à la  porte  d’une 
e ou  d’une  bourgade  , 8c  il  difait.  Je 
■ un  tel  , fds  d'un  tel , petit  fils  dyun  tel  : 
viens  pour  telle  ou}telle  raifon.  Et  il  ar- 
geait  fon  hifboire  ou  fon  merdonge  de  la 
niere  la  plus  merveilleufe,  la  plus  pathé- 
ue  * la  plus  propre  à lui  donner  de  Pim- 
rtance.  On  Eécoutait  avec  avidité  , 8c  il 
utait.  Rccevep-moi  : car  fi  vous  , ou  vos 
bus,  GU  les  enfans  de  vos  enf ans,  font  ja- 
us  conduits  par  le  malheur  dans  mon  pays y 
me  nommeront , 8 les  miens  le  recevront . 
\ s’emparait  de  fa  perlonne,.  Celui  auquel 
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» ii  donnait  la  préférence  s'en  tenait  hon 
» Il  s établirait  dans  les  foyers  de  l’on  hi 

” 11  en  Çtait  tra^é  comme  un  des  membre 
>5  la  famille  ; il  devenait  quelquefois  Pérc 

>y  ravidéur  ou  le  fédu&eur  de  la  fille  à 
d maifon.  » * 

L interet  ni  l’ambition  ne  conduiraient 
mais  les  Bréfiliens  à la  guerre.  Le  defir 
venger  leurs  proches  ou  leurs  amis  fut  t 
jours  le  motif  de  leurs  divifions  les  plus  i 
glantes.  Ils  avaient  pour  Orateurs,  plutôt  < 
pour  Chefs  v des  vieillards  qui  décidaient 
hoflilités  , qui  donnaient  le  lignai  du  dépa 
qui  , pendant  la  marche , s’abandonnaient  ; 
expreiïions  d’une  haine  implacable.  Quelqi 
fois  meme  on  s’arrêtait  pour  écouter  < 
harangues  emportées  qui  duraient  des  heu 
entières.  Elles  rendaient  vraifemblablem 
celles  qu’on  lit  dans  Homere  , 8c  dans 
Hifloriens  Romains  ; alors  le  bruit  de  l’ar 
lerie  , n’etouffait  pas  la  voix  des  Généraux. 

Les  combattans  étaient  armés  d’une  mal] 
de  bois  d’ébene  , qui  avait  fix  pieds  de  Ion; 
un  de  large  , 8c  un  pouce  d’épaiiïeur  j lei 
arcs  8c  leurs  fléchés  étaient  du  même  bo 
Us  avaient  pour  inflrument  de  mufique  guc 
riere  , des  flûtes  faites  avec  les  offements 
leurs  ennemis.  Elles  valaient  bien  pour  infj 
rer  le  courage,  nos  tambours  qui  étourdi 
fent  fur  le  danger  , 8c  nos  trompettes  qui  do 
nent  le  lignai  8c  peut-être  la  peur  de  la  moi 
Leurs  Généraux  étaient  les  meilleurs  folda 
des  guerres  précédentes.  Les  premières  att 
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ne  fe  faifaient  jamais  à découvert.  Cha- 
rmée cherchait  à le  ménager  les  avanta- 
’une  furprilë.  Rarement  combattait  on 
ied  ferme.  L’ambition  le  réduilait  à 
:îes  prifonniers.  Quelques-uns  d’entr’eux 
t égorgés  8c  mangés  avec  appareil.  Du- 

2 feftin  , les  Anciens  exhortaient  les  jeu- 
ens  à devenir  guerriers  , intrépides  pour 
aler  fouvent  d’un  mets  fi  honorable.  Ja- 
on  ne  dévorait  ceux  des  ennemis  , qui 
ît  péri  dans  l’a&ion.  Les  Brcfiliens  bor- 

leur  fuperflitieufe  voracité  à manger 
ues-uns  de  ceux  qui  étaient  tombés  vifs 
eurs  mains. 

ir  du  Bréfil  efr  généralement  très-fain  , 
chaleurs  n’y  loin  pas  excellives  , malgré 
fition  de  Ion  climat.  Les  Portugais  ont 
»ué  cette  région  immenlë  en  neuf  Pro- 
, dont  chacune  efl  conduite  par  un 
-meut  particulier  , fubordonné  aux  ré- 
nts  du  Vice-Roi.  La  plus  lëptentrionale 
tes  efl  celle  de  Para.  Cette  contrée  , la 
:érile  8c  la  moins  faine  de  ces  régions  , 
end  la  partie  de  la  Guiane  , qui  appar- 
tt  Portugal , le  cours  de  l’Amazone,  de- 

3 confluent  de  la  Madeire  8c  du  Mar- 
8c  ^ h l’Efl  , tout  l’efpace  qui  s’étend 

i la  riviere  des  Tocantins.  Les  Naviga- 
^ortugais  n’étaient  pas  entré  dans  l’A- 
e avant  1535.  Ayres  d’Acunha  , 8c  ceux 
fumrent  , y firent  prefque  tous  naufra- 
ge fut  qu’en  1615  , que  François  Cal- 
jeta  fur  fes  rives  les  fondements  d’une 
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ville  , qui  reçut  le  nom  de  Belem.  Le  Goi 
nement  donna  , en  1 663  , à Bento  Maciel 
rente  , le  territoire  de  Macapa  , 8c  plus  t 
l’ile  de  Joannes  a Macedo  ; mais  ces  deux 
cédions  furent  depuis  réunies  à la  Couroi 
la  première  par  l’extinétion  de  la  famille 
Lavait  obtenue  , & la  fécondé  par 
échanges. 

Pendant  long-temps  les  Portugais  fe  bc 
rent  à faire  des  courfes  , plus  ou  moins 
digieufes  , pour  enlever  quelques  Bréfil: 
C’étaient , fi  nous  ofons  ainfi  nous  exprir 
des  Sauvages  inquiets  8c  hardis  , qui  c 
chaient  à affervir  d’autres  "Sauvages  m 
forts  8c  moins  courageux.  Ces  fatigues  m 
trieres  , ces  cruautés  inutiles  , duraient  de 
un  fiecle , lorfque  des  Millionnaires  entn 
rent  de  civilifer  les  Indiens  errans.  Ils  en 
réunis  un  allez  grand  nombre  , dans  foixa 
dix-huit  bourgades  , mais  fans  pouvoir 
fixer  entièrement.  Après  4 ou  5 mois  d 
vie  oifive  8c  fédentaire,  ces  hommes,  eni 
nés  par  leurs  anciennes  habitudes  , quit 
fubitement  leur  domicile , pour  aller  ram; 
dans  les  forets  8c  fur  les  bords  de  l’Am; 
ne  , du  cacao  fauvage  , de  la  vanille  , d< 
falfpareille , de  l’huile  de  copeau  , de  la  1 
végétale,  des  écailles  de  crabes  & de 
tues.  Toutes  ces  produ&ions  d’une  nai 
brute , font  portées  à Belem  , chef-lieu  d< 
Province. 

Cette  ville  , bâtie  à HO  lieues  de  l’Océ: 
8c  fur  un  canal  qui  conduit  à l’Amazo: 

c 
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aux  Navigateurs  , un  port  qui  n’oppofe 
lu  fucces  du  Commerce  , d’auiTI  grands 
icles  qu’on  le  croit  communément.  L’ap- 
he  en  eft  à la  vérité  difficile.  Des  cou- 
en  fens  contraires  , occafionnés  par  une 
itude  de  petites  îles , rendent  la  marche 
>itiments  incertaine  8z  lente  ; mais  ar- 
à la  rade  , ils  mouillent  dans  un  fond  de 
, fur  quatre  , cinq , & fjx  brades  d’eau, 
ndant  le  canal  qui  y conduit , diminue 
les  jours  de  profondeur.  Dans  peu  il  ne 
>1üs  praticable  , li,  comme  il  faut  le  croi- 
es eaux  continuent  à y dépofer  autant 
'rre  <ïu  y en  ont  entraîné  depuis  un 


ant  1755  , cet  établiflement  voyait  arri- 

)us  les  ans  de  la  Métropole , 13  à 14  na~ 
; mais  y depuis  long-temps,  il  ne  reçoit 

[UQA  °U J 4timents  ; & cette  ^iminu- 
.onlidcrable  dans  le  Commerce  eft  le 

du  Monopole  établi  par  le  Gouverne- 

& qu  heureufement  il  a détruit  en  1778 

leur  des  exportations  s’élève  rarement 

. us  , ® 7 a ^00.000  livres.  Ce  faible 
it  n eft  que  peu  groffi  , par  les  bois  de 
uduon  ^que  la  Couronne  de  Portugal 
heter  oc  emporter  par  fes  vailTeaux. 
nord  de  Para  , eft  la  riviere  des  Tocan- 
|ui  fepare  cette  Province  du  Maragnan. 

egion  vit  pour  la  première  fois  les 
;ais  en  1 53  5 , & ce  fut  une  tempête  qui 
jeta  ; mais  ils  ne  s’y  établirent  qu’en 
Les  français  s’en  empareront  en  1612 
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pour  en  être  expuliës  3 ans  apres.  Elle  1 
ibus  le  joug  Hollandais,  depuis  1641 
quen  1644.  A-  certe  époque  , les  pren 
Conquerans  , rentrèrent  dans  leur  polTe; 
pour  ne  la  plus  perdre. 

Le  foin  de  ram  aller  fur  les  côtes  de  Par 
gris,  qui  amufait- les  Sauvages , occups 
premiers  Européans.  Cette  faible  refïburc 
tarda  pas  à manquer  , & elle  ne  fut  pas  1 
placée  comme  elle  devait  l’être.  L’étab' 
ment  a langui  long-temps  • 8c  ce  n’eif  que 
tard  qu’on  s’eft  apperçu  que  le  coton 
croiflait  fur  ce  territoire , était  le  mei 
du  nouveau  Monde.  Cette  produ&ion  3 
tous  les  jours  de  nouveaux  progrès.  On 
affocié  depuis  quelques  années  la  cultui 
riz  , quoiqu’il  foit  fort  inférieur  au  riz  di 
vant  , à celui  même  de  l’Amérique  fepter 
nale.  Les  tentatives  qu’on  y a faites  p< 
naturalifer  la  foie,  ont  été  jufqu’à  pr 
inutiles.  La  culture  de  l’indigo  s’y  eft  nio 
avec  plus  de  iiiccès  -,  8c  déjà  on  y reçue! 
plus  beau  rocou  du  Bréfii. 

A la  fuite  du  Maragnan  , efb  la  Provin 
Fernambuc  , formée  de  quatre  propriété! 
ticulieres.  Le  Fernambuc  propre  , don 
1 527  à Edouard  Coelho  , fut  réuni  cc 
conquête  à la  Couronne  , après  qu’en 
on  en  eût  chaffe  les  Hollandais. 

L’Hiftorien  de  Barros  obtint  de  Jea 
le  Diftrid  de  Paraiba,  mais  il  négligea 
peupler.  Des  gens  fans  aveu  s’y  tranipori 
en  1560  , 8c  furent  afteryis  , en  1597,  { 
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içais , qui  furent  bientôt  réduits  à l’éva- 
Philippe  III  iit  élever  fur  ce  Domaine 
al , une  vilie  qui  porte  aujourd’hui  le  nom. 
?otre-Dame-de  - Ne  ves. 
manuel  Jordan  fe  fit  céder  , en  1654  , la 
•riété  de  Rio-Grande  , canton  entièrement 
igé  juiqu  à cette  époque.  Le  naufrage  de 
homme  aétif  à l’entrée  du  port  , fit  ren- 
dans  les  mains  du  Gouvernement  des 
:s  que  quelques  particuliers  ne  tardèrent 
i exploit  r. 

n ignore  à qui , 8c  en  quel  tems  , Ta- 
*ca  avait  été  accordé  : mais  il  rede- 
une  pofTeflion  nationale  , peu  après  l’e- 
ion  de  la  maifon  de  Bragance  au  trône, 
ï beau  Gouvernement  eft  aduellement 
Eoppé  par  la  riviere  Saint-François  , 8c 
livers  rameaux  des  Cordelieres.  Ses  cô- 
•firent  un  peu  de  coton.  Aucune  con- 
le  ces  régions  ne  fournit  autant  8c  d’auflt 
ucre  que  fes  plaines  bien  arrofées.  Ses 
agnes  font  remplies  de  bêtes  à cornes  , 
ui  fourniffent  une  grande  quantité  de 

Province  de  Fernamhuc  , produit  feule 
[s  de  bréfil.  Le  Commerce  de  cette  den- 
I entre  les  mains  d’une  Compagnie  ; 8c 
?our  la  Maifon  de  la  Reine.  Les  premiers 
preneurs  s’étalent  obligés  d’en  recevoir 
llement  dans  les  magaiins  du  Gouverne- 
, où  il  efl  dépofé  à fon  arrivée  du  Bréfil  , 

0 quintaux,  à 30  livres  le  quintal.  Des 
ences  fuiyies , ayant  démontré  que  la 
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conlommation  de  l’Europe  ne  s’élevait  pa 
cette  quantité  , il  fallut  la  réduire  à 20, C 
quintaux  -,  mais  on  en  fit  payer  le  quintal 
livres.  Tel  eft  le  contrat  annuel  qui  eft  d 
les  mains  de  deux  Négocions  Anglais  , étal 
en  Portugal.  Ils  donnent  80,000  livres  p< 
le  bois  qu’on  leur  fournit-,  le  vendent  , d 
Lisbonne  môme  , un  million  -,  font  des  fi 
pour  128,000  livres  , & gagnent  par  cor 
quent  72,000  livres. 

Au  midi  de  la  riviere  Saint-François  , 
la  Province  de  Bahia.  Ce  Gouvernement 
eompofé  de  la  Capitainerie  de  Ségerippe  , d 
les  révolutions  nous  font  inconnues-,  de  la  < 
pitainerie  de  Itheos , qui  céda  d’apparteni 
George  deFigueredo^  après  que  les  Indi 
Aimorès  l’eurent  détruite  ; de  la  Capitaine 
de  Porto-S eguro , qui  retomba  à la  Couroi 
après  l’extinèlion  de  la  famille  des  Tourinl 
8c  du  pays  de  Bahia  , qui  ne  fut  jamais  1 
propriété  particulière. 

Cette  Province  , qui  comprend  une  popi 
tion  d’environ  40  milles  Blancs  , 50  milles 
diens  , & 70  milles  Nègres  , a pour  Capit 
San-Salvador.  Cette  ville,  qui  fut  autrefoi 
chef-lieu  de  tout  le  Bréfil , renferme  2 m 
maifons , dont  la  plupart  font  magnifiquemi 
bâties.  L’ameublement  en  eft  d’autant  plus 
che  oc  plus  fomptueux  , que  le  luxe  des  hal 
eft  févérement  profcrit.  Une  loi  fort  ancieni 
qui  a été  fouvent  violée  , 8c  qui , depuis  ïji 
«dobierve  dans  le  nouveau  Monde  comme  d; 
l’ancien  ? interdit  aux  Portugais  Pufage  < 
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2S  d’or  ou  d’argent,  & des  galons  dans 
kements.  La  paillon  pour  le  fa ftc , que 
oix  ne  peuvent  déraciner , a cherché  un 
mmagenient  dans  des  croix  , des  médail- 
lé des  chapelets  de  diamans.  Les  métaux, 
i ne  peut  porter  foi-meme,  font  prodigués 
la  parure  des  efclaves  , voués  au  lervicc 
Pique. 

ed:  peu  d’endroits  au  nouveau  Monde 
s femmes  fuient  au  ni  gênées  qu’à  San- 
dor.  Chez  ce  Peuple  exceffivement  ja- 
à peine  leur  permet-on  d’ail  r à l’Eglifè, 
;rtes  de  leurs  mantes  , dans  les  plusgran- 
demnités.  Perfonne  n’a  la  liberté  de  les 
dans  l’intérieur  de  leur  rnaifon.  Cette 
linte  ne  les  empêche  pourtant  pas  de 
t des  intrigues  , malgré  la  certitude  d’ê- 
mgnardées  au  moindre  foupçon  d’infide- 
Par  un  relâchement  peut-être  mieux  rai- 
que  le  nôtre,,  les  filles  qui  , fans  l’aveu 
rs  meres  , ou  même  fans  leur  proteélion, 
ent  à un  amant,  font  traitées  avec  moins 
éritéf  Mais  fi  les  peres  ne  parviennent 
couvrir  leur  honte  par  un  mariage  , ils 
andonnent  à l’infâme  métier  de  Courti- 
C’eft  ainii  , dit  M.  Raynal , que  s’en- 
mt  tous  les  vices  de  la  corruption  à la 
les  richefîês  , fur-tout  quand  , achetées 
fang  & par  le  meurtre  elles  ne  fe  con- 
t pas  dans  le  travail. 

Province  de  Rio-J aneiro  eft  compofée 
ipitaineties  du  St.  Efprît , de  Cabofrio  , 
Paraiba  du  Sud  , accordées  par  le  Gou- 
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yçrnement  à des  époques  différentes  , 8c  t 
îrées  de  plufieurs  maniérés  au  Domaine  de 
Gouronue.  Rio-Janeiro  , Capitale  du  Br 
8c  le  féjour  du  Vice-Roi  , offre  l’un  des  p 
beaux  Havres  qu’il  y ait  dans  le  nouveau  M 
de.  Ce  fut  Diaz  de  Solis  , qui  Je  découvrit 
Ï52-5-  Des  Proteflans  Français,  perfécu 
dans  leur  patrie  8c  conduits  par  le  Che 
lier  V illegagnon  , y formèrent , en  1555,  d; 
une  petite  Me  , un  faible  établifEement.  C 
tait  1 5 ou  20  cabanes  , confinâtes  de  bra 
ches  d’arbres  8c  couvertes  d’herbes , à 
maniéré  des  Sauvages  du  pays.  Quelques  f 
blés  bouîevarts,  qu'on  y avait  élevés  pour  p 


r du  canon 


lai  firent  donner  le  nom 
Fort  de  Coiigny*  il  fut  détruit  3 ans  après  p 
Emanuel  de  Sa  , qui  jeta  fur  le  Continen 
dans  un  fol  fertile,  fous  un  beau  ciel,  aux  pic 
de  plufieurs  montagnes  difpofées  en  amphith 


tre , les  fondements  de  Rio-Janeiro  , qui 


eib  devenu  célébré  depuis  que  des  mir 
confidérables  ont  été  découvertes  à fon  v< 


Image. 


La  pofition  de  cette  place  importante, 


2,2e.  degré  20  minutes  de  latitude  auflral 


l’éloignait  alTez  de  l’ancien  Monde,  pourqu’ 
pht  rai fonnable ment  penfer  que  de  médioci 
forti  ications  fuffiraient  à fa  défenfe.  M; 
la  tentation  de  l’attaquer  pouvant  s’accroîi 
avec  l’augmentation  de  ces  richefîes , il  para 
fait  rai  fonnable  d’en  multiplier  les  ouvrag< 
Ils  étaient  déjà  fort  confidérables  , lorfqu’ 
1771  ? Duguay-Trouin  s’en  rendit  le  maît 
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une  audace  8c  une  capacité  , qui  ajoute- 
beaucoup  de  gloire  à une  vie  qu’il  avait 
fi  fort  iîluflrée.  Les  nouvelles  fortifica- 
î qu’on  a depuis  ajoutées  à celles  quo  les 
içais  avaient  emportées  , n’ont  pas  rendu 
lie  plus  difficile  à prendre  , parce  qu’elle 
être  attaquée  par  d’autres  côtés  , où  la 
2nte  efl  très-praticable.  Si  l’or  pénétre 
les  tours  d’airain  , à travers  les  portes  de 
le  fer  renverfe  encore  plus  sûrement  les 
es  qui  défendent  l’or  8c  les  diamans. 
a midi  de  la  riviere  de  Sapucachi  , ed  la 
ince  de  Saint-Paul.  A 13  lieues  de  l’O- 
5 ^ la  ville  du  meme  nom  , bâtie  en 
) par  les  malfaiteurs  dont  le  Portugal 
: infedé  les  côtes  du  nouveau  Monde.  Dès 
:es  fcélérats  s’apperçurent  qu’on  voulait 
bumettre  à quelque  police  , ils  abandon- 
it  les  rives  où  les  hafards  les  avaient  jetés, 
réfugièrent  dans  un  lieu  écarté  où  les  Loix 
>uvaient  pas  les  atteindre.  Uue  iituation 
a petit  nombre  d’hommes  pouvait  défen- 
contre  plus  de  troupes  qu’on  en  pou- 
employer  contre  eux  , leur  infpira  la  har- 
3 de  ne  vouloir  d’autres  maîtres  qu’eux- 
es  , & le  fuccès  couronna  leur  ambition, 
très  bandits  , 8c  les  générations  qui  for- 
t de  leurs  liai fons  avec  les  femmes  du 
, les  recrutaient  8c  les  multipliaient, 
tree  était , dit-on  , févérement  fermée  à 
voyageur  dans  la  nouvelle  Républi- 
Pour  y être  reçu  , il  fallait  fe  préfenter 
le  projet  de  s’établir.  Les  Candidats 

N 4 


h 


fb' 


’ < ■/  ' a ; ; 


y6  État  de  ^Amérique. 
étaient  ail ujettls  à des  rudes  épreuves.  Ce 
cjui  ne  Soutenaient  pas  cette  elpece  de  novici: 
ou  qui  pouvaient  être  Soupçonnés  ds^  perfidh 
étaient  mafîacres  Sins  miséricorde.  C’ét 
^ulli  le  iort  de  ceux  qui  paraifTaient  avoir 
penchant  à lè  retirer. 

i out  invitait  les  Pau  liftes  à vivre  dans  l’c 
fivité,  dans  le  repos  8c  dans  la  moi  1 elle,  U 
ceuaine  inquiétude  naturelle  à des  brigan 
courageux  i l’envie  de  dominer,  qui  luit  depr 
Pin-dépendance  j les  progrès  de  la  liberté  , q 
men nent  au  cleSir  d un  nom  : peut-être  tous  c 
motus  réunis  leur  donnèrent  d’autres  inc 
nations. 

^ On  les  vit  parcourir  l’intérieur  du  Bré 
ci  une  extrémité  à l’autre.  Ceux  des  Indie 
c|ui  leur  résiliaient , étaient  mis  à mort  -,  1 
fers  devenaient  le  partage  des  lâches-,  8c  hea 
coup  Se  cachaient  dans  les  antres  8c  dans! 
forê'ts  , pour  éviter  le  tombeau  ou  la  Servi ti 
de.  Qui  pourrait  compter  les  dévaluations 
les  cruautés,  les  Sorfaits  dont  Se  rendirei 
coupables  ces  hommes  atroces  ? Cependant  a 
milieu  de  tant  d’horreurs  ^ Se  Sonnaient  loi 
un  Gouvernement  municipal , quelques  pei 
plades , qu’il  faut  regarder  comme  le  bercea 
de  tous  les  établifTements  qu’a  maintenant  1 
Portugal  dans  les  terres.  Ces  petites  Républ 
ques  détachées,  en  quelque  Sorte  , de  la  grat 
de  , cédèrent  peu  - à - peu  , aux  infinuatior 
qu’on  employa  pour  les  alïujettir  à une  aut( 
rité  qu’ils  n’avaient  jamais  méconnue  -,  &,  ave 


le  teins,  tous  les  PauliBes  furent  Soumis  à 
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ronne  , de  la  même,  maniéré  que  les  au- 
iujets. 

2tte  contrée  forma  alors  un  Gouverriç- 
t *,  on  y ajouta  les  Capitaineries  de  Suint- 
ent 8c  de  Saint-Marco  , qui  , en  I 5 53  , 
mt  été  données  aux  deux  freres,  Alphonlê 
ierre  Lopez  de  Souza,  8c  dont  les  deux 
î avaient  depuis  été  détruites  par  des  Pi- 
. Cette  diflribution  coupa  en  deux  la  Pro- 
: de  Rio-Janeiro. 

s fi  x Provinces  dont  on  vient  de  tracer  le 
au  , régnent  le  long  des  cotes.  Il  en  eit 
au  centre  du  Brelil  qui  s’étendent  de 
îft  à 1ER  : couvertes  de  montagnes  , on 
uve  prefque  par-tout  de  For  -,  8c  c’eft  ce 
métal  qui  a fait  donner  à cette  région 
m de  pays  des  mines.  Ces  trois  riches 
ornements  font  Goyas  , Matto-GroJJo  , 
’.nas-Geraës.  Quelle  que  foit  l’importance 
roduélions  de  ces  trois  Provinces  , leur 
ation  ne  monte  pas  au-delà  de  120000 
> tant  Portugais  qu’indiens  8c  Efclaves 
. On  n’y  trouve  d’ailleurs  que  quelques 
ades,  qui,  au  milieu  de  l’or  qui  les  envi- 
, montrent  par-tout  l’image  de  l’indi- 
8c  des  privations. 

îg-temps  on  eut  lieu  de  craindre  que  les 
tions  qui  bouleverfent  fi  louvent  l’In- 
1 , ne  rendirent  les  diamans  plus  rares, 
t raturé  par  une  découverte,  qui  , en 
, fut  faite  au  Bréfil , fur  quelques  bran- 
e la  riviere  Das  Caraveîas,  8c  à Serro  de 
dans  la  Province  de  Minas -Geraes.  Des 

N 5 


&Ç8  État  de  l’  Amérique. 

efcîaves  , condamnés  à chercher  de  l’or , 
trouvaient  mêlées  des  petites  pierres  luifante 
qu’ils  repouiTaient  comme  inutiles  , avec 
fable  8c  le  gravier.  Antoine  Rodrigues  Ban 
foupçonna  leur  prix  , 8c  fit  part  de  les  ide 
à Pedro  d’Almeïda  , Gouverneur  du  pa^ 
Quelques-uns  de  ces  brillans  cahkux  iure 
envoyés  à la  Cour  de  Lisbonne  , qui  , 
1730,  chargea  d’Acimha  , fon  Min  libre  1 
Hollande  , de  les  faire  examiner.  Après  d 
épreuves  multipliées  , les  gens  de  l’Art  pr< 
noncerent  que  c’était  de  très-beaux  diamans 

Audi -tôt  les  Portugais  en  ramafferent  av< 

v_v 

tant  de  diligence  , qu’il  en  vint  1146  onc 
par  la  Flotte  de  Rio- Janeiro.  Cette  abo 
dance  en  fit  bailler  le  prix  confidérablemen 
mais  les  mefures  prifes  par  un  Miniflere  atte: 
tif , les  ramenèrent  bientôt  à leur  premie 
valeur.  Il  conféra  à quelques  riches  affectes 
le  droit  exclufif  de  la  fouille  des  diaman 
Pour  mettre  même  des  bornes  à la  cupidi 
de  cette  Compagnie , on  régla  qu’elle  1 
pourrait  employer  à ce  travail  que  fïx  cen 
efcîaves.  Dans  la  fuite  , on  lui  accorda  la  1 
berté  d’en  multiplier  à fon  gré  le  nombre  , t 
payant  cent  fols  par  jour  pour  chaque  tête  c 
Mineur. 

Pour  affurer  l’exécution  du  privilège  , I 
mines  d’cr  qu’on  exploitait  au  voifinage  furei 
généralement  formées  -,  8c  ceux  qui  avaiei 
fondé  l’efpoir  de  leur  fortune  , fur  cette  ba 
fou vent  trompeufe,  fe  virent  contraints  de  po 
ter  ailleurs  leur  aâivité.  Il  fut  permis  aux  ai 
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Citoyens  de  refter  fur  leurs  héritages  ; 
s la  loi  décerna  des  peines  capitales  contre 
< d’entr’eux  qui  blefieraient  les  droits  ac- 
tes au  Monopole.  Depuis  que  le  Souve- 
à pris  la  place  de  la  Compagnie  , .tous 
Colons  ont  la  liberté  de  faire  chercher  des 
aans  , mais  fous  l’obligation  de  les  livrer 
Agens  de  la  Couronne  , au  prix  qu’elle 
ie  à fixé  , 8c  en  payant  vingt  pour  cent  de 
e valeur. 

2s  diamans  qui  doivent  pafier  du  nouveau 
ide  dans  l’ancien  , font  enfermés  d^ns  une 
îtte  a trois  ferrures  , dont  les  principaux 
ibres  de  l’Adminilfration  ont  féparément 
îefs  -,  &:  ces  clefs  font  dépofees  dans  un  au- 
oifre  , fur  lequel  le  Vice-Roi  doit  appo- 
bn  cachet.  Au  tems  du  privilège  excîufif  y 
recieux  depot  à ion  arrivée  en  Europe  y 
remis  au  Gouvernement,  qui  retenait,  fui- 
un  tarif  réglé  , les  diamans  infiniment  ra- 
;ui  payaient  20  karats  , & en  livrait  tous 
ns , au  profit  de  la  Compagnie  , à un  ou 
eurs  contra&ans  réunis  , quarante  mille 
ts  , à des  prix  qui  ont  fuc  ce  Hivernent 
?.  On  s’était  engagé  , d’on  côté  , à rece- 
cette  quantité  , de  l’autre  à n’en  pas  ré- 
re  davantage  , & quel  que  fût  le  produit 
(Tairement  varié  des  mines  , ce  contrat  ne 
t jamais  d’atteinte. 

iourd’hui  la  Cour  jette  dans  le  Commerce 
0 karats  de  diamans.  C’eflun  feul  Nego- 
qui  s’en  iaifit , & qui  donne  3,120,000 
> y à raifon  de  2 J livres  le  karat.  Si  la 
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fraude  s’élève  a un  dixième  , comme  le  pei 
fent  tous  les  gens  inflruirs  , ce  fera  31  a, OC 
üvres  qu’il  taudra  ajouter  à la  fomme  touche 
par  le  Gouvernement.  Il  fe  trouvera  que 
produit  de  cessâmes  , dont  on  aime  à exagér* 
la  richeiTe  , ne  s’élève  pas  annuellement  à pli 
de  3,43^,000  livres.  L’Angleterre  8c  la  Ho 
knde  aehettent  ces  diamans  bruts,  8c  les  fou 
ni  fient,  plus  ou  moins  bien  taillés  , aux  autn 
N ations. 

Les  diamans  du  Bréfil  ne  font  pas  tirés  d’ur 
carrière.  Ils  font  la  plupart  épars  dans  des  r 
vieres  , dont  on  d’étourne  plus  ou  moins  foi 
vent  le  cours.  S’y  font-ils  formés  ? Y lont- i 
portés  par  les  eaux  qui  s’y  précipitent  ? C’e 
ce  qui  n’efl  pas  encore  éclairci.  Ce  qui  fera 
pencher  à croire  qu’ils  y font  entraînés  pi 
les  torrents  qui  les  ont  détachés  des  rochei 
8c  des  montagnes  , c’eft  l’accroilfement  c 
leur  quantité  dans  la  faifon  des  pluies  , l 
apres  de  grands  orages. 

Aux  Indes  orientales  8c  occidentales  , le 
mines  font  placées  à peu  de  diftance  de  la  Lign< 
les  unes  dans  les  premiers  degrés  de  latituc 
boréale  , 8c  les  autres  dans  les  degrés  corre 
pondans  de  latitude  méridionale.  La  croût 
qui  enveloppe  les  diamans  bruts , efl  pli 
é p ai 'Te  aux  diamans  du  Bréfil  qu’à  ceux  d 
l’JndoAan  -,  8c  il  eft  aifé , ou  du  moins  polli 
bîe  de  les  difHnguer  lous  cette  forme.  Mai 
lorl'qu’ils  font  une  fois  taillés  , les  plus  habi 
les  Lapidaires  s’y  méprennent.  Aulli  la  valeu 
eft-elîe  la  même  dans  le  Commerce.  Ceftç 
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dite  doit  s’entendre  feulement  des  petits 
mans.  Ceux  d’Amérique  q;.i  pafTent  quatre 
cinq  karats  , ont  la  plûpart  des  imperfec- 
ns  qu’on  remarque  rarement  aux  diamans 
die  , 8c  alors  la  différence  dans  les  prix  eft 
digieufe.  Quelques  Artifles  accordent  aufîi 
[ derniers  plus  de  durete  , plus  de  vivacité 
aux  autres  -,  mais  cette  opinion  n’efl  pas  gé- 
alement  reçue. 

)ans  les  pays  de  l’or  8c  des  diamans  , on 
ive  encore  des  Ametiffes,  des  Topafes  très- 
•arfaits,  8c  des  Chryfolithes  d’une  alfez 
nde  beauté.  Ces  pierres  n’ont  jamais  été  fou- 
ës  au  monopole;  8c  ceux  qui  les  découvrent 
auvent  difpofer  de  la  maniéré  qu’ils  jugent 
lus  convenable  à leurs  intérêts.  Cependant 
■ exportation  annuelle  ne  s’élève  pas  au-de£ 
de  150,000  livres  ; 8c  les  droits  que  per- 
le Gouvernement,  à raifon  d'un  pour  cent, 
sduilënt  à I 50O  livres, 
es  riches  contrées  offrent  auffi  des  mines 
ér  , de  foufre  , d’antimoine  , d’étain  , de 
nb  , de  vif-argent,  qui  fe  retrouvent  dans 
ques  autres  Provinces  du  Bréfil  , fans 
n le  foi t jamais  occupe  du  foin  d’en  ouvrir 
me.  La  nature  paraît  n’avoir  refufé  que  le 
re  à cette  vaife  8c  fertile  région  du  nou- 
lémifphere. 

AcLminiflration. 

) D.  Louis  de  Vafconcellos  di  Gaflelmel- 
hor  , Vice-Roi  du  Bréfil , Croiiverneàr 
des  pojjefjions  Portugal] es  en  Améit- 
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que  , & Commandant  des  forces  de  , 
Couronna  dans  cette  partie  du  Mond 
Ï783  D.  Martin  de  Soufa  y Àlbuquerque 
Gouverneur  de  Para . 

Archevêque  & Evêques  du  BréJîL  MM. 

San-Salvador. 

Reven , 

I773  Joach.  de  Figueiroa * 

Belem . 

1771  J.  Pereira. r , , ( 40.OOO 

Manrahan . 

1756  Ant.  de  S.  Jofeph 30,000 

Mariana . 

I773  Em  Mendés  dos  Reys.  ^ * . . 35,000 

Saint-Paul. 

I77I  Em.  de  la  Réfurreèlion. .... 

La  P a £. 

Ï764  Fr.  del  Campos 

Rio- Janeiro. 

f # . . 50,000 

POSSESIONS  PORTUGAISE 
EN  AFRIQUE. 

I.  Côtes  d’Afrique. 

Les  PofTeiTions  Portugaifes  fur  la  côte  oc: 
dentale  de  l’Afrique , commencent  à Molï 
la,  & s’étendent  dès  le  8e.  ju (qu’au  18 
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’é  de  latitude  auflrale.  Depuis  l’inté" 
' des  terres  , elles  ont  quelquefois  juf- 
cent  lieues.  On  diflribue  ce  grand  ef- 
en  plufieurs  Provinces  , dont  les  difFe- 
> cantons  font  regis  par  des  Chefs  , tous 
ïtaires  de  Lisbonne.  Sept  ou  huit  faibles 
s de  dix  ou  douze  foldats  chacun  fuffifent 
contenir  tant  de  peuples  dans  la  fou- 
on.  Les  Nègres  font  réputés  libres  -,  mais 
toindres  fautes  les  précipitent  dans  la 
tude.  Au  milieu  de  leurs  forêts  , dans 
eu  qu’on  nomma  la  nouvelle  Oeiras  , 
it  découvertes  , il  n’y  a que  peu  d’an- 
? d’abondantes  Mines  d’un  fer  fupérieur 
ui  de  toutes  les  parties  du  Globe.  Le 
te  de  Souza  , alors  Gouverneur  de  la 
ee  , & depuis  Ambaffadeur  à la  Cour 
'agne  , les  fit  exploiter  ; mais  elles  ont 
bandonnées  par  des  motifs  qu’on  ignore, 
ommandant  a&if  recula  aufîi  ïes  fron- 
: de  l’Empire  fournis  à fes  ordres.  Son 
tion  était  d’arriver  iufqu’aux  riches  Mi- 
iu  Monomotapa  , & de  préparer  à fes 
ffeurs  les  moyens  de  pouffer  les  con- 
s jufqu’au  territoire  que  fa  nation  oc- 
au  Mofambique. 

; navires  Portugais  qui  fréquentent  ces 
es  , fe  rendent  tous  à Saint-Paul  ou  à 
Philippe  de  Benguela.  La  première  , Ca- 
de  l’Afrique  Portugal  fe  , a un  affez  bon 
Il  efl:  formé  par  Ifle  de  fable  , protégé 
entrée  , très-referrée  par  des  forti  ’ca- 
régulières  ? & défendu  par  une  gar- 
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nifon  qui  ferait  fulfifante  , fi  elle  n’était  com 
p o fée  d’Ofîiciers  & de  Soldats  la  plûpar 
flétris  par  les  Loix  , ou  du  moins  exilés.  Oi 
compte  dans  la  ville  fept  à huit  cents  Blancs 
& environ  trois  mille  Noirs  ou  Mulâtres  li 


bres.  Saint-Philippe  de  Benguela  , beaucou 
moins  confidérable  , n’a  qu’une  rade  où  1; 


mer  efi:  fouvent  orageufe 

Le  commerce  des  Portugais  a principale 
ment  les  Efclaves  pour  objet.  Leurs  bâti 
ments  en  traitent  un  plus  grand  nombre  dan 
le  marché  de  Saint-Paul  -,  mais  ceux  qu’il 
achettent  à Saint-Philippe  font  beaucoup  plu; 
robuftes.  Ce  n’efi:  pas  de  la  Métropole  qui 
la  plûpart  de  ces  vailïeaux  font  expédiés  , mai 
du  Bréfil  , 8c  prefqu’uniquement  de  Rio 
Janeiro.  Comme  leur  nation  exerce  un  pri 
vilége  exclufif , ils  payent  ces  maîheureu: 
Noirs  moins  chers  qu’on  ne  les  vend.  C’ef 
avec  du  tabac  qu’ils  fe  procurent  fur  le: 
lieux  même  , avec  du, tabac  , qu’ils  foîden 
à la  Côte-d’or.  Sur  celle  d’Angola , c’eff  di 
tabac  t de*  eaux-de-vie  de  fucre  , 8c  quelque! 
toiles  groftieres  qu’ils  donnent  en  échange. 

V oyc^  la  description  de  cette  Côte  , for, 
commerce  çs  les  moeurs  de  [es  habitans  dam 
le  Tableau  de  l’Afie  8c  de  l’Afrique  ? tome  II 
pag.  79-0.1:8.  - 


Les  îles  Açores  , vulgairement  connues  fous 
les  nom  d’il  es  Terceres  , font  placées  entre 
les  38®.  & 40e.  degré  de  latitude  fepten 
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iaîe  , 8c  entre  le  348e.  8c  le  351e.  degré 
Dngitude.  Elles  l'ont  éloignées  d’environ 
vingt  lieues  des  côtes  d’Afrique  , deux 

> de  Lisbonne , 8c  trois  cents  des  côtes 
>agne.  On  en  compte  neuf  , qui  font 
ere  , Saint-Michel  , Fayal  , S’ainte- 
e , Saint-George  , la  Gracieufe  , le  Pic  , 
is  8c  Corvo.  Elles  fa  rent  découvertes 
|49  par  le  Portugais  Gonzalve  Velho  , 
eur  donnna  le  nom  d’Açores  ^ à caufe 
l quantité  prodigieufe  d’éperviers  qu’il 
uva.  En  des  mains  plus  aélives  que  ne 
ît  celles  des  Portugais  , ces  Mes  devien- 
ne bientôt  une  fource  féconde  de  ri- 
-s  8c  de  profperité  ; mais  dans  leur  état 
1 , elles  ne  leur  fervent  guere  que  d’un 
ie  relâche  , où  leurs  vaille  aux  vont 
fraîchir  Jorfqu’iîs  vont  dans  l’Inde  ou 

en  reviennent. 

ye[  la,  defeription  de  chacune  de  ces 
y leurs  productions  & les  mœurs  de 
habitans  dans  le  Tableau  de  i’Afie  & de 
que  , tome  îï , pag.  219-226. 

DERE  ET  SES  DÉPENDANCES. 

foixante  lieues  de  Canarie  , entre  le 
»it  de  Gibraltar  8c  les  Canaries  , dans 
m Atlantique , eft  l’île  de  Madere.  Les 
pales  produ&ions  de  cette  Kle  confident 
- vin  de  Malvoilie  , dont  on  fait  tant  de 
Europe  Les  récoltes  annuelles  de  cette 
r montent  communément  à trente  milles 

> treize  ou  quatorze  des  meilleures  vont 


ssu: 


j>o6  K t a t de  i’  Amérique, 

abreuver  une  grande  partie  du  Globe.  : 
refre  le  conformité  dans  le  pays  meme  , < 
efl:  converti  en  vinaigre  ou  en  eau-de-vie  po 
les  befoins  du  Bréfil. 

En  1760,  on  comptait  a Madere  foixant 
trois  mille  neuf  cents  perfonnes  , de  tout  â 
8c  de  tout  fexe  , diffribuées  dans  quarant 
trois  P aroifles  , fept  Bourgades  8c  la  ville 
Funchal.  A ce  Gouvernement  la  Cour  de  L 
bonne  a reuni  les  petites  3 les  de  Pori 
Santo  , des  Serteres  8c  des  Selvages.  Cet 
Colonie  efl:  gouvernée  par  un  Chef  qui  tie 
fes  pouvoirs  du  Roi.  On  ne  donne  à ce  Che 
pour  la  dérenfe  d’un  fi  bel  éîablifFement  ? q 
cent  hommes  de  troupes  régulières  y mais 
diîpofe  de  trois  mille  hommes  de  milici 
qu’on  afiemble  8c  qu’on  exerce  un  mois  ch 
que  année.  Officiers  8c  Soldats  , tout  da 
ce  corps  fert  fans  folde  , fans  que  les  plat 
en  loient  moins  recherchées.  Elles  procure 
quelque  diffiindion  , dont  on  efl:  plus  avi 
dans  cette  Ifle  que  dans  aucun  lieu  « 
Monde. 

Le  revenu  public  efl:  formé  par  les  c 
mes  généralement  perçues  fur  toutes  les  pt 
dudions  , par  un  impôt  de  dix  pour  cent  1 
ce  qui  entre  dans  PIfle,  8c  de  douze  pour  ce 
fur  ce  qui  en  fort.  Ces  objets  réunis  rende 
près  de  3,000.000  livres.  Tels  font  cependa 
les  vices  de  i’adminiflrration  , que  d’une  foi 
me  fl  confldérable , il  ne  revient  prefque  ri 
à la  Métropole. 

Voyei  la  defcripîion  de  ces  Jjles  la 
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actions  & le  caractère  de  leurs  habitans 
■ le  Tableau  de  i’Alie  8c  de  l’Afrique  7 
' 11 > pag-  Ü7-233 . 

II.  ISIES  DU  CAP-VE  R Dv 

ïs  îles  du  Cap-verd  , découvertes  en  1470 
e Génois  Noli  , employé  au  fervice  du 
ugal  , font  (ir ues  à l’occident  de  la  Ni- 
2 , vis-à-vis  l’embouchure  du  Sénégal, 
.es  appelle  ainfi  , à caufe  de  la  quantité 
’bes  dont  l’Océan  eft  couvert  dans  cet 
dt-ia.  Peut-être  auiTi  les  Portugais  fe 
minerent-ils  à le  nommer  ainfi  , à caufe 
Np  vis-à-vis  duquel  elles  font  placées  , 
d , comme  on  l’a  dit  ^ eft  conftamment 
srt  de  verdure.  Ces  Mes  font  au  nombre 
x , favoir  celles  de  Saint-Antoine  , de 
e-Lucie  , de  Sel  , de  Saint- Vincent , de 
-Nicolas,  du  Buona-vifta  , de  Feu  5 de 
, de  Brava  8c  de  Saint-Yago. 
ir  des  îles  du  Cap-verd  eft  , en  général  7 
:haud  8c  très -mal  fain.  Le  terroir  ha- 
mentueux  8c  peu  arroie  , nourrit  à peine 
*t  mal  le  petit  nombre  de  Noirs  , la  plû- 
îibres  , échappés  à quatre  fecles  de 
ions,  La  pefanteur  des  fers  qui  ies  écra- 
s’accrut  encore  lorfqu’on  les  livra  à 
fociation  9 qui  feule  avait  le  droit  de 
oir  à leurs  befoins  , 8c  d’acheter  ce 
avaient  à vendre.  Heureufement  ce 
ge  exclufîf  , vraiment  funefte  à ces 
unes  habitans  , eft  expiré  , 8c  il  ne 
pas  que  la  Cour  de  Lisbonne  loit  dans 
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l’intention  de  le  renouveler.  Mais  tels  fo 
les  maux  qu’il  a faits  , qu’une  langueur  me 
telle  régné  encore  dans  la  région  qui  fut 
théâtre  de  fa  profpérité.  Aulîi  les  export 
tions  de  ce  fol  allez  étendu  , fe  réduifer 
elles  encore  actuellement  pour  l’Europe 
une  herbe  connue  fous  le  nom  àyorccille 
8c  qui  eft  employée  dans  les  teintures  i 
écarlate  -,  pour  l’Amérique , à quelques  bœuf 
à quelques  mulets  -,  8c  pour  la  partie  < 
P Afrique  foumife  à la  Cour  de  Lisbonne 
à un  peu  de  fucre  , à beaucoup  de  pagnes  < 
coton. 

Voye £ la  description  de  ces  îjles  & leu 
productions  dans  le  Tableau  de  l’Afie  8c  < 
l’Afrique,  tome.  Il  , pag.  0.34-239. 

IV.  Isles  Saint -Thomas  et  du  Princ 

L’ile  Saint-Thomas  eft  renfermée  dans 
golfe  de  Guinée,  dans  la  mer  d’Ethiopie.  Cel 
qu’on  appelle  iule  du  Prince  en  eft  éloign* 
de  dix-fept  lieues  dans  le  voifinage  du  Cong< 
Le  terroir  de  ces  deux  Iiles  eft  généralemet 
affez  fertile.  ïl  produit  abondamment  des  cai 
nés  à fucre,  quelques  canneliers,  des  ananas 
des  bananes  , du  manioc  , des  patates  , l 
divers  autres  autres  objets  qui  füfhfent  à 3 
fubfiftance  de  fept  à huit  mille  âmes  qui  h 
habitent.  Autant  Pair  de  Saint-Thomas  e 
mal-fain  , autant  celui  de  Pile  du  Prince  e 
favorable  à la  fanté.  C’eft  ce  qui  détermir 
la  Cour  de  Lisbonne  à y transférer,  en  1756 
le  Siège  Epifcopal  & le  Gouvernement , h? 


r 
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avant  dans  la  première.  L’entrée  de 
Ifle  efi:  défendue  par  un  afTez  bon  Fort, 
les  vaifleaux  qui  viennent  de  la  côte  de 
■e  , relâchent  ordinairement  à Saint- 
îas  ou  à file  du  Prince. 
yt{  le  Tableau  de  l’Aüe  8c  de  l’Afrique, 
Il  y page  250. 

Amirauté  de  Portugal,  MM. 

* ....  Grand  - A mirai 

du  Portugal • 

le  Général  de  Liane  , Surintendant  de 
la  Marine. 

D.  Fred.  de  Souza  Calharis  , Gouvern. 
de  Goa  , & Command . desr  forces 
Portugaifes  dans  les  Indes  Orient • 


ARTICLE  IV. 


SESSIONS  EIOLLAND AISES 
EN  AMÉRIQUE. 

,1'“ 

£ s Particuliers  , fu jets  de  la  Répulique 
ïllande  , firent , il  y a plus  d’un  fiecle  8c 
, un  fonds  de  fix  millions  cinq  cent  mille 
5 , en  fixèrent  les  aélions  à trois  mille  flo- 
lacune,  8c  s’érigèrent,  fous  le  bon  plaifir 
mvernement,  en  Compagnie,  qu’on  nom- 
5 grandes  Indes.  Avec  des  avancesfi  mo- 
5 y elL  fit  des  armements  , 8c  tenu  d cta- 
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blir  fa  puiiTance  8c  fa  fortune  en  Afie.  ï 
eut  d’abord  à lutter  contre  toutes  les  for 
de  l’Efpagne  , 8c  à combattre  les  Souvera 
du  pays.  Elle  fervit  la  patrie  en  lui  fourr 
fant  des  richeffes  , 8c  en  dépouillant  les  El 
gnols  d’une  partie  de  leurs  poffiellions  d 
cette  autre  partie  du  Monde.  De  degré 
degré  , elle  eft  parvenue  au  point  où  nom 
voyons  aujourd’hui.  Gette  Compagnie  for 
comme  une  efpece  de  République  , .fom 
raine  tout-à-la-fois  8c  dépendante.  Abfolue 
Allé  , 8c  toujours  foumifè  à la  volonté  < 
Etats-Généraux  , elle  commande  deipotiq 
ment  dans  les  Indes  , où  elle  a divifé 
Etats  en  huit  grands  Gouvernemens.  Le  Vi 
Roi,  fous  le  titre  de  Gouverneur  - généra 
fait  fa  réfidence  à Batavia  , 8c  y tient  t 
Cour  magnifique.  La  Compagnie  fait  la  p; 
ou  la  guerre  félon  que  fes  intérêts  l’exige] 
Elle  reçoit  les  Ambafïadeurs  des  Provint 
Afiatiques  , 8c  leur  en  envoie.  Elle  a for 
plufieurs  Rois  , les  uns  à lui  céder  leur  E 
pire  , les  autres  à lui  payer  tribut.  Elle  fc 
doie  vingt  à trente  mille  hommes  , Officier 
Soldats  ou  Matelots.  Le  nombre  de  fes  va 
féaux  , depuis  trente  jufqu’à  foixante  piec 
de  canon  , fe  monte  ordinairement  à ce 
foixante  , quelquefois  même  à cent  quatî 
vingt.  En  cas  de  néceffiité  , elle  peut  enco 
en  armer  quarante  du  fécond  8c  du  troifier 
rang.  Elle  multiplie  fes  établiffiements  , bâ 
des  Villes  , conflruit  des  Forts  , fonde  d 
Colonies  > conduit  & réglé  comme  il  lui  pli 
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s les  opérations  relatives  à Tes  projets 
lence  8c  d’agrandiffement.  La  maniéré 
elle  fe  gouverne  , les  refforts  qu’elle 
ouer  pour  réuflii*  dans  lés  entreprifes  > 
te  fur  es  qu’elic  prend  pour  maintenir  fa 
nation  , la  marche  qu’elle  fuit  pour 
er  de  nouveaux  Etats  à fes  anciennes 
jêtes  , font  autant  de  fecrets  également 
îétrables  aux  étrangers  , 8c  môme  aux 
ans  du  pays. 

commerce  de  la  Compagnie  effc  immen- 
1 s’étend  principalement  fur  cette  vafle 
che  côte  qui  commence  à Baffora , ville 
hande  fituée  au  confluent  du  Tigre  8c 
Euphrate  dans  le  golfe  Perfique  ? 8c  va 
‘miner  à l’Empire  du  Japon.  Elle  a fait 
faites  les  plus  avantageux  avec  plufieurs 
de  l’Orient , fes  vaffaux  , fes  tributaires  , 
mis  ou  fes  alliés.  Elle  en  a obtenu  des 
leges  exclufifs  qui  lui  affurent  de  grands 
ts.  Pour  deux  ou  trois  millions  qu’elle 
dans  les  Indes  , elle  rapporte  en  Eu- 
des marchandifes  pour  la  valeur  de  feize, 
mit  ou  vingt  millions  , qui  lui  font  payés 
rgent  comptant,  l’ous  les  ans  , vers  le 
d’Août , il  arrive  des  Indes  en  Hollande 
flotte  de  quinze  à vingt  vaiffeaux.  D’après 
aïeuls  faits  fur  l’état  des  cargaifons  , on 
qu’ils  apportent  annuellement  deux 
s tonnes  d’or.  Les  bâtiments  employés  à 
ommerce  font  d’une  prodigieufe  grandeur, 
’èfî:  pas  jufqu’aux  Matelots  de  la  Com- 
me qui  ne  puiffent  facilement  s’enrichir 
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Outre  le  Salaire  , ils  ont  des  gratificati 
ou  des  profits  plus  ou  moins  confidérab] 
félon  que  les  cargaifons  des  flottes  font  j 
ou  moins  précteulës , mieux  ou  moins  v 
dues.  Les  épiceries  que  la  Compagnie 
de  fes  polfeiTions  5 font  pour  elle  d’un  j 
ineflimable  ; elle  s’en  fèrt  pour  faire  1 
partie  de  fes  échanges  dans  le  pays  , tar 
que  lesEfpagnols > les  Français  , les  Ang 
& les  autres  Nations  n’y  font  prefqueque 
achats , 8c  donnent  leur  or  pour  des  m 
chandifes.  Il  eft  impoffible  de  favoir 
jufle  , meme  par  approximation  , ce  que 
vaut  en  Europe  cette  branche  de  commer 
On  peut  cara&érifer  en  deux  mots  le  pouv 
îmmenfe  de  cette  Compagnie.  Cette  Soci 
efl  venue  à bout , par  fes  lumières  , fon  c< 
rage  8c  fon  induftrie  , de  fonder  8c  d’éle1 
un  Empire  plus  vafte  8c  bien  plus  opuh 
que  la  plûpart  des  Monarchies  de  nos  jou 
L’établifiement  de  la  Compagnie  n’a  ri 
coûté  à l’Etat.  Il  ne  lui  donne  aucune  fol 
citude  , ne  le  jette  dans  aucune  dépenfe , 
lui  occafionne  aucune  guerre  , lui  fournit 
grandes  reffources  y lui  apporte  annuellemt 
des  fommes  confidérables.  Les  flottes  c 
partent  ou  arrivent  chargées  de  marcha 
difes  , payent  régulièrement  à l’Amirauté  ! 
droits  d’entrée  8c  de  fortie  pour  l’entretien 
la  Marine.  La  Compagnie  emploie  8c  enricl 
une  foule  d’Ofhciers , de  Soldats , de  Mat 
lots  , de  Marchands  9 de  Manufaéturier 
d’Artifans  de  toute  elpece.  Elle  répand  da 
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Provinces  & dans  les  Villes  de  grande* 
ïlîes  , que  Pinduftrie  8c  l’aûivité  des  ha- 
font  bientôt  fruétifier  au  centuple.  Cha- 
ois  qu  elle  a beloin  de  faire  renouveler 
Tivilege  , elle  verfe  trois  ou  quatre  mil- 
dans  les  coffres  de  la  République.  A ces 
impofés  par  le  devoir , 8c  dont  elle  ne 
le  dilpenler  ? on  la  voit  fouvent  s’em- 
'r  de  j°jndre  des  traits  de  patriotifme  8c 
méroiité.  Dans  les  circonftances  criti- 
, dans  les  befoins  preffans  , elle  fait  à 
: des  dons  gratuits  , qui  le  foulagent  8c 
penlent  de  multiplier  les  emprunts  9 ou 

lettre  de  nouvelles  importions  fur  le 
e. 

ioique  fouveraine  dans  lès  pofiefTiom 
:ats- Généraux  ne  la  tiennent  pas  moins 
une  perpétuelle  dépendance*  Elle  efl 

2 de  tenir  fes  comptes  en  bon  ordre 
préfenter  de  trois  en  trois  ans  l’état 

rs  Hautes-Puiflances  , 8c  de  le  leur  faire 
;r. 

le  modèle  de  cette  opulente  Compa- 
res Hollandais  ont  calqué  leur  Compa- 
res Indes  occidentales , connue  auffi 
les  Provinces-ünies  fous  le  nom  de  Com- 

3 d’Afrique.  Celle-ci  eut  des  commen- 
l,ts  .*en  P^us  brillans  que  la  première. 

; était  emparée  de  la  Baie  de  tous  les 

, lorfque  le  vaillant  Pièrre  Hein  prit 
flotte  ciont  la  riche  cargaifon  lui  fit 
r le  nom  de  flotte  d’argent , 8c  l’amena 
Ilande,  Les  Portugais  ne  firent  pas  de 

O 
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moindres  pertes  que  les  Efpagnols.  Fernamb 
le  rendit  à la  Compagnie  , 8c  lui  ouvrit 
porte  à la  conquête  du  Bréfil  *,  mais  cei 
belle  aurore  n’annonça  malheureufementqu’ 
jour  orageux.  La  Compagnie  ne  fit  pas  Ion 
tems  trembler  lés  ennemis  , 8c  fe  vit  bient 
réduite  elle-même  aux  plus  cruelles  extr 
mités.  Ses  flottes  furent  battues  par  les  ] 
pagnols  -,  elle  ne  put  ni  étouffer  les  révoli 
des  Nègres,  ni  appaifer  les  mouvements  fée 
tieux  des  Portugais  qu’elle  avait  fournis  à j 
loix.  Elle  effiiya  des  pertes  qui  l’épuiferei 
Forcée  de  renoncer  à l’efpérance  de  conqu 
rir  le  pays  , elle  ne  perdit  pas  cependant  co 
rage  , 8c  dreffa  fes  batteries  d’un  côté  où  ell 
puffent  faire  brèche.  Ses  Armateurs  ccuvi 
fent  les  mers  des  Indes  occidentales  , renc 
rent  la  navigation  périlleufe  pour  les  enx 
mis  leur  firent  des  prifes  fans  nombre.  ! 
Cour  d’Efpagne  en  reçut  de  fi  vives  alarme 
qu’elle  confentit  à faire  y avec  la  Républiqui 
une  paix  que  les  Hollandais  défraient  auta 
8c  n’efiimaient  pas  moins  que  les  plus  bel] 
conquêtes.  . /. 

Depuis  cette  époque  , la  Compagnie  s’( 
toujours  fouterme  avec  plus  014  moins  1 
gloire.  Elle  a des  établbTements  avantageux 
elle  poflede  des  Ifles  8c  des  Colonies  •,  ei 
fait  un  bon  commerce , mais  qui  n’approd 
pas  de  celui  de  la  Compagnie  des  gran< 
Indes.  On  a fait  pîufieurs  fois  , mais  inutil 
ment  , des  tentatives  pour  les  réunir  tout 
les  d eux  j les  obflacles  oi;t  toujours  fait  ma 
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l’exécution  de  ce  projet.  L’une  de  ces 
pagnies  eft  trop  puitfante  , 8c  l’autre  l’eft 
peu.  La  force  ne  s’allie  guere  avec  la 
-fie  , & des  opulents  dédaigneront  tou- 
de  faire  un  même  corps  avec  des  gens 
res  ou  beaucoup  moins  riches.  Les  prin- 
2S  po (Te ffions  de  la  Compagnie  des  pe- 
Indes  fe  réduifent  en  Afrique  au  fort 
-George  , à la  Mina  , 8c  à quelques  au- 
tabliiïëments  de  peu  d’importance.  Dans 
érique  feptentrionale  , à l'île  de  Cura- 
fi  tuée  entre  Bonaire  8c  Oruba  , qui  t 
ae  la  précédente  , font  comptées  parmi 
les-fous-le-V ent  ; enfin  , dans  l’Amérique 
lionale  , la  Compagnie  n’a  que  Surinam, 
îrary , Berbices  , EfFequebo  y belles  Co- 
; qui  fleurirent  toujours  de  plus  en  plus  , 
au  dernier  démêlé  des  Anglais  avec  les 
•icains. 

ur  des  clincailleries , des  marchandées 
u de  valeur  , & des  bagatelles  , que  la 
)agnie  envoie  en  Afrique  , 8c  dans  les 
occidentales  , elle  en  rapporte  de  l’or 
°ire  , des  Nègres  , du  riz  , des  gommes  * 
'ornâtes  , des  cuirs  , 8c  divers  autres  ob- 
m’elle  vend  à haut  prix  en  Europe.  Les 
îs  font  deflinés  pour  l’Amérique.  La  Co- 
de Surinam  lui  fournit  en  abondance  du 
du  rhum  , du  tabac  , de  la  caffe  , du 
, de  la  vanille  , du  café  , des  bois  efti- 
u précieux  pour  la  menuiferie  8c  la  tein- 
Quoique  moins  riche  8c  moins  étendu 
dui  de  la  Compagnie  des  grandes  Indes  . 

O a 
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ion  Commerce  ne  biffe  pas  d’être  lucraî 
d’animer  l’induflrie  , & de  faire  circuler  be 
coup  d*argent.  L’Etat  ne  fuppporte  aucun  fr 
& il  en  retire  annuellement  de  grandes  f( 
mes  , pour  l’acquit  des  droits , le  rem 
vellement  des  privilèges  , 8c  une  foule  d’aui 
objets. 

I.  Surinam. 


Les  bords  incultes  du  Surinam  reçurent , 
1634  , une  foixantaine  d’Anglais,  fous 
conduite  du  Capitaine  Marchai.  Il  paraît , ; 
tant  qu’on  le  peut  conjecturer  , qu’ils  n’y  r 
terent  que  le  tems  néceffaire  pour  recuei 
le  tabac  qu’ils  y avaient  ferrie  à leur  arriv 
Six  ans  après,  le  montrèrent  dans  ce  lieu  ab 
donné,  quelques-uns  de  ces  Français  c 
leur  inquiétude  pouffait  alors  dans  tous 
climats  , & que  leur  légéreté  empêchait 
le  fixer  dans  la  plupart.  Ils  maffacrerent 
naturels  du  pays  , commencèrent  la  confia 
tion  d’un  Fort  , 8c  dilparurent.  Les  Angl 
profitèrent  de  leur  retraite  pour  fe  renc 
maîtres  de  cette  partie  fi  long-tems  néglig 
du  nouvel  hémifphere.  La  Colonie  avait  fon 
40  ou  50  Sucreries  , lorfqu’en  1667,  elle  1 
attaquée  8c  prife  par  les  quarante  Hoîlandai 
qui  furent  maintenus  dans  leur  conquête  j: 
le  Traité  de  Breda  , conclu  le  31  Juillet  de 
même  année.  En  1689  , la  Colonie  fut  att 
quéé  par  les  Français  que  commandait  D 
caffe.  L’habileté  du  Chef , 8c  les  efforts  d 
braves  Aventuriers  qui  le  fuiraient  ? fe  tro; 
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it  impuiflans  contre  un  établiffcmem 
es  troubles  civils  & militaires  avaient 
en  fermentation  des  efprits  qu’un  péril 
inent  venait  de  réunir.  Le  Malouin  Cal- 
fut  plus  heureux  en  1712.  Ii  mit  Suri- 
à contribution,  &:  emporta  1,370,160 
î en  fucre  ou  en  lettres-de-change.  Ce 
tre  , d’autant  plus  inattendu  , qu’il  ar- 
: dans  un  tems  eù  les  armes  de  la  Ro- 
que étaient  par- tout  ailleurs  triomphan- 
iccabla  les  planteurs  , réduits  à donner  le 
ne  de  leurs  capitaux. 
i accula  la  Société  d’avoir  négligé  le  foin 
ortifcations  , de  n’avoir  employé  pour 
léfenfe  que  peu  de  troupes  , &:  des  trou- 
ai dilciplinées.  Les  plaintes  s’étendirent 
3t  a des  objets  plus  graves.  Chaque  jour 
t fe  multiplier  les  raifons  ou  les  pré- 
de  mécontentement.  Les  Etats  Géné- 
fatigués  de  toutes  ces  conteffations  , 
erent  *0  Staûnouder  de  les  terminer 
naniere  qui  lui  paraîtrait  la  plus  conve- 
Ce  prince  mit  tant  de  prudence  dans 
gociations  , qu’il  parvint  enfin  à calmer 
>rits. 

climat  de  Surinam  eft , en  général , fort 
un.  Les  fbirees  & les  nuits  y font  fur- 
)ernicieufes  tant  à caufe  des  vapeurs 
antes  8c  corrompues  dont  Pair  eft  alors 
? ? qu’à  caufe  de  l’inconfbance  finguliere 
température.  L’été  Sc  l’hiver  , quoique 
caraélérifés  que  dans  nos  climats,  s’y 
entir  alternativement.  Les  pluies,  qui 
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font  l’hiver , tombent  ordinairement  en  ab( 
dance  depuis  la  fin  de  feptembre  , jufqu 
commencement  du  mois  de  mars.  A cespîui 
fouvent  orageufes,  fuccédent  des  chaleurs  i 
modérées.  L’atmofphere  efl  alors  tellerm 
embrâfé  , que  toutes  les  humeurs  du  corps 
diifolvent , 8c  fournirent  une  tranfpiratî 
abondante  8c  continuelle.  L’eau  même  , au 
tôt  qu’elle  efl  bue  , pafie  à travers  les  port 
8c  on  la  voit  iortir  comme  d’une  épor 
mouillée  que  l’on  exprimerait.  C’efl  alors  c 
les  maladies  , naturelles  à ce  climat  emfîa 
me  , Te  font  fènrir  , 8c  emportent , en  peu 
tems?  une  partie  des  habitans.  Le  prog 
de  la  fermentation  efl  fi  rapide  , que  fi 
vent  il  prévient  l’a éli vite  des  Médecins  . 
s’oppole  à ce  qu’on  y afiigne  quelques  remed 
Le  fol  de  la  Guyane  Hollandaise  , a fiez  fe 
blable  à celui  de  la  Guyane  Française  , efl  t 
argile  graffe  & très-fertile.  Tout  ce  qu’or 
plante  y croît  avec  une  étonnante  rapidi 
Les  côtes  feptentrionales  font  couvertes  d’i 
infinité  de  beaux  arbres  d’une  grofieur  pro 
gieufe.  Souvent  on  y trouve  des  forêts  ent 
res  de  cacaotiers , qui  offrent  aux  voyagei 
le  fpe&acle  le  plus  agréable.  En  général  ,, 
terres  de  la  Colonie  font  baffes,  unies  , gr 
fes  , un  peu  fablonneufes  , humides  & profo 
des.  Jamais  on  ne  les  fume  pour  la  cultu 
Elles  produifènt  abondamment  du  café  , 
fucre  , du  cacao  , du  coton  -,  8c  toutes  ces  pi 
duélions  n’exigent  que  le  défrichement  des  t 
res,  8c  l’écoulement  deç  eaux.  La  multip 
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'des  rivières  qui  arrofent  cetre  belle  CcT 
3 , offre  de  grands  avantages  à l’induftrie 
habitans.  Indépendamment  des  grands 
fes  fur  lefqilels  les  Hollandais  ont  com- 
cc  à s’établir , & dont  le  moindre  efl  na- 
ble  juiqu’à  30  lieues  , on  trouve  dans 
îrvalle  pluffeurs  petites  rivières  qui  peu- 
recevoir  des  chaloupes.  Celle  de  Coren- 
qui  efl  à cinq  lieues  à l’Eft  de  la  rivière 
lerbice  , a plus  d’une  lieue  de  largeur  à 
unbouehure.  Mais  on  trouve  > avant  d’y 
îr  , divers  bancs  de  fables  qui  forment  une 
e de  plus  de  trois  lieues  de  long,  ccqui  en 
l’accès  dangereux. 

: Surinam  a donné  Ion  nom  à la  Colonie 
lie  lur  fes  bords.  L’embouchure  de  ce 
e a plus  d’une  demi-lieue  de  large , & 
y trouve  3^4  brades  d’eau  , dans  la  baffe 
A droite  8c  à gauche  , font  des  bancs  de 
s & de  vafe  , fur  lefquels  il  ne  refie  que 
peu  d’eau , & qui  s’étendent  à près  d’un 
î de  la  mer. 

.ramaribo  , autrefois  appelée  Middel- 
g , efl  le  chef  - lieu  de  cette  Colonie 
e ville  , fituee  fur  la  rive  occidentale  du 
e , à deux  lieues  de  fon  embouchure  , 
autrefois  un  village  habité  par  les  In- 
?.  Elle  efl  régulièrement  bâtie  fur  un  fond 
mneux.  Les  rues  en  font  fort  belles  lar- 
prefque  toutes  tirées  au  cordeau  , 8c 
ies  des  deux  côtés  d allées  d’orangers, 
les  lesmaitbns,  au  nombre  de  douze  cents, 
très-élégamment  confinâtes.  Celles  du 
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Gouverneur  8c  du  Commandant  font  bâti< 
de  briques  ; mais  les  autres  n’ont  été  bâtit 
qu  en  bois  , a caufe  de  la  difficulté  de  fe  pn 
curer  des  matériaux  plus  folides.  L’Hôtel-d( 
Ville , récemment  bâti , eft  un  magnifiqt 
édince  , fous  lequel  on  a pratiqué  des  prifoî 
pour  les  criminels.  Les  Luthériens  8c  les  R< 
formes  y ont  des  Temples  , où  fe  fait  le  fe 
vice  Divin  -,  8c  les  Juifs  Allemands  8c  Porti 
gais  , qui  y font  en  très-grand  nombre  , 
ont  fait  conftruire  de  très-belles  Synagogue 

La  population  de  cette  Colonie  était,  e 
I77>!  , de  quatre  à cinq  mille  blancs  , y coji 
pris  la  garnifbn  , qui  doit  être  de  douze  cen 
hommes  de  troupes  réglées  ; 8c  l’on  évalua 
alors  à cinq  mille  le  nombre  des  efclaves  dt 
deux  fexes.  Ce  nombre  de  Citoyens  a dû  au< 
menter  depuis  cette  époque.  On  a vu  , c! 
dernieres  années,  jufqu’à  dix  vaifTeaux  part 
tout  à la  fois  de  Roterdam,  avec  uneprécieu! 
cargaifon  d’Allemands  8c  de  Polonais.  Cf 
infortunés  , qui  fuyaient  leur  patrie  , fe  prc 
poferent  de  palier  dans  les  Colonies  Anglaifes 
mais  la  guerre  leur  fit  craindre  d’échanger  1er 
mifiere  contre  de  plus  grands  malheurs.  î] 
traitèrent  avec  les  Hollandais,  8c  s’embarque 
rent  pour  Surinam,  Comme  ils  étaient  prei 
que  tous  Artifans  ou  Laboureurs , on  leur  fi 
des  propofitions  avantageufes,  qu’ils  s’emprel 
ferent  d’accepter. 

Le  Gouvernement  politique  de  Surinam  5 ci 
compofé  des  habitans  les  plus  notables  de  1 
Colonie.  Le  Gouverneur  ? qui  a fous  lui  in 
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tnmandant  , exerce  une  autorité  fupreme 
tout  ce  qui  a rapport  à cet  établissement  , 
nom  des  Etats  Généraux  8c  de  la  Compag- 
non pouvoir  s’étend  fur  toutes  les  affai- 

> tant  Civiles  que  Militaires.  Cependant 
:ju’il  s’agit  de  délibérations  importantes  \ 
oi  laffujetit  à convoquer  les  deux  Con- 

> Politique  & Civil,  dont  il  eff  Prélident 
e prendre  leur  avis.  Ce  grand  Officier  n’a 
ne  voix  dans  chaque  Tribunal  : mais  il 
me  , par  intérim  , à toutes  les  charges 
ntes  , tant  Civiles  que  Militaires  , juf- 

ce  que  la  Compagnie  en  ait  difpofé  au- 
tent.  ‘ . 

î Confeil  de  Police  & de  Juflice  Crimî- 
, eft  compofé  du  Gouverneur,  du  Com- 
iant , qui  en  efb  le  premier  Confeiller 
Fifcal , d un  Secrétaire  , 8c  de  neuf  autres 
Eres.  Les  habicans  nomment  un  nombre 
le  de  ces  Officiers  , 8c  le  Gouverneur 

it  parmi  eux  ceux  dont  il  veut  compofer 

'ibunah  r 

Cour  de  Juflice  Civile . dont  les  Cou- 
rs font  nommés  par  le  Confeil  de  Poli- 
fl  compofé  du  Gouverneur  qui  en  eT  le 
ient  , d’un  Secrétaire  8c  de  Tx  Con- 
s*  Cette  l^our,  entièrement  indépendante 
entier  Confeil , ne  juge  que  des  affaires 
;s.  Mais  Ion  peut  interjeter  appel  de 
itences  au  Confeil  de  leurs  Hautes-Puif. 

■ a encore  un  troifieme  Confeil  fubalter- 
u fe  traite  les  affaires  de  Finances  fauf 
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l’appel  à la  Cour  de  Jufïice  oivile  -,  il  eft  co- 
pôle  d’un  Vice-Prefident  , d’un  Secrétaire, 
de  neuf  CommilTaires  , qui  font  renouve] 
tous  les  quatre  ans  , a l’exception  du  Secr 
taire  , dont  l’office  eft  à vie. 

La  garnifon  conhfte  ordinairement  en  de 
Bataillons , compofcs  chacun  de  fyt  Comj 
gnies^  qui,  avec  celle  d’ Artillerie  de  cinquar 
hommes , doivent  former  le  nombre  de  dou 
cents  hommes.  La  moiric  eff  à la  folde  de 
Compagnie  , & l’autre  à celle  des  habitans 
îa  Colonie.  Toutes  ces  troupes  font  aux  ordi 
du  Gouverneur  , qui  a fous  lui  le  Gomma 
dant , Chef  du  fécond  Bataillon  , & divers  2 
très  Officiers  moins  conlidérables. 

Indépendamment  de  ces  troupes  réglée 
tous  les  habitans  forment  douze  Compagn: 
de  Milice  , dont  les  Citoyens  de  Paramarib 
compolent  les  quatre  premières.  Les  huit  ; 
très  Comoagnies , formées  par  les  planteur 
font  celles  de  la  baffe  &:  de  la  haute  divifi 
de  la  Commawyne  -,  celles  de  la  baffe  & 
la  haute  divilion  de  la  Cottica,  celle  de 
Crique-Matapica-,  celle  de  Thorarica,  ou 
la  riviere  de  Surinam  ; celle  de  la  Crique-I 
ra  , & celle  des  Juifs  , dont  chacune  a un  C 
pitaine , un  Lieutenant , un  Sous-Lieutena 
&:  un  Enfeigne  , qui  font  nommés  par  la  Co 
de  Police.  Les  Capitaines  font  obligés  de  t 
nir  un  regiflre  exad  de  tous  les  Blancs  qu’ 
ont  dans  leur  Diftriéfc  , afin  que  le  Gouverr 
ment  sache  quel  eft  le  nombre  d’hommes 
état  de  porter  les  armes , lorfiju’iî  eft  née 


État  de  l5  A m é r î q u e,  313 

'e  dej*epoufler  les  Nègres  Murons  qui  infef- 
t fouvent  la  Colonie. 

depuis  que  les  Hollandais  ont  dompte  l’O- 
n dans  cette  région  , comme  dans  l’ancien 
nde 7 leurs  cultures  y ont  beaucoup  proi- 
s.  Les  cannes  à lucre  ont  été  le  premier  ob- 
de  l’induflrie  des  habitans.  A cette  denrée, 
vaut  des  lommes  conlidérables  ci  la  Com- 
nie,  ils  ont  alîocie  le  café,  8c  c’eft  au  pere 
dernier  Comte  deNeale,  que  les  Colons 
: redevables  de  cette  culture  , qui  fait  au- 
‘d’hui  l’une  des  principales  fources  de  la 
elfe  de  cet  etablifTement,  Le  cacao  y que 
a commencé  à planter  en  1733  , une 
branche  de  Commerce  que  les  Colons  ont 
ivée  avec  beaucoup  de  fuccès.  En  1774  1 
2n  ont  recueilli  506,610  livres,  qui  ont 
luit  202,644  florins.  En  1735  , ils  ont 
mencé  à elTayer  la  culture  du  coton.  Cette 
ee  eut  pu  être  cultivée  avec  plus  d’avan- 
; qu  elle  ne  l’a  été  jufqu’à  préfent  •,  8c  les 
ms  devaient  d’autant  plus  s’y  attacher  , 
fa  culture  n’en  eft  pas  fi  djfpendieufe  que 
; du  café , mais  cette  derniere  production  9 
nt  toujours  loutenue  fur  un  prix  avanta- 
H bénéfice  qu’elle  procurait , a ébloui 
Colons  de  Surinam  ; 8c  ils  ont  porté  la 
art  de  leurs  efforts  de  ce  côté-là. 

1 Colonie  de  Surinam  , eft  aujourd’hui 
: des  plus  riches  8c  des  plus  importantes 
Amérique.  C’eft  un  tréfor  immenfe  oû  la 
iblique  de  Hollande  peut  toujours  puifer 
idaxnment  au  befoin,  La  quantité  confia 
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durable  de  Tes  productions  , 8c  l'étendue  de 
rapports  qu’elle  entretient  avec  la  Métropole 
offrent  le  tableau  le  plus  intérefTant.  Il  fembh 
que  les  denrées  qu’elle  fournit,  aient  une  qua 
lité  fuperieure  à toutes  celles  de  la  même  ef 
pece  que  l’on  recueille  dans  le  refie  du  Con- 
tinent. Le  café  , le  lucre  , le  cacao  , le  cotoi 
qu’on  en  retire  , ont  acquis  dans  nos  marchés 
une  réputation  très-avantageufe  à fes  Culti 
vateurs  -,  8c  l’on  ferait  tenté  de  croire  que  h 
Nature  , jaloufe  de  récompenfer  i’aéiivité  d< 
ceux  qui  ont  courageufement  dompté  les  obf 
tacles  qu’elle  offrait  , dans  cette  région  , à h 
culture  , y a voulu  multiplier  fes  préfents  ? et 
augmentant  leur  valeur.  L’état  fuivantdes  pro 
ductions  de  ce  riche  établiffement , depuis  le 
premier  Janvier  1750,  julqu’au  dernier  Dé- 
cembre 1774  ? fera  connaître  les  diverfespro* 
greflions  de  leur  accroiifement. 


Ann . 

Barrîq. 

Livres  de 

Z/vr.  Ze 

Z/vr.  Ze 

de  Suer • 

Café . 

Cacao . 

Coton . 

1750 

25>33Q 

3 >47  M38 

2 ia, 1 89 

< : 

*75 1 

24,676 

2,512,88  1 

248,026' 

« 3 • • 

2751 

23,017 

5,428308 1 

244»734 

»•••«> 

ITT  3 

20, 635? 

4,142,522" 

215,765 

7>7<>  J 

*754 

16,196 

5,7^>38? 

142,284 

S>S9  4 

*755 

IS)IOS 

2,744,11^ 

79*°76 

1.3  »? 

17  56 

l?>9$9 

5,3  2 3^4° 

12^,712 

1»419 

17  y 7 

17,761 

8,526,300 

1 28,482 

2,002. 

1758 

11,835: 

M 30,702 

99,o6i 

7*5 

*755* 

16,83 1 

10,05  8,03  6 

101,824 

1,128 

176'© 

1 
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I 2.0)1  651 
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fnn.  Barriq.  Livres  de  Livr.  de  Livr.  de 
de  Suer,  Café . Cacao . 

761  20,110  1 îy679>9’)6  145?, 102.  1,134 

^1  15,806  5), 215,412  73>45H  3,460 

^3  21,943  ^,154,345  158,178  8,828 

'6\  20,415  7,813,990  121,060  34,231 

65  19,922  11,955,941  140,778  50,550 

66  18,741  13,165,006  110,501  132,109 

67  20,719  13,763,467  265,152  207,105 

68  20,783  10,207,596  397, 539  246,202 

69  19  r9  23  13, 676, 8 47  233,562  211,997 

70  14,431  7*837,974  169. 487  148,188 

71  19,494  11*135,132  416,811  203,945 

72  19,160  11,267,134  354,935  90,035 

73  I5’>741  I5>417>1^8  332,229  135^.047 

74  15,111  11,016,518  506,610  105,116 


1^3*0.  227,71 2,93 5.  5,261,870#  1,600,650 


Ces  471,310  barriques  de  fucre  , à 60  flo- 
s (*)  la  barrique  , ont  produit  28, 278,600 
rins.  2.27,712,935  livres  de  café,  à 8^  f. 
,777,977  florins  7 f.  8 d.  5,262,870  livres 
cacao,  à 6i  f.  1,710,432  florins  15-0# 
00,650  livres  de  coton  à 8 f 640,260  fîar# 
qui  forme  un  total  de  127,407,290  flor# 
f.  8 d.  Si  vous  divifez  cette  fomme  , vous 
uverez  un  revenu  annuel  de  plus  de  cinq; 


k)  Le  florin  vaut  2 llv.  2 fols  6 den.  I monnaie  de 

ice.  Voyez  Y Etat  des  Cours  de  L’Europe»  Article 
lande . 
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millions  de  florins  , fans  y comprendre  la  me 
lafle  & le  riiu.ii  , qui  forment  deux  objet 
tres-conliderables.  Cette  immenle  exportatio; 
ne  concerne  d’ailleurs  que  la  ville  d’Amftei 
dam  ; 8c  i’on  fait  que  celle  de  Roterdam  n’ 
pas  [aille  que  d’y  prendre  une  très-grand 
part  pendant  ces  IJ  années. 

A cet  état,  nous  ajouterons  ici  celui  des  vai 
féaux  qui  ont  tranfporté  ces  denrées  enEurop 
pendant  le  même  efpace  de.  teins. 


Années 

Vaijft 

de  1750 

> 

a 

i?î  x 

57 

175 1 

à 

\ 

1751 

4i 

17  51 

a 

> 

*7J3 

44 

17S} 

a 

!7J4 

47 

1754 

a 

*75  S 

46 

J7  55 

a 

175  * 

3i 

1756 

à 

175  7 

4* 

1757 

a 

1758 

50 

1758 

\ 

a 

175? 

3S 

175^ 

à 

1760 

45 

1760 

\ 

a 

1761 

44 

1761 

> 

a 

1761 

4/ 

1761 

à 

176} 

Années  Vaiffeau, 

de  17 63  à 1764  6\ 

1764  à 17 6$  44 

1765  à 1766  61 

17 66  à 1767  66 

1767  à 1768  65 

1768  à 1769  je 

1769  à 1770  63 

1770  à 1771  47 

1771  à 1771  63 
I77i  f I77J  5 c 

1 77 3 à 1774  55 

1774  à 1775  41 


20  ^4/2/2.  T.  12.30  F 


Tableau  de  la  valeur  des  productions  de  h 
Colonie  de  Surinam  > en  1771  & 1775  , tan 
pour  Amflerdam  que  pour  Roterdam . 

Eh  1771 , 21  millions  de  livres  de  café  à ' 

lois.  7,3  $0,000  florins*  24  mille  barrique 
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fucre,  à 65  fier.  1,560x00  flor.  2 mil- 
ns  de  libres  de  cacao  à 9 fols  , 9,cO,cCO  fl, 
niilion  de  livres  de  coton  à 8 fols  , 4CO..CO0 

r.  7 mille  barriques  de  n.elaflc  , 3.69,500  fl. 
pour  le  rhum  également , 3.69,500  flor.  ce 
i forme  un  toml  de  10,749  coo  florins. 

En  1775  ? 10,144,3:44  livres  de  café  à 5 

s , 5,539,665  florins,  10,255  barriques 
fucre  à 100  flor.  1,025,500  flor.  733,338 
res  de  cacao  , à 8 fols  , 293,335  fl  144  428 
res  de  coton,  à 8 fols,  57,771  flor.  ce 
i forme  un  total  de  7,916,273  florins. 
Indépendamment  de  ces  denrées  , il  fort  an- 
dlement  de  la  Colonie  une  grande  quantité 
bois  de  charpente  8c  de  marqueterie  -,  il  fort 
fleurs  produélions  qu’elle  vend  clandefline- 
nt  aux  Anglais.  Il  efl  impoffible  de  fixer  la 
eur  de  toutes  ces  exportations  ; mais  s’il  efl 
mis  d’affeoir  fon  jugement  fur  ce  qui  s’eft 
Fé  en  1771  8c  en  1775  , on  ne  pourra  le 
penfer  de  croire  que  le  produit  annuel  de 
te  Colonie  monte  au-delà  de  dix  millions 
florins.  Si  l’on  déduit  de  cette  fomme  les 
is  deflinés  à la  navigation  de  Surinam,  éva- 
s annuellement  à 1,900, OOO  florins  , 8c  les 
is  de  commifîions  , décharges  , ventes  , ais- 
ances , magafinages  8c  autres  charges , à 
fon  de  dix  pour  cent , on  verra  que  la  Répu- 
que  de  Hollande  retire  tous  les  ans  près  de 
is  millions  de  florins  du  commerce  de  la 
Ionie  de  Surinam  , 8c  qu’il  refie  plus  de 
t millions  de  florins  pour  les  Colons.  Si,  a 
produit  immenfe  , on  ajoute  les  dépenles 
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des  propriétaires  domiciliés  (ur  les  terres  de  1 
République,  de  ceux  qui  y retournent  après 
avoir  fait  fortune,  les  intérêts  que  les  Colons 
payent  a leurs  Créanciers  , on  verra  que  cett 
feule  Colonie  augmente  annuellement  les  ri 
richeffes  nationales  de  trois  millions  8c  derr 
de  florins,  8c  que  le  revenu  des  Colons,  déduc 
tion  faite  des  intérêts  d’un  capital  de  cin 
quante-fix  millions  de  florins  à fix  pour  cent 
8c  des  charges  de  l’état , monte  néanmoin 
au-delà  de  cinq  millions  de  florins. 

On  pourrait  encore  augmenter  les  produc 
tions  de  la  Colonie  , par  l’accroilfement  de 
plantations,  foit  en  formant  de  nouveaux  éta 
bliffements  , foit  en  reprenant  la  culture  de 
pofTeflions  que  les  guerres  continuelles  de 
Nègres  Marons  ont  forcé  d’abandonner.  Il  fe 
rait  aifé  de  former  plus  de  cent  cinquante  nou 
velles  habitations,  fila  Compagnie permettai 
de  défricher  les  terres  qui  font  incultes.  Sub- 
mergées aujourd’hui  par  des  eaux  ffagnantes  , 
î’induflrieufë  aélivité  des  habitans  pourraii 
les  déffécher  , comme  on  a déjà  fait  les  autres, 
D’ailleurs  la  ville  de  Paramaribo  eft  environ- 
née de  forêts  , dont  le  terroir  .ferait  très-bon 
à la  culture.  En  défrichant  ce  vafte  efpace, 
Pair  acquerrait  plus  de  falubrité  , on  éloigne- 
rait les  Nègres  Marons  qui  en  font  leur  re- 
paire, on  multiplierait  la  population  , 8c  la 
Colonie  deviendrait  de  jour  en  jour  plus  fia- 
riffante* 
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Admiriifîration . MM". 


} Bernard  Texier  , Gouverneur -général. 
1 Bernhard  Texier  , Commandant . 


de  Police  & Juflice  Criminelle.  MM. 


[ues  Roux, 
re  Ferrand, 
il.  Bedloo. 

: yan  der  Mey. 
rge  Reyziger. 

. Clemen. 


F.  J.  de  Raineval. 

Elie  Pénard . 

Jean  Phil.  Morin. 

W.  Jof.  Beeldfnyder 
Matroos,  Secret . 


Cour  de  Jujlice  Civile.  MM. 


Llynhens. 

lak. 

>.rleaud. 

. Halîoy. 
Brouwer. 


F.  Gomarus. 

J.  M.  Oehiers. 
J.  OoRendorp. 
C.  F.  Stolkert. 


Chambre  des  Finances.  MM. 


Beneîle  5 Vice - 
■'épdent. 

r.  Klad. 

1.  Wolf, 
chouten. 

. Frouin. 


J.  Clemen. 

C.  M.  Ammel. 

J.  Stanton. 

J.  Beudt. 

J.  H.  Kleyhens. 

C.  Graafîand  , Secrét . 


it- Major  de  la  Milice  Bourgcoife . 

ere.  Compagnie  de  Paramaribo.  MM.  i 

nm.  Vieira  , Cap.  M.  A.  Duchene  , S.  L. 
emen  3 Lieuten.  C.  F.  Seegej:  ? Enfcig . 
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IL  Compagnie,  MM. 

L.  Meyer  , Capit.  . J.  P.  Lemmers,  S. 
J.  P.  .Schefîer , Lient.  \ J.  S mit,  Enfeigne. 

III.  Compagnie . MM. 


C.  Bliek  , Capit. 

J.  J.  Ley  filer  , Lieute 
nant. 


G.  Conynensberg, 
Lieutenant. 

J.  S.  Martens  , EnJ 

IV.  Compagnie.  MM. 


P.  G.  Labadie  Rc 
leau  , Sous'Lieut 
C.  Hardegen  , EnJ \ 


I.  Dames,  Capit. 

LW  eezenha  geny  Lieu- 
tenant. 

Divijîon  de  la  baffe  Commawine.  MM. 

î‘  d*  £°^  ’ CaP-  I Van  Velfen  , Sous- 

J.  P.  weis  , Lieuten . 1 Rrederode  , Enfeig 

Divijîon  de  la  haute  Commawine.  MM. 

LP.  Morin  , Capit.  ] Beudt , Sous-Lieut 
Xiiïime  , Lieutenant.  * J.  Gurîey,  Enfeife 

Divijîon  de  la  baffe  Cottica.  MM. 

A.  Lemmers , Capit.  A.  EfTer , Sous-Lie 
C.  G.  Kufel  , Lient . J.  P.  Peneux  , Enf 

Divijîon  de  la  haute  Cottica.  MM. 

J.  A.  V on  Dompfe.' 

Sous-IJeutenant 
Becke  ? Enfeigne . 


J.  de  Pier,  Capit , 

P.  H.  de  Bye  ? Lieute - 
. nant . 
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Divifon  de  Matapica . MM. 


H.  C.  Bormefter , 

Capitaine. 
ïeudt  , Lieuten. 


H.  W\  B.  Plencker , 

Sous-Lieutenant. 

G.  Young,  Enfeigne. 


Divijion  de  Thorarica.  MM. 


Guifan,  Capit.  | Bekker  , Sous-Licut . 
lenke  , Lieuten . | Batarjé  , Enfeigne . 


Divijion  de  Para.  MM. 

Donzel , Capit . j J.  A.  Frouin  , Sous-L. 

Peefel  , Lient.  * J.  C.  Schultz  , Enf. 

Divijion  des  Juifs.  MM. 


[.  de  Granade  , C.  J.  G abayFarro,  S.L. 
).  MaflTy  , Lient.  D.  U.  Daviiaar,  Enf. 


recteurs  de  la  Société  de  Surinam . MM. 

Leon.  Van  Heteren  , a Am  (1er dam. 
n.  van  den  Heîm  Bcdaer  , a Middelbourg. 

Essequeso  et  Démêrary. 

a Colonie  d’Effeqnebo  éloignée  de  40 
es  de  Surinam  , parait  avoir  fixé  la  pre- 
re  l’attention  des  Hollandais.  Ces  Répu- 
ains  s’y  étaient  établis  avant  ±^95  ; de  ce 
à cette  époque  qu’ils  en  furent  chafles  par 
Efpagnols.  L’étabîifîement  de  Démérary 
beaucoup  plus  récent.  Eloignée  de  quel- 
s lieues  de  la  première,  cette  Colonie  dut 
ïidance  à quelques  habitans  d’Eflequebo  ? 
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qui , vers  l’an  1743  , allèrent  Te  fixer  fur 
bords  du  Déinérary.  Le  climat  de  ces  de 
Colonies  eft  beaucoup  plus  Tain  8c  plus  te 
péré  que  celui  de  Surinam  & de  Berbice.  Le 
fol  elb  tout  aulTi  fécond  , 8c  également  prot 
a toutes  les  cultures.  Elles  ont  meme  un  ava 
tage  fur  celle  de  Surinam-,  c’eft  que  , uniqi 
ment  bornées  par  la  partie  des  Cordeliere 
connue  fous  le  nom  de  montagnes  Bleues  ef 
peuvent  étendre  leur  Domaine  dans  Pintérie 
des  terres  , 8c  former  peu- à-peu  une  Répub 
que  puilfante.  Si  elles  étaient  âuffi  peupl 
que  Surinam  elles  l’égaleraient  bientôt' p 
leurs  produétions.  Elles  fournirent  déjà,  m 
gre  le  petit  nombre  de  bras  employés  à le 
culture  , une  quantité  allez  confidérable 
café  , de  lucre , de  cacao  & de  coton  , qi 
les  Hollandais  8c  les  Zélandais  enlevent  a 
nuellement. 

A dminiji ration  d’Efequebo.  MM. 

G.  Hendrick  Trotz,  Directeur  généra!. 

* • Capit.  Commandar 

Ad.  Ant.  Brouwn^  Fifcal. 

Adminifiration  de  Démérary.  MM. 

P.  Van  Schuylenburgh  , Commandant. 

• • Capit.  Commande 

Carel  de  Winter  , Capitaine-Lieutenant. 
Douv/e  Syftema  Vangroveftins  , Fifcal. 

IIÎ.  Berbice. 

La  Colonie  de  Berbice , qui  , comme  l 
deux  précédentes , n’a  d’autres  bornes  dai 
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:érieur  des  terres  , que  les  Cordelieres , 
:cupe  que  dix  lieues  de  cotes.  Fondé  en 
6 , cet  établiffement  courait  rapidement 
arriéré  de  la  profpérité , lorfqu’en  1756, 
Blancs  qui  le  compofaient,  furent  inopiné- 
it  attaqués  d’une  épidémie  qui  dura  fept 
, 8c  en  Ht  périr  le  plus  grand  nombre.  L’é- 
de  faibleffe  8c  d epuifement  où  cette  cala- 
i avait  réduit  Berbice  , enhardit,  en  1763, 
ïfclaves  à fe  révolter.  A la  première  nou- 
3 du  foulévement , vingt  Soldats  8c  quel- 
3 Colons  , échappés  à la  contagion  , lé  ré- 
ent  dans  quatre  navires  qui  étaient  dans  la 
sre  , 8c  bientôt  après  dans  une  redoute  , 
e près  de  l’Océan.  Les  fecours  qu’on  leur 
)ie  de  tous  côtés , les  mettent  enfin  en 
de  retourner  dans  leurs  plantations , & 
îe  de  réduire  les  Nègres  : mais  ils  ne  ré- 
ît  plus  que  fur  des  décombres  ou  fur  des 
.vres. 

a Société  ruinée  , comme  les  habitans  , 
éduite  à demander  huit  pour  cent  à fes 
Dnnaires  , ce  qui  lui  donne  330,000  li- 
, & à emprunter  1, 100,000  livres  de  la 
ince  de  Hollande  à un  intérêt  de.  deux 
lemi  pour  cent.  Ces  fommes  ne  lui  fu- 
it pas  encore  pour  remplir  ces  obliga- 
; , elle  obtint , en  1774  , de  la  République, 
les  impôts  perçus  julqu’à  cette  époque 
it  doublés  dans  la  fuite.  Les  nouvelles 
3 jettent  dans  le  défefpoir  le  Colon  , déjà 
découragé  par  la  perte  totale  de  lès  ca- 
ers  8c  par  la  baifte  énorme  de  fon  café. 
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Auiïi  cet  établiffement  , fur  lequel  on  av 
fondé  de  ü grandes  efpérances  , ne  fit-il  c 
rétrograder. 

La  Colonie  ne  compte  que  cent  qua 
plantations  , la  plupart  .peu  confidérable 
femées  de  loin  en  loin  fur  les  bords  de  la 
viere  de  Berbice  , ou  fur  celle  de  Canje  , < 
fe  jette  dans  la  première  , à trois  lieues  de 
mer.  On  y voit  fept  mille  Efclaves  de  te 
âge  8c  de  tout  fexe  , 8c  deux  cent  cinquai 
Blancs,  fans  compter  les  Soldats,  qui  devraie 
former  le  même  nombre.  Ce  qui  efi:  annuel 
ment  recueilli  de  café  , de  fucre  , de  cotoi 
efi:  porté  par  dix  ou  douze  navires  dans 
Métropole  , où  il  efi:  vendu  environ  de 
millions.  Sur  ce  produit , il  faudrait  prenc 
un  intérêt  de  fix  pour  cent , que  le  C 
Ions  fe  font  engagés  à payer  pour  envir 
1,760,000  livres  qu’ils  ont  empruntées  -,  m; 
c’efi:  une  obligation  qu’ris  font  aétuelleme 
dans  l’impuiffance  de  remplir.  Il  faut  que  J 
Prêteurs  fe  contentent  de  quatre  , de  troi 
de  deux.  Plufieurs  même  ne  reçoivent  rie 
Tout  nous  porte  à croire  qu’elle  fera  bient 
à portée  de  fe  délivrer  d’un  fardeau  aulïï  on 
reux. 

En  effet , le  fol  de  cette  Colonie  efi:  au 
fertile  que  celui  d’Effequebo  8c  de  Dém 
rary.  Ses  diverfes  cultures  font  même  fu 
ceptibles  d’une  grande  amélioration.  CJn  obj 
important  qui  difiingue  cet  établiffement  d 
autres  Colonies  Hollandaifes , c’efi:  que  1 
cotonniers  y font  en  plus  grande  abondance 
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ju’il  fournit  une  teinture  excellente  y que 
tire  d’une  plante  nommée  orléanne . On 
cultive  8c  on  la  prépare  à peu-près  comme 
ligo. 

IV.  Curaçao. 

es  Hollandais  ayant  enlevé  aux  Français  , 
"634^  l’ile  de  Curaçao  5 qu’ils  poffédaient 
nis  1 527 , ces  derniers  réfolurent  de  repren- 
une  poffeffion  fur  laquelle  ils  avaient  formé 
Iques  projets.  En  1673  , ils  y abordèrent , 
nombre  de  cinq  ou  fix  cents  hommes, 
nptant  fur  les  intelligences  qu’ils  s’étaient 
agees  dans  la  fortereffe  dont  ils  avaient 
ompu  le  Gouverneur  , ils  efpéraient  s’en 
Ire  les  maîtres  fans  peine.  Comme  la  tra- 
n avait  été  découverte  , 8c  le  traître 
• ? ils  furent  reçus  par  fon  fucceffeur 
autrement  qu’ils  ne  s’y  attendaient.  Us 
embarquèrent  avec  la  honte  de  n’avoir 

tre  que  leur  faibleffe  8c  l’iniquité  de  leurs 
1res. 

°yis  XIV , piqué  d’un  revers  auquel  fès 
pérités  confiantes  ne  l’avaient  pas  accou- 
6 , donna  , cinq  ans  après  , dix-huit  vaiff 
x de  guerre  , 8c  douze  batiments  Fli^ 
iers  au  Maréchal  d’Eftrés  , pour  effacer 
'ont  qui  terniffait  à fes  yeux  l’éclat  d’un 
e rempli  de  merveilles.  Cet  Amiral  ap- 
hait  du  terme  de  fon  expédition  , lorf- 
fon  audace  8c  fon  opiniâtreté  firent 
mer  fa  flotte  à l’île  d’Avès.  Il  recueillit 
[u’il  put  des  débris  de  fon  naufrage  } & 
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^gagna  , fans  avoir  rien  entrepris  , le  r 
de  Breft  dans  un  allez  grand  défordre. 

Depuis  cette  époque  , ni  Curaçao  , ni 
petites  îles  d’Aruba  & de  Bonnaire  , qui  1 
dans  fa  dépendance,  n'ont  été  inquiétées,  i 
cune  nation  n’a  fongé  à conquérir  un 
ftérile  , qui  n’offre  que  quelques  beftiai 
quelques  maniocs  , quelques  légumes  p; 
près  à la  nourriture  des  efclaves  , & qui 
fournit  d’autres  productions  qu’un  peu  de  < 
ton  qui  puifie  entrer  dans  le  Commerce. 

V.  Saint-Eustache, 

Cette  Ifle  , formée  par  deux  montagn< 
& qui  n’a  que  deux  lieues  de  long  fur  une 
large,  reçut , en  1629,  quelques  Franc 
chaffés  de  Saint  - Chriftophe.  Ces  Aveni 
riers  l’abandonnèrent  quelque  tems  apn 
peut-être  parce  qu’il  n’y  avait  d’eau  pota 
que  celle  qu’on  ramaflait  dans  les  cttern 
On  ignore  l’époque  précife  de  leur  émig 
tion  \ mais  il  eft  prouvé  que  les  Holland 
étaient  établis  dans  l’Iile  en  1639.  Ils 
furent  chaftes  par  les  Anglais , fur  lefqu 
Louis  XIV  la  reprit.  Ce  Prince  fit  valoir  : 
droit  de  conquête  dans  les  négociations 
Breda  , 8c  réfifla  aux  inflances  de  la  Réj 
blique  , alors  fon  alliée  , qui  prétendait  c 
cette  poffelFion  lui  fût  reftituée  , comme 
ayant  appartenue  avant  la  guerre.  Lorfque 
(ignature  du  Traité  de  paix  eut  anéanti  ce 
prétention,  le  Monarque  Français  crut  qi 
n’était  pas  de  fa  dignité  de  profiter  du  malin 
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lu*  de  Tes  amis.  Il  remit  de  Ton  propre  mou- 
nent  aux  Hollandais  leur  Ifle  , quoiqu’il 
^norât  pas  que  c’était  une  fortere&e  natu- 
le  qui  pourrait  l’aider  à la  confervation  de 
partie  de  Saint  - Chriftophe  qui  lui  appât- 
ait. 

Avant  leur  défaftre  , ces  Républicains  ne 
uandaient  que  du  tabac  à leur  territoire*, 
rès  leur  établiflement  , ils  plantèrent  dans 
lieux  fufceptibles  de  culture  quelques 
mes  qui  ne  leur  ont  annuellement  donné 
2 huit  à neuf  cents  milliers  de  lucre  brut. 

VI.  S A B A» 

$aba  fut  originairement  peuplée  par  des 
illandais  de  Saint-Euflache  , dont  elle  n’efl 
ignée  que  d’environ  treize  milles.  Cette 
? n’eft , à proprement  parler  , qu’un  roc 
arpé  , au  fommet  duquel  il  faut  gravir 
ir  y trouver  un  peu  de  terre.  Elle  efl  tres- 
>pre  au  jardinage.  Des  pluies  fréquentes  > 
is  dont  l’eau  ne  féjournepas  ,,  y font  croître 
; plantes  d’un  goût  exquis  , & des  choux 
ne  grofleuL*  fmguliere.  Une  cinquantaine 
familles  Européannes  , avec  environ  cent 
quante  efclaves  , y cultivent  le  coton  , le 
> en  font  des  bas  , qu’on  vend  aux  autres 
lonies  jufqu’à  dix  écus  la  paire.  Il  n’y  a pas 
Ameiique  d aufîi  beau  fang  que  celui  de 
>a.  Les  femmes  y font  d’une  fraîcheur  qu’on 
retrouve  dans  aucune  autre  des  Antilles, 
ureufe  Peuplade  1 s’écrie  ici  M.  l’Abbé 
^naL  Elevée  fur  une  roche  entre  le  ciel  &r 
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îa  mer  ? elle  jouit  de  ces  deux  éléments  là 
en  craindre  les  orages.  Elle  refpire  un  air  pi 
Vit  de  légumes  *,  cultive  une  production  fimj 
qui  lui  donne  l’aifance  fans  la  tentation  c 
richeffes  ; s’occupe  d’un  travail  moins  pénil 
qu’utile  j poffede  en  paix  tous  les  biens  de 
modération , la  fanté  , la  beauté  , la  liber 
C’eft  le  Temple  de  la  paix  , d’où  le  fage  pe 
contempler  à loifir  les  mœurs  8c  les  pallie 
des  hommes  , qui  vont  comme  les  flots  de 
mer , lé  pouiïer  & fe  heurter  fur  les  rich 
côtes  de  l’Amérique  , dont  ils  fe  dilputent 
s’arrachent  tour -à- tour  les  dépouilles  8c 
polfeluon.  Ç’elf  de-là  que  l’on  voit  au  loin  1 
nations  de  l’Europe  venir  porter  la  foudre  ; 
milieu  des  gouffres  de  l’Océan  , 8c  fous  1 
ardeurs  des  Tropiques  , toujours  brûlantes  c 
feux  de  l’ambition  8c  de  la  cupidité  , fe  rei 
plir  d’or  fans  jamais  s’en  ralfaffier  -,  amaf 
dans  des  flots  de  fang  ces  métaux  , ces  perle 
ces  diamans  ? dont  le  couvrent  ceux  qui  c 
pouillent  les  peuples  ; furcharger  d’innoj 
brables  navires  de  ces  tonneaux, précieux,  d’i 
le  luxe  tire  la  pourpre , 8c  où  l’on  puife  1 
défices  , la  molelîe  , la  cruauté  , les  vic£ 
Le  tranquille  Colon  du  rocher  de  Saba , vc 
cet  amas  de  folies  , & file  paifibîement  fi 
coton. 

VIL  S A I N T - M A R T I N. 

Cette  Ifie  , dont  la  propriété  eft  partag 
entre  la  France  & la  Hollande  , n’a  pas  pi 
de  dix-buit  lieues  de  VuPQaférence,  Les  Frai 
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s 8c  les  Hollandais  y abordèrent  en  1 638  ; 
premiers  au  Nord  , 8c  les  féconds  au  Sud, 
j deux  Peuples  y vivaient  en  paix  8c  repa- 
ient , lorfque  les  Efpagnols  , qui  étaient  en 
;rre  ouverte  avec  l’une  8c  l’autre  nation  , 
attaquèrent,  les  battirent , les  firent  pri- 
aiers  , 8c  s’établirent  à leur  place.  Le 
îqueur  ne  tarda  pas  à fe  dégoûter  d’un 
jiiffement  dont  la  confervation  lui  coûtait 
ucoup , fans  lui  rapporter  le  moindre  avan- 
2 } 8c  il  l’abandonna  en  1648  , apres  avoir 
:uit  tout  ce  qu’il  ne  lui  était  pas  pofüble 
nporter.- 

]es  dévaluations  n’empêeherent  pas  les 
x Puiffances  , qui  avaient  déjà  fait  occuper 
it  - Martin  d’y  envoyer  quelques  vaga- 
ds  aufli-tôt  qu’on  le  fut  évacué.  Ces  Co- 
fe  jurèrent  une  foi  mutuelle  j & leurs 
enaans  ont  été  fideles  à cet  engagement , 
gre  les  animofités  qui  ont  fi  lbuvent  di* 
les  deux  Métropoles.  Seulement  le  par- 
2 , originairement  trop  inégal  du  terri- 
2 , s’eft  peu  à peu  rapproché.  De  dix  mille 
quatre-vingts  quarrés  que  contient  l’Ifle 
’rançais  n’en  poffedent  plus  que  cinq  mille* 

: cent^  quatre  , 8c  les  Hollandais  font 
enus  à s’en  approprier  quatre  mille  cent 
mte-feize. 

r ' “ • <*" t ' • ' _ * . r . , v*  r • 

2 climat  de  cette  Ifle  eft  très  - fal ubre  , 
e ciel  y eft  toujours  ferein.  Son  fol  , ex- 
à de  trop  fréquentes  féchereffes  eü 
salement  léger , pierreux  8c  peu  fertile, 
première  culture  dont  s’occupèrent  les 
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habitans  , fut  le  tabac.  Ils  y fubftituei 
bientôt  1 indigo  , qui  fut  lui-méme  remp] 
par  le  coton,  auquel  dans  ces  derniers  t< 
on  a ajouté  le  fucre.  Ce  qui  contribue 
plus  à entretenir  cette  Me  dans  un  état 
ridant , c’eft  la  facilité  avec  laquelle  on 
vige  dans  fes  parages.  Elle  n’offre  , à la 
l'ité  , aucun  port  ; mais  la  multiplicité  8c  Y 
eelience  de  les  rades,  empochent  qu’on 
fente  vivement  cette  privation. 

POSSESSION  HOLLANDAIi 
EN  AFRIQUE. 

Ce  fut  au  milieu  du  dernier  fiecle  que 
Hollandais  , s’appercevant  qu’il  leur  m; 
quait  un  lieu  de  relâche  en  Afrique  , s’é 
blirent  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  , mépi 
mal-à-propos  autrefois  par  les  Portugais.  ( 
Républicains  , Tentant  toute  l’importance 
cet  établiffement , employèrent  vingt  ann 
entières  à Je  former.  Dans  cet  efpace  de  ten 
la  Compagnie  dépenlâ  quarante  - fix  millic 
pour  élever  la  Colonie  à l’état  de  profpér: 
dont  elle  jouit  aujourd’hui. 

Le  Cap  de  Bonne-Efpérance  , dont  les  £ 
rages  font  fi  orageux  , termine  la  pointe 
plus  méridionale  de  l’Afrique.  A feize  liet 
de  cette  fameufe  montagne  , eff  une  péninfi 
formée  au  Nord  par  la  Baie  de  la  Table  ; 8c 
Sud  , par  Falfe  - Baie.  C’eff  à la  première  <3 
deux  Baies  , qui  ne  font  leparées  que  par  u 
diftance  de  neuf  mille  toifes  , qu’aborde 
îous  les  bâtiments , durant  la  plus  grande  pa 
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le  l’année  *,  mais  depuis  le  10  Mai  jufqu’au 
leptembre  , la  rade  efl  fi  dangereufe  , on 
éprouvé  de  fi  grands  malheurs,  qu’il  efl 
ndu  aux  vailfeaux  Hollandais  d’y  mouiller, 
b rendent  tous  à l’autre  Baie  , où  , dans 
3 fai î on  , on  n’a  rien  à craindre, 
e climat  du  Cap  qui , par  fa  latitude,  de- 
r erre  embraie  ^ e fl  d’une  falubrité  re- 
quable.  Le  fol  n’en  efl  pas  auffi  bon  qu’on 
ru  long-tems  parmi  nous.  La  Compagnie 
: pas  encore  parvenue  à le  féconder  , môme 
les  environs  de  la  Capitale  où  les  encou- 
ments  n’ont  pas  manqué.  Les  vignes,  qui 
frent  principalement  les  campagnes  voi- 
de  cette  Ville,  font  la  plus  grande  partie 
es  reifources.  La  population  de  cette  Co- 
' , protégée  annuellement  par  fept  cents 
mes  de  troupes  régulières , efl  de  quinze  à 
mille  Européans  , 8c  d’environ  cinq  mille 
ives. 

la  description  de  cette  Colonie  yf 
• loire  naturelle  de  fon  territoire  , & les 
’.rs  des  Hottentots  dans  le  Tableau  de  l’A- 
ir de  l’Afrique  , tome  II , pag.  262-275. 

SSESSIONS  HOLLANDAISES 
EN  ASIE. 

ï Tableau  que  nous  avons  tracé  dans  notre 
du  Commerce  de  l’Afie  & de  l'Afrique  , 
?olfelIions  de  la  Compagnie  Hollandaife 
cette  partie  du  Monde  , de  (on  commer- 
de  fes  liaifons  avec  les  Souverains  du  pays, 
l'i  ch  elfes  immenfes  qu’elle  tire  annuel- 
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lement  de  cette  opulente  région  , nous  < 
penfe  d approfondir  cette  matière  importa 
dans  un  Ouvrage  qui  a principalement  l’A 
nque  pour  objet.  Au  Malabar  , au  Ce 
mande!  , à Ceylan  , au  Bengale  , dans 
prefqu’ile  de  Malaca  , aux  Moluques  , à B 

Tipfî  a 5-ïi  tv)  n ; /T , c ; 


neo  , a Mumatra  , cettte  pu i liante  S'ociét 


des  Comptoirs  , des  Domaines  , des  Sou 
rainetés.  La  plus  grande  partie  de  l’île 
java  eft  foumife  à fes  loix.  Batavia  y cer 
de  toutes  fes  opérations,  eft  aujourd’hui  l’i 
des  plus  riches  8c  des  plus  importantes  Vi 
des  Indes.  Là  , vont  fe  réunir  la  plupart  i 
productions  de  l’Afie.  Le  Coromandel  y vt 
annuellement  cinq  à fix  mille  balles  de  toil 
8c  le  Malabar,  plufieurs  chargements  de  cai 
& deux  a trois  millions  pelant  de  poiv 
L’ile  de  Ceylan  , dans  laquelle  la  Compag 
poliede  divers  établiitements  confidérablc 
lui  fournit  plufieurs  efpeces  de  pierres  p 
eieufes  , du  poivre , du  café  , du  cardamorr 
des  mouchoirs  , des  pagnes  8c  des  guingu; 
d’un  très-beau  rouge  , de  l’ivoire  , des  é 
p h ans  vivans,  des  noix  d’aareca,  des  perles, 
iur-tout  de  la  cannelle,  qui  eft  très-abonda 
dans  cette  Ifle.  Elle  tire  de  la  prefqu’ile  de  I\ 
laça , de  l’opium  8c  des  toiles.  Des  Moluqu 
du  poivre  , de  l’indigo  8c  de  la  mufeade.  ! 
Célebes,  de  l’or,  de  la  cire,  des  efclaves  8c 
tripan.  De  Bornéo  , des  diamans  &du  poiv 
De  Sumatra , du  poivre  , de  l’étain  , du  be 
join  , du  camphre  , 8c  ces  précieux  nids  d’ 
féaux  qui  font  les  delices  des  habitans  de  ce 
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tie  du  Monde.  Enfin  Java  , dont  la  lon- 
:ur  eft  de  deux  cents  lieues  fur  trente  8c 
irante  de  large  , forme  pour  cette  opulente 
:icté  une  fource  précieufe  8c  très-féconde , 
à elle  retire  , à vil  prix  , toutes  les  den- 
î , toutes  les  marchandifes  de  luxe  ou  d’uti- 
que  fournit  PAfie  dans  la  plûpart  de  les 
xrées, 

minif ration  de  la  Compagnie  en  Ajie.  MM# 

!o  G.  Arn.  Alting  , Gouv . gitu  à Batavia. 
>0  Hen.  Breton  ? Directeur  gJn.  à Batavia. 

Officiers  du  Confeil.  MM. 

7 Im,  G.  Falckj  Gouv.  &Dir.  deCeyîan. 


6 J,  Vos. 

3 Adr.  Moens. 

3 D.  J.  Smith. 

6 Radermacher. 


1777  Jac.  Pelters. 

1 777  H.  Van  S toc- 
kum. 

1777  J.  H.  Poock. 

8 Van  de  Graaf , Dired.  de  .Sumatra. 

9 J.  R.  Van  der  Burgh. 

’6  VanPlettenberg,  Gouv.  ScDir.  du  Cap. 

Gouvernement  d'Amhoine . MM. 

4 Bern.  Van  Pleuren  , Gouv.  & Direct. 

10  M.  Hartcg  , Directeur  en  fécond. 

7 Jof.  Stephaan  } Cap.  en  chef. 

9 G.  Nie.  Van  Guericke  , j de  la  Milice. 

Gouvernement  de  Banda.  MM. 

7 S.  Lebrecht  Seidelman  , Gouv . & Dir . 
>0  Jof.  Raket,  Direct  eur  en  fécond. 

7 Gq4.  Corneîis,  Cap.  en  chef  de  la  Milice. 
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Gouvernement  de  Ternae.  M]\jf. 

1780  Alex.  Cornabé,  Gouv.  & Directeur . 
1780  Fr.  B.  Hemmekan  , Prov.  en  fecor 
1774  3.  God.  Guil.  Heinrick  > CFp.  ^ chef 
la  Mdice . 

Gouvernement  de  Macajfar.  MM. 

1780  B.  Reke  5 Gouv . 6’  Directeur. 

1780  Claas  Kraane , Directeur  en  fécond. 
1778  J.  Mart.  PafTerman,  C.  en  chef  delaM 

4 

Gouvernement  de  Malaca . MM. 

177^  ■B*  Ger.  de  Bruyn  , Gouv.  & Direct. 
I77J  Ant.  Abr.  W erndley  . Direct,  en  fecon 
Cap.  en  chef  de  la  Mi  lie 

1773  Barth.  Meyer  , Lieutenant. 

Gouvernement  de  Coromandel.  MM. 

1771  Rein.  Van  Vlifflngen  , Gouv.  & Dire , 
3775  Bhi.  Jac.  Dormieuz  , Direct,  en  fecon 
1772,  L.Ern.G.Azelmzny Maj.  en  ch.  delaMt 

Gouvernement  de  Ceylan.  MM. 

1765  Guil.  Falck  ? Gouv.  & Direct. 

1776  B.  J.  Raket  , Comm.  à Jajfanapatna* 

1 766  Arn.  de  Ly  y Comm.  à Gale. 

1776  Dan.  de  Bok  , Admin.  de  Colomïo. 

1777  J.  Jac.  Coquard , Maj.  en  chef  de  la  Mi 

Gouvernem.  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  MA 

1774  Joach.  VanPlettenberg  , Gouv . & Dit 

1778  P.  Hacker  , Direct,  en  fécond. 
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7 R.  Jac.  Cordon  , ^ 

7 L.  Chrift.  V/ arnek  , C Capitaines . 

7 Car.  M.  G.  de  Lifle  , 3 

Gouvernement  de  Java . MM. 

O J.  Siberg  , Go&v.  6'  DireB. 

7 Van  De r Niepoort , DireB.  en  fécond. 

8 J.  Van  Santen  ? Adminift.  en  chef  de  Sa~ 

ma  rang. 

8 Van  Panhuis  , Prov.  a Jap  ara. 

*7  Van  Stralendorf , Prov.  à Socotora . 

3 M.  Van  Rhyn  , Prov.  à Jacatra. 
r8  L.  H.  Vermechr , Comm.  la  Milice . 

O Chrifl.  Hoffman , Cap.  de  V Infanterie. 
8 de  Chafleauvieux , Cap . de  la  Cavalerie . 

DireBion  du  Bengale.  MM. 

6 J.  M.  RofTj  DireBeur. 

8 G.  Herklots , DireB.  de  Cajfimbapar. 
DireBion  de  Surate.  MM. 

r6  G.  J.  Van  de  Graaf  , DireBeur. 

>9  Ab.  Jo f.  Sluysken  , Aclmin  .en  chef. 

Commandement  de  Sumatra.  MM. 

r9  Jac.  Van  Heemskerk  DireBeur. 

'7  Jof.  Challier  , Adminiftrateur. 

’O  J.  M.  Schelfer  ? Commandant. 

Commandement  du  fylalabar.  MM. 

>0  Van  Angeïbeck  , Commandant. 

7 (y  Reinier  Van  Harn  , Adminiftrateur . 

7 Van  Den  Bufch  , C.  L.  de  Milice . 
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Commandement  de  Banîam . MM, 

Ï779  F.  Nie.  Meybaum  ? Commandant , 
I/cO  Vt,  ChrifL  Jbngert  5 Admmifirateur. 
ï7/6  J*  H.  Fred,  Neef,  ^5  Troupes* 

AdmïNINIST RATION  DE  IA  COMPAGNIE  E 

Indes  Orientales. 

le  Prince  Stadhouder , Gouvern.-gén 
Chambre  T Am  fier  dam.  MM. 

174a  de  Vry  Tem-  1775  P.  Cliffort. 

irsinck.  1776  Nie.  Fa  as. 

I763  G.  Huyghens. 

1761  J.  Van  de  Poil. 

3764  P.  Trip. 

1766  J.EI.Arnouldss. 
ï?66  Van  Beaumont. 

37^9  VanDerOuder- 
meulen. 

1769  Van  Heems- 
kerck. 

2770  Van  der  Hoop. 

3770  J.  Hope. 

3771  Ocker  Gevarts. 

1772  Fr.  Àlewyn. 

1772  M.  Strasüman. 

Chamore  de  Thelande  . a Middelbour m MJ 

j & 

1744  F G.  P an  Der  1761  D.  Raderi 
Poort.  cher. 

I751  P.Van Vilvîîet.  176-ç  A.  Huyfmàï 
3757  C.  K.  Van  Cit-  1768  G.  Fr.  Godir 
ters,  1770  B.  M.  Poces 


1777  P.C.  Haflela 
1777  N.  Van  Le< 
wen. 

1 777  J.  O.  Pi&erss 

1780  M.  A.  Beels. 

1781  J.  G.  Hartfin 
1781  Ant.  Slicher, 
1781  J.  Boon  \ 

OBade. 

1781  le  Baron  V 

Nagel. 

1782  Herm.  Klupp 
1782  J.  Meerman. 
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rj  le  Baron  Van  1680  St.  M.  Snou-cfe. 
Bordel.  1760  le  B.  Van  Der 

J.C.VanHoorn.  Borck  , Dé- 

r8  P.  Ed.  Van  de  pute  à Gro- 

Perre. 

'9  D.  St.  Schorer. 

Chambre  de  Delft . MM. 

>5  N.  Kracyvan-  1777  J-C.Van  Aider- 
ger.  werelt. 

18  G.  VanHooge-  1780  G.  Van  Blom- 
veen.  meftein. 

5 le  Baron  Van'  1781  Ev.  H.  Putman. 

Der  Does.  i 1781  A.  Van  Der 

6 J.  Bouwens.  { Does. 

Chambre  de  Rotterdam . MM. 


5 G.  Fr.  Meyners. 
9 J.  Bichon. 

0 J.  Van  Der 

Heim. 

1 M.R.Matîieu 


t 774  J.  Theod.  Baron 

Van  Der  Does, 

- 

1780  J.  C.  de  Groot. 

J 1780  If.  Van  Teylin- 
sz.  ! gen. 

Chambre  de  Hoorn . MM. 

^6  Fl.  Ab.  Trompa  , 1779  J.  C.  Van  Bloc* 
7 le  Baron  Van  query. 

Bo&yclaar.  1780  J.  B.  de  Mau- 

6 P.  Schagen.  regnault. 

7 P.  Opperdoes,  1781  J.  Van  Bred- 

8 le  P.  de  NafTau  | choC 

Bergen.  1 


P 6 


348  Etat  di  l’Amérique, 
Chambre  de  Enkkuyrpen. 


1753  H. Van Stralen. 
I757  Ev.  Pan. 

176B  de  long  Van 
Perfyn. 

1768  Jean  L.  Appel- 
man. 


1776  Van  der  Wi 
gen. 

1781  Ant.  Bîok. 
1765  J.  vanBleifw 
Banquier  di 
Compagnie 
Amflerdam 


ADMINISTRATION  DE  LA  CoMP.  d’AfRIQI 


Le  Prince  Stadhouder  , Gouverneur-général 
2Nic.  Geelvinck  5 Gouverneur  en  Jecurid. 


Chambre  d’ Amflerdam.  MM. 


I761  Ant.  Kuits. 

1763  J.  F.  Berewout. 

1763  D.  Em.  Jong- 

kind. 

1764  N.  Geelvinck.  J 
1771  N.  van  Alphen. 

1773  D*  J.  de  Kem- 

penaer. 

3773  P.  Cyp.Teflart. 

3774  G.  C.  Kooft. 

1774  J*  B.  Bicker. 
2775  H.M.vanWee- 

de. 


177 j N.  W.  And 
nifz. 

1 776  Arch.  Hope. 
1776  Ap.-J.  C.Lan 

lins. 

1779  D.  J.  van  H 

gendorp. 

1780  Jacq.  J.  Fc 

kinck. 

1782  van  Amerongc 
3782  van  Oldenbî 
neveld. 


Chambre  de  Zéelande . MM. 

> . « 

3744  Àb.  Dirvelaar. 

1753  van  ^en  Helm 
BodaeiL 

3 7 57  J.  Mar/niden. 


1 760  van  den  Brand 

1761  Corn.  Caen. 
1764  Jacq.  Joli  1 

Bruyn, 
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'ollege  de  V Amirauté  de  Zélande . MM, 

1 C o vieille  V is  , Vice-Amiral. 

1775  G.  J.  van  Cit~ 
ter  s. 

1775  k.  C.  vanSonf- 


beeck. 


Vice-Amiraux * 


[ H.  de  Haze 
Bomme. 

: vanderMadere. 

\ An t.  P.  Lam- 
brechtfen. 

Marine  des  Provinces-Unies, 
rince  Stadhouder  , Amiral-général, 
dlege  de  ï Amirauté  de  la  Meufe.  MM. 

• . * r ■** 

] le  Baron  de  Waflenaer  , Lieut.-Amir* 

| A D.  van  der  Gon. 

: D.  Pichot. 

) E.  van  Haaften. 
l E.  Bifdom.  Contre- Amiraux* 

l J.  J.  van  Hoey, 

llege  de  V Amirauté  d*  Am  fier  dam.  MM» 

} Jean  Hœuft , Lieutenant- Amiral. 

> P.  H.  Reynft.  1 Vue-Amiraux. 

l le  Comte  de  Bylandt.  ) Tr.  A . 
l J.  A.  Zoutman.  | Vice-Amiraux. 

? A van  der  Does. 

? Q.  Dabenis. 

? J.  Binkes. 

[ H.  Rietvelt. 

L S.  Dedel. 

[ W.  van  Braam. 

I J.  H.  de  Kinsber- 
gen. 
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Contre- A miraux . 
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1766  M.  Haringman.  î 

17S0  J.  van  Kruynen.  3 Cou tre-Amiraus 

College  de  V Amirauté  de  l&'efî-Frife.  MM. 

1779*  J*  Peereboom. 
î779  Mytens. 

Î782  G.  J.  Vos. 

Czp/r.  Coll  de  VAmir.  de  Frife , MM. 

1777  AdeRook. 

1777  W.  I,.  de  Rou 
cius 


C outre- A mira  u 


1764  J.  Berghuis. 
I764  WV  van  der 
Beets.  , 

1767  J.  C.  van  Id- 
finga. 

Ï773  C.  de  Rech- 
teren. 


1 


1779  c-  M*  <*e  Wit 
1781  J.  H.  de  K il 
bergen. 


ARTICLE  V. 


POSSESSIONS  DANOISES  El 
AMÉRIQUE. 

T 

-M—Jes  polTefTions  de  cette  PuifTance  en  Ame 
rique  font  très  bornées.  Elles  fe  réduifent  au: 
îles  de  St.  Thomas  , de  S te.  Croix  8c  de  St 
Jean.  Ces  trois  îles  produifent , années  com 
munes  , 25  à 30  mille  tonneaux  de  fucre  brut , 
qui  font  le  poids  de  20  à 24  millions  de  liv 
Cette  branche  de  Commerce  eft  la  feule  que 
puiflent  exercer  les  Colons,  à l’exception  d’une 
petite  quantité  de  laine  , de  coton  & de  café. 
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y pourrait  augmenter  la  culture  jufqu’à  40 
le  tonneaux  de  fucre. 

)ans  ces  îles  , le  prix  du  fucre  efl  fixe  en-* 
5 à 6 piaftres  fortes  par  cent  livres  , poids 
lois.  Celui  du  coton  à un  quart  de  piaf- 
par  livre. 

,e  Danemarck  , la  Norwege  8c  le  Holfleitt? 
oivent  des  îles  Danoifes,  la  moitié  8c  quel- 
fois  les  deux  tiers  de  leurs  produirons* 
îs  s’y  confommeni; , à l’exception  d’une  pe« 
partie  de  fucre  brut  8c  de  fyrop  qu’on 
ifporte  en  Suede  , en  Allemagne  , 8c  dans 
lques  autres  ports  de  la  mer  Baltique,  pour 
iron  IOO  à 150  mille  rixdhalers. 

Tn  grand  obftacle  à la  multiplication  des 
îeffes , dans  les  îles  Danoifes  , c’eff  la  fitua- 
1 extrêmement  gênée  des  Colons  -,  ils  doi- 
it  4,500  OOO  livres  au  Gouvernement  *,  ils 
yent  1,100,000  livres  au  Commerce  de  la 
tropole  -,  ils  doivent  26,630,170  livres  aux 
llandais,  que  Timmenfité  de  leurs  capitaux^ 
’impoffibilité  de  faire  tout  valoir  pareux- 
rnes  , rendent  forcément  Créanciers  de  tou- 
les  Nations. 

,e  Gouvernement  lui-même  oppofe  aufîi  des 
raves  à l’induffrie  , par  les  droits  exceilifs 
il  exige.  Les  produirons  payent  cinq  pour 
t de  droit  de  fortie.  Le  R oi  exige  de  plus 
rixdhaler  par  tête  de  capitation  annuelle  5 
ize  rixdhalers  fur  chaque  plantation  -,  les 
is  quarts  des  frais  qu’occafionnent  les  ven- 
publiques  -,  quatre  rixdhalers  pour  cha- 
; efclaye  arrivé  dans  l’Ifle  , la  dixme  des 
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capitaux  qui  fortent  des  îles  , lecfroit  <Pe«r 
lur  les  denrées  étrangères , 8c  le  prix  du  r 
pier  timbré.  r 

En  Europe  , le  Roi  perçoit  3 pour  cent  1 
les  lucres  qui  arrivent , 8c  deux  fols  lubs  po 
chaque  pinte  de  rum.  Tous  ces  impôts  fo 
ment  un  objet  annuel  d’environ  deux  cen 
mille  rixdhalers. 

I.  Isle  de  Sain  t-T  h o m a s. 

^ Cette  île  eft  la  derniere  des  Antilles,  < 
cote  de  l’Oueft.  On  lui  donne  environ  1 
lieues  de  circonférence.  Son  terroir  génér 
lement  fablonneux,  ne  produit  gueres  que  d 
cannes  à fucre.  En  1775  , on  y voyait  2.7  plai 
tâtions  deftinees  a la  culture  de  cette  denrée 
& 42  qui  contenaient  de  nombreux  troupeau; 
dont  la  laine  formait  un  objet  de  Commen 
important  pour  les  Colons.  On  y compta 
alors  336  Blancs  , 4^9^  Nègres  eiclaves  , l 
52  affranchis.  Ce  qui  rend  cet  établiflemer 
précieux  au  Danemarck  , c’eft  un  port  exce 
lent  que  la  mer  y a creufé  , & qui  peut  rec< 
Voir  jufqu’à  cinquante  vaifféaux. 

Près  de  St.  Thomas  , eft  l’île  des  Crabes  o 
de  Borriquen  , poffedée  autrefois  par  les  Da 
nois  , & fur  laquelle  les  Elpagnols  préten 
dent  avoir  aujourd’hui  la  propriété.  Elle  peL 
avoir  huit  ou  dix  lieues  de  circonférence.  Èlî 
eft  hérilfée  d’un  allez  grand  nombre  de  mon 
tagnes , qui  ne  font  ni  arides  , ni  efcarpées 
ni  fort  élevées.  Le  fol  des  plaines  8c  des  vallée 
«fui  les  féparent,  paraît  très- fertile  8c  il  el 
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fé  par  de  nombreufes  fources  , dont  l’eau 
î pour  excellente.  La  Nature  en  lui  refil- 
un  port  , lui  a prodigue  les  meilleures 
s que  l’on  connairfb.  On  trouve  à chaque 
des  relies  d’habitations  ,,  des  allées  d’o- 
;ers  8c  de  citronniers  , qui  prouvent  que 
Efpagnols  de  Porto-Rico  , qui  n’en  font 
^nés  que  de  J ou  6 lieues  , y ont  été  fixés 
efois. 

es  Angîois  voyant  qu’une  île  fi  bonne 
: déferre  , y commencèrent  quelques  plan- 
)ns  vers  la  fin  du  dernier  fiecle.  On  ne  leur 
a pas  le  tems  de  recueillir  le  fruit  de  leur 
ail.  Ils  furent  furpris  par  les  Efpagnols, 
maffacrerent  impitoyablement  tous  les 
unes  faits  , 8c  qui  en  emmenerent  les 
mes  8c  les  enfans  à Porto-Rico.  Cet  évé- 
ent  n’empécha  pas  les  Danois  de  faire 
ques  arrangements  pour  s’y  établir  en 
7.  Mais  les  fujets  de  la  Grande-Bretagne, 
rniant  leurs  anciens  droits  , y envoyèrent 
iques  Avanturiers  , qui  furent  d’abord  pii- 
, 8c  bientôt  après  chaffés  par  les  Efpagnols. 
jaloufie  de  ces  anciens  Maîtres  du  nou- 
1 Monde  , va  jufqu’à  défendre  à des  bar- 
>'  meme  de  pêcheurs  , l’approche  d’un  ri- 
î ou  ils  n’ont  qu’un  droit  de  pofTefTion  fans 
ci  ce.  Condamnant  l’île  des  Crabes  à une 
ude  éternelle  , ils  ne  veulent  ni  l’habiter 
u’on  l’habite. 

II.  Isle  de  Sain  t-I  e a n. 
le  fut  en  1719 , que  les  Danois  vinrent  ha- 
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biter  cette  île  , voifine  de  celle  de  St.  T 
mas.  Elle  n’a  gueres  que  trois  à quatre  lie 
de  tour  , mais  le  terroir  en  eft  fertile  : Se  1 
y cultive  du  fucre  avec  fuccès.  En 
y avait  27  plantations  defHnées  à recevoir  5 
cannes  à fucre , & 42  où  l’on  entretenait 
troupeaux.  La.  population  était  alors  de  ] 
EJancs  , & de  2324  Nègres  efclaves.  Des  p 
lonnes  , fur  la  fidélité  defquelles  nous  pouv< 
compter  nous  ont  alluré  que,  depuis  ce 

époque,  la  population  blanche  y était  au 
mentée  d’un  fixieme. 

Le  Gouvernement  Danois  a publié  le 
Novembre  1782  , une  ordonnance  , dont  l’c 
jet  eu  d’étendre  le  Commerce  de  cette  île 
de  la  précédente.  Ce  réglement  porte  , 

V;  Que  J’ufage.  du  papier  timbré  doit  êi 
entièrement  Supprime  dans  ces  deux  îles 
confervé  feulement  à l’égard  des  pafiepo: 
de  mer.  r 

2°.  Que  tous  les  navires , qu’ils  foient  coi 
fruits  dans  les  Etats  Danois  ou  ailleurs , arm 
ou  non  armes , pourront  à l’avenir  être  ei 
ploycs  -,  non-feulement  à la  navigation  ent 
St.  Th  ornas  Se  St.  Jean,  Se  les  îles  Se  plac 
Américaines , Se  des  Indes  occidentales,  m< 
encore  entre  St.  Thomas,,  St.  Jean  & autr 
lieux  , foit  en  Europe  ou  ailleurs. 

3°  Qu’il  fera  permis  aux  Patrons  des  na\ 
res  Américains  Se  des  Indes  occidentales  , < 
vendre  eux-mêmes  dans  ces  deux  îles  leu 
marchand i Tes , tant  en  gros  qu’en  détail. 

4°-  Que  la  Navigation  & le  Commerce  e 
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îfdites  îles  8c  les  autres  parties  du  Monde* 
t tellement  libres  & exempts  d’entraves* 
îe  tous  les  autres  ports  Danois  8c  étran- 
, on  pourra  naviguer  8c  importer  à St, 
nas  8c  à St  Jean , 8c  en  exporter  les  car- 
ns  , de  retour  dans  tous  les  ports  Euro- 
ï , Danois  ou  autres. 

. Le  café  , îe  tabac  , l’indigo  , îe  cacao  * 
ois  Américains  , le  fucre  8c  \e  riz  exempts 
•us  droits  de  douane  à leur  importation 
ces  deux  îles  , s’acquitteront  à leur  , for- 
.l’un  droit  de  5 p.  f , lorfqu’on  les  Oxpoi*- 
diredement  dans  les  ports  étrangers  de 
ope  ; ces  mêmes  articles  n’en  payeront 
leux  & demi  p.  | , quand  on  les  tranf- 
îra  dans  ies  Etats  Danois, 
ifin  que  fi  la  plus  grande  partie , ou  la 
>e  principale  d’un  bâtiment  Américain  * 
;S  Indes  occidentales  , qui  arrivera  à St. 
nas  Sc  à St.  Jean  , s’y  trouve  exempte 
toits  de  Douane  les  autres  produdions 
Efets  chargés  à bord  de  ce  navire  , joui- 
du  même  bénéfice  à leur  entrée*,  mais 
exportés  de  nouveau  de  ce  s deux  îles  , ils 
ront  un  droit  de  deux  8c  demi  pour  cent. 

[.  I s le  de  Sainte-Croix. 

ïtte  île  fut  vendue  , en  1733  , au  Dane- 
:k  par  les  Français.  On  lui  donne  dix-huit 
s de  long  fur  trois  8c  quatre  de  large. 

la  plus  importante  pofTefTion  des  Danois 
mérique.  Son  terroir  quoique  peu  arro- 
îft  d’une  fertilité  incroyable.  Le  fucre  & 
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le  coton  s’y  cultive  avec  le  plus  grand  fucct 

* i « nir  tout  propre  à 

première  de  ces  denrées  ; le  nord  , 8c  les  env 
rons  de  ChrifHanftadt,  fourniffent  de  très-be; 
coton.  Les  plaines  offrent  de  gras  pâturage: 
ou  les  Colons  nournffent  de  nombreux  troi 
peaux.  En  1775  5 il  y avait  dans  cette  île  ^ 
plantations  , dont  150  étaient  couvertes  < 
cannes.  Le  reffe  était  deftiné  à nourrir  d 
bœm  s , des  vaches  , 8c  fur-tout  des  mouton 
L n y comptait  alors  574  hommes,  442  fen 
mes  , 336  garçons  , 341  filles,  365  ouvriers 
77  fervantes  , 8c  136  militaires.  Ainfi  la  pc 
pulation  blanche  était  de  2.271  perfonnes. 
la  meme  époque  , l’île  nourriffait  22244  N 
grès  enclaves  , & 155  affranchis. 

Il  eft  peu  d’étabîiffements  en  Amérique  o 
les  elclaves  xoîent  traités  avec  autant  de  r 
gueur  qu’a  Sainte-Croix.  Souvent  ces  malhei 
reux,  viélimes  du  caprice  ou  de  la  cupidit 
mal  entendue  des  Colons  , font  expofés  à de 
châtiments  qui  les  font  périr  au  milieu  de 
plus  affreux  tourments.  Cette  conduite  atroc 
2 enfin  fixe  les  regards  de  l’Adminiflration 
8c  y par  un  arrêt  rendu  au  mois  de  Févrh 
i7^3  y par  le  fuprême  Tribunal  , un  planteur 
nomme  Brown  , a ete  condamné  à deux  année 
d efcîavage  , pour  s’être  livré^  à cette  barbari 
révoltante. 


Gouvernement  des  trois  îles . 

M.  P.  Cîaufen  , Chev.  de  Dannebfog  ? Go\ 
verneur-général. 


Wl 
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Confeil  <T Adminijlration.  MM. 
ouverneur-général. 

Schimmelmann  , Vice-Général-Gou~ 
’ncur  des  trois  îles  y & V ice- Commandant 
)te.  Croix . 

it.  Lindemann  y Confeiller  d’Etat. 

?red.  Laurberg,  Confeiller  d’Etat. 

7red.  Waltersdorfl , Ajfejfeur . 

Ch.  Müller  , Secrétaire. 

feil  de  St.  Thomas  & de  St.  Jean. 

en  , Gouverneur* général. 
îville , Commandant . 

Kragh , Agent. 
hwarzkopf,  Secrétaire. 

Etat  Militaire  des  îles . 

à Sainte- Croix.  MM. 

t.  Fr.  Hederich,  Cap.  de  la  prem.  Comp ; 
[eyer  Heyliger  , premier  Lieutenant. 
de  Haxthaufen , Cap.  de  la  fec . Comp , 
>wenberg  , premier  Lieutenant . 

Ad.  Kohl  y fécond  Lieutenant . 

2 St.  Thomas  6’  à St.  Jean.  MM. 

• . • - r*  * , - • ... 

Cronenberg  , Capit . de  la  prem.  Compl 
red.  Ingwerfen  7 premier  Lieutenant. 

]h.  de  Trolle  , fécond  Lieutenant . 
as  des  Crozés  , Cap.  de  la  fec.  Cotnpag . 
Kaas  , premier  Lieutenant . 

Fred.  de  Berger , Q.  Maître  du  Réginu 
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F.  W.  Dorph , Auditeur  & Av.  du  Ro, 
Sainte-Croix. 

J.  Bentzon  , Auditeur  de  Saint-Thomas  & 
Saint- Jean. 

Corn.  Henrichfen  , Cap.  Commandant  de 
ville  de  Sainte-Croix. 

P . Wood  , Vice- Capitaine. 

Magens , Cap.  Commandant  de  la  ville 
Saint-Thomas. 

Detl.  Peterfen  j Cap . Commandant  de  la  v , 
de  Saint- Jean. 

% 

POSSESSIONS  DANOISES  I 

AFRIQUE. 

II  n y a pas  plus  d’un  fiecle  , que  les  Dan 
le  font  fixés  fur  la  côte  occidentale  de  l’Af 
que  ; mais  leurs  poflefilons , plus  médioc: 
encore  que  celles  qu’ils  ont  en  Amériqui 
n’offrent  qu’une  confiflance  très-précaire.  J 
cinq  Comptoirs  que  cette  Nation  poflede  1 
la  Péninfule  , Chriftiansbourg  & Fréder 
bourg  , placés  fur  la  côte  d’Or  , font  les  fei 
un  peu  fortifiés.  Les  autres  ne  font  que  de  fii 
pies  loges.  Pour  la  fomme  de  53,160  livre! 
la  Couronne  entretient,  dans  ces  cinq  ét 
bliffements  , foixante  - deux  hommes  , do 
quelques-uns  font  noirs.  Si  les  magafins  étaie: 
convenablement  approvifionnés  , il  ferait  f 
cile  d’y  traiter  annuellement  deux  mille  efci 
ves.  Dans  l’état  aétuel  des  chofes  , on  n’c 
acheté  que  1200 , livrés  la  plupart  aux  N: 
tions  étrangères  , parcequ’il  ne  fe  préfente  pj 
de  Navigateurs  Danois  9 pour  les  enlever. 
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rei  le  Tableau  du  Commerce  de  l’Aile 
l’Afrique  , tom.  II.  pag.  253-256. 

7 iflration  Danoife  fur  la  côte  de  Guinée . 

Gouverneur. 

Adolphe  Kioge. 

Confeil  Royal  de  Guinée . MM. 

. Kioge  ? Gouvern.  & Commandant  a 
ifliansbourg . 

>rn  , Commandant  à Frederisbourg. 
îd.  Kipnafie , Contrôleur, 
ed.  Rafinuffen , Chef  du  Comptoir  de. 
da, 

uifen  W elle  , Chef  du  Compt.  du  Popo . 
renfen  , Secret,  du  Gouv,  S*  du  Confeil, 
Unger , Chapelain. 

ndberg  , Catechifie  & Maître  dy École. 

SESSIONS  DANOISES  DANS 
;s  INDES  ORIENTALES. 

sft  fur  la  côte  de  Coromandel  que  les  Da- 
mai accueillis ^ en  1618  , des  habitans 
=ylan  , allèrent  fixer  le  centre  de  leurs 
tions  dan>  l’Inde.  Ayant  obtenu  du  Roi 
mjaour  la  permifiion  de  s’établir  dans 
tats  , ils  y conflruifirent  Trinquebar , 
fortifièrent  depuis  par  la  forterefle  de 
bourg , fuffifante  pour  la  dcfenlè  de  la 
& de  ia  rade,  La  côte  de  Malabar  fixa 
te  leur  attention  *,  &:  ils  s’établirent  Ric- 
hement àCaiicut  3c  à Colfchey.  Leur  am-> 
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bidon  tourna  bientôt  fes  regards  iufques 
bords  du  Gange  ; & en  1756  ils  fonde 
-b  redenenagor  , fix  lieues  au-defius  de 
cutta.  Tous  ces  établiffements  ne  font  à 
prement  parler,  que  des  Comptoirs’  o 
Compagnie  des  Indes  dépofe  les  marchani 
qu  elle  vend  ou  qu’elle  acheté  dans  ce; 
gions.  Trinquebar  feul , chef-lieu  de  la  i 
Tance  Danoifè  dans  l’Inde , mérite  que 
considération.  Son  territoire  , d’environ  c 
tre  lieues  de  circonférence  , peut  recevoir 
tes  les  produélions  naturelles  à la  prefqi 
-«Sa  population  de  a à 300000  amçs  , s’occ 
utilement^  à des  Manufaélures  de  toiles. 
Compagnie  retire  annuellement  de  cet  éta 
fement  plus  de  100  mille  livres  ; & , ce  < 
y a de  plus  important,  cette  fomme  f 
pour  faire  face  à les  dépendes.  La  guerre 
niere  a confidérablement  amélioré  fon  h 
& cette  place  fut  devennebien  plus  importa 
encore  , fi  le  Commerce  y eût  'pu  trou 
plus  de  liberté. 

Voye^  le  Tableau  du  Commerce  de  IV 
& de  l’Afrique  , tom . I , pag.  2.91-300. 

Adminifiration  Danoife  dans  les  Indes  on 

taies . MM. 

H.  Abeflée  , Gouverneur. 

Fred.  de  Lichtenftein  , Corif.  des  Finances . 
Chev.  Hetting , Jujlicier. 

De  Reftorft  , Ajfejf,  avec  voix  délib.  au  Co 
Th.  W alther  , Secrétaire. 

Er.  Eman.  Graye , Contrôleur. 


Officie 
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fficiers  de  Jufticc  a Trinquebar . MM. 

rgen  , Bailli  & Auditeur. 

■1  Sierftadt , Procureur  du  Roi. 

Charles  Waither , Greffi  er . 

Etat  Militaire  de  Trinquebar.  MM. 

beftee  , Gouverneur  & Chef  des  troupes 
moi f es  dans  les  Indes. 
red.  de  Reftorii  , Commandant  en  chef 
s troupes. 

'•  Fevre,  Capit.  Lieuten-  de  la  1ère 
mpagnie  Eurojpéanne. 
n Ch.  Stricker , premier  Lieutenant. 

• Murarius  , fécond  Lieutenant. 
u G.  Braun,  Cap.  delà  le.  Compagnie. 
de  MuhîendorR  ^prem.  L.  & Conducteur . 
iorn  , fécond  Lieutenant. 

>left  , Quartier-Maître  du  régiment. 

'ed.  Bottger  , Sergent-Major. 

•rgen  , Auditeur . 

•e  1 anen , Chef  de  la  I ere.  Compagnie 
Cipayes. 

' ' \ Chef  de  la  le.  Compagnie 

s' Cipayes. 

C.  Bruun  , Adjudant. 

1.  Medier  , Lieutenant  a la  fuite. 

afiil  Royal  de  Fredericnagor.  MM. 

de  , Chef  & Bref  dent. 

Meyer  , avec  le  premier  fujfrage. 

:lefeidt  , avec  le  troifeme  fujfrage. 
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Etat  Militaire . MM. 

J.  L.  Meyer  , Lieutenant. 

J.  Bielefeîdt  ^ Auditeur. 

Chefs  des  Loges  Danoifes  dans  les  Inde 
Sur  la  côte  de  Malabar . MM. 

Cahcut . Leonard  Pafiavant. 

M.  Al.  P ulgl  5//o;z  Secrétaire ♦ 
Colfchey.  J.  M.  Beifner. 

Awr  Lz  eore  de  Coromandel . MM, 

Ballaforc . Ch.  Ad.  Hebert, 

Patna.  G.  Bernier. 

#!m  Nicobar. 

J.  Ch.  Steinmann  , Réfident. 

Compagnie  Royale  de  Commerce  d< 
Indes  orientales . 

Direcleurs  MM. 
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ARTICLE  VI. 

P O S SES  S I ONS  ANGLAIS! 
EN  AMÉRIQUE. 

T 

Xjes  îles  Britanniques  aux  Indes  occident 
les  , l'ont  généralement  plus  étendues  que  fe 
tiles.  Des  montagnes  qu’on  ne  laurait  cuit 
ver  , occupent  beaucoup  d’efpace  dans  que 
ques-unes  , d’autres  font  formées  , en  toi 
ou  en  partie , d’une  craie  très-peu  produ&iv 
Les  meilleures  font  défrichées  depuis  lom 
temps  , oc  ont  befoin  du  fecours  des  engrais 
imparfaits  ce  rares  clans  cette  partie  du  noi 
veau  Monde.  Prefque  toutes  ont  été  depoui 
icds  des  foiets  qui  les  couvraient  originaire 
ment , &;  fe  trouvent  expo  fées  à des  féche 
i elîes  qui  ruinent  Ibuvent  les  travaux  entrepri 
avec  le  plus  d’attention  & de  dépenfe.  Au  fl 
I augmentation  des  denrees  n’a-t-elle  pas  pro 
pu r tionneî  1 em en t fiiivi  la  multiplication  de, 
bras  employés  pour  les  obtenir.  Il  y a de  no: 

" J O t • \ . * 


l ours  dans  ces  Colonies  près  de  400000  Efcla- 
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, dont  les  lueurs  forment  à peine  les  deux 
5 du  revenu  , qu’avec  les  memes  moyens 
>btient  fur  un  fol  plus  riche* 
e nombre  des  Blancs  a diminue  allez  géné- 
tnent  , à mefure  que  celui  des  Noirs  aug- 
tait.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  eût  y pour 
placer  ceux  qui  périmaient  ou  qui  dilpa- 
aientavec  la  fortune  qu’ils  avaient  acquife, 
int  d’hommes  indigents  ou  défœuvrés  y 
mgleterre  , que  dans  les  premiers  terns  de 
igration  -,  mais  cet  efprit  d’aventure  , que 
>uveaute  des  objets  & le  concours  des  cir- 
fances  avaient  fait  éclore  , a été  arreté  &: 
Ifé.  D’un  côté,  l’efpace  qu’occupaient 
>etites  cultures , a été  fondu  fuccefiive- 
t dans  les  Sucreries,  qui  exigent  un  terrein 
vaffe  -,  de  l’autre  , les  propriétaires  de  ces 
ides  plantations  ont  réduit,  3e  plus  qu’il 
; pollible  , des  Agents  , dont  les  falaires 
ent  devenus  un  fardeau  pelant, 
epuis  cette  révolution , les  îles  Britanni- 
; ont  plus  que  jamais  à craindre  des  rava  - 
ou  une  in  va  fi  on.  Leurs  Colons  , tous  enré- 
2ntés  , eurent  autrefois  allez  de  force  pour 
u fier  du  moins  un  ennemi  faible  &:  mal 
é.  Si  la  Marine  de  la  Métropole  cehait 
urd’hui  un  moment  de  les  protéger  , elles 
'raient , pour  la  plupart , etre  emportées 
un  coup  de  main.  C’ell  beaucoup  que  , 

; l’état  où  elles  iont  , les  milices  pu il*- 
contenir  les  Noirs  , plus  malheureux 
la  domination  Anglaife  que  fous  au- 
2 autre.  . - 
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Jamais  les  Indes  occidentales  ne  fur 
afïlijetties  à aucun  impôt  par  la  Grande-Ii 
tagne.  Seulement  , en  16635  JUrbade 
les  autres  Ifles  , excepte  la  Jamaïque  , s’en 
■gerent  librement  à lui  payer  à perpétuité 
pour  100  pour  toutes  celles  de  leurs  prod 
lions  qui  feraient  exportées.  Une  fi  grande 
nerofité  parut  depuis  onéreufe  , 8c  le  poids 
fut  allégé  autant  qu’il  était  pollible.  Com; 
cetie  obligation  eft  acquittée  avec  des  de 
tees  , on  ne  livre  guere  au  Gouvernement  q 
celles  qui  ont  quelques  imperfections*,  8c  T 
n’eil  pas  plus  flrupuîeux  fur  le  poids  que  : 
la  qualité.  De  cette  maniéré  , le  file  ne  reçi 
que  les  deux  tiers  du  don  qui  lui  fut  anciem 
fcrent  accordé. 

Tout  refipire  aujourd’hui  l’opulence  da 
les  lies  Anglailès  *,  c’eft  que  les  aéles  du 
autorité  arbitraire  , qui  déficient  tant  d’auti 
contrées  , n’y  lbnt  pas  connues  *,  c’eïl  que  i 
inftruments  du  fific,  qui  ruinent  quelquefois  3 
fonds  pour  établir  la  forme,  ne  s’y  trouvent  pi 
c’eft  que  la  culture  du  fiacre  y a été  fubflitu 
aux  productions  de  peu  de  valeur  -,  c’eft  qi 
les  plantations  appartiennent  généralement 
des  hommes  riches  , où  a des  afibeiatioj 
puifîan tes  , qui  ne  les  laiflent  jamais  manqu 
des  moyens  nécefTaires  pour  la  meilleure  e 
ploitation  *,  c’efl  que  fil  des  haïards  malhe 
reux  réduilènt  un  Colon  à faire  des  emprunt! 
il  les  obtient  facilement  8c  à bon  marché,  pan 
que  fies  polie  fiions  relient  hypothéquées  à le 
Créancier , & que  le  payement  eft  alluré  ai 
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>ques  convenues;  c’eft  que  ces  ïfles  font 
ins  expofées  au  dégât  8c  à l’invafion  , que 
polfeïïions  des  puilfances  riches  en  pro- 
dions  & faibles  en  vaifleaux  ; c’eft  que  les 
nements  des  guerres  les  plus  opiniâtres  8c 
plus  meurtrières  , n’empêchent  jamais  , 8c 
retardent  que  rarement  l’exportation  de 
:s  denrées  ; c’eft  que  les  ports  Britanni- 
s ouvrent  toujours  à leurs  principales  ré- 
Les  un  débouché  plus  avantageux  que  leurs 
lux  n’en  peuvent  efpérer  ailleurs.  Audi  les 
‘es  fe  vendent-elles  confîramment  à un  très- 
t prix  dans  les  îles  Anglaifes.  On  voit  un 
1 empreffement  parmi  les  Européans  ? parmi 
Américains  ,,  pour  en  acheter, 
le  fol  aurait  été  plus  recherché  encore  > fi 
Indes  occidentales  eulTent  été  moins  fcvé- 
ent  fermées  aux  Navigateurs  étrangers  ;fi 
5 avaient  eu  la  liberté  de  choifir  elles- 
nes  leurs  acheteurs  fur  tout  le  globe  : mais 
loix,  dont  il  n’a  jamais  été  poflible  d’élu- 
les  difpofitions  , ont  concentré  leurs  liai- 
dans  les  limites  do  l’Empire  Britannique^ 
î les  Provinces  nationales  de  l’un  8c  l’autre 
ifphere. 

es  Colonies  ne  voient  croître  fur  leur  ter- 
re ni  vivres  pour  leur  fubfiftance  , ni  bêtes 
bmme  pour  leurs  travaux  , ni  bois  pour 
> édifices.  Ces  objets  de  nécefïité  pre- 
’e  leur  étaient  fournis  par  l’Amérique  fep- 
ûonale , qui  recevait  en  payement  du 
1 & d autres  productions  pour  trois  ou 
re  millions  chaque  année.  Les  troubles 
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ont  divife  la  vieille  8c  la  nouvelle  A 
gleterre  , ont  interrompu  cette  communie 
mon  , au  grand  détriment  des  Ifles.  Julqu’à 
que  des  belbins  impérieux  la  fatfent  rouvri 
011  fIu’^  forme  des  combinaifons  qui 
remplacent  5 les  indes  occidentales  n’aurc 
•eie  débouché  que  celui  que  lui  fournira 

Grande-Bretagne 

A l’époque  ou  nous  écrivons  , î’Angletei 
reçoit  tous  les  ans , des  Ifles  qu’elle  occu 
dans  les  Indes  occidentales  , pour  envir 
93  millions  de  denrées  ? en  y comprenant 
ou  17  millions  qu’elles  payent  au  fîfc  , 8c 
rhum  , que'  l’Irlande  reçoit  diredement 
payement  des  lalaifons  qu’elle  fournit  à c 
Colonies. 

Presque  tout  le  fucre  , qui  forme  les  tre 
quarts  du  produit  des  Ifles,  fe  confomme  da 
le  Royaume  même  ou  eft  porté  en  Irlande.  ( 
n’efr  que  rarement  qu’on  en  envoie  à Haï 
bourg  ou  dans  d’autres  marchés.  , 

Les  exportations  que  fait  la  Grande-.Br 
tagne  des  productions  de  fes  Ifles,  ne  s’élève 
pas  annuellement  au-deffus  de  7 ou  8 millio 
de  livres.  Ajoutez  à CGtte  fomme  ce  qu’el 
doit  gagner  fur  les  cotons  , qu’elle  man 
faélure  avec  tant  de  fuccès  , 8c  qui  fe  r 
pandent  dans  une  grande  partie  du  globe 
8c  vous  aurez  une  idée  allez  jufbe  des  avai 
tages  que  cet  Empire  retire  des  Indes  occ 
dentales. 

Les  Ifles  reçoivent  en  payement  leurs  me 
blés  8c  leur  vêtement  ? les  uftenfiles  nëceflair 
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;urs  fabriques , beaucoup  de  clincaille- 
8c  les  Elclaves  qui  doivent  exploiter  leurs 
ss.  Mais  combien  il  s’en  faut  que  ce  qu’on 
envoie  approche  de  ce  qu’on  ootient  d’el- 
II  faut  prélever  les  frais  de  navigation, 
.ffurances,  la  commiiiion  , ou  le  bénéfice 
narchand.  Ii  faut  prélever  l’intérêt  de  16 
ions  ilerlings  ou  de  360  millions  tournois  , 
ces  Colonies  doivent  a la  Métropole.  Il 
prélever  ce  que  les  propriétaires  des  plus 
es  plantations  dépenfent  en  Angleterre, 
ils  réfident  habituellement.  Si  1 on  ex- 
e les  po  fie  liions  acquifes  ou  allurées  par 
Traités  de  1763  •>  dont  les  plantations 
’antes  ont  encore  befoin  d’avances  , les 
es  pofTelilons  des  Indes  occidentales  voient 
une  arriver  dans  leurs  rades  la  quatrième 
ie  des  valeurs  qui  en  font  forties. 

’était  la  Capitale  de  l’Empire  qui  faifait 
efois  prefque  tous  les  envois  -,  c’était  elle 
recevait  prefque  tous  les  retours.  Un  pa- 
défordre  blefiait  juffement  les  gens  éclai- 
Mais  du  moins  Londres  efl  le  plus  beau 
de  l’Angleterre  -,  Londres  conflruit  des 
eaux  & fabrique  des  marchandées-,  Lon- 
; fournit  des  matelots  à la  navigation  , 8c 
bras  au  Commerce  -,  Londres  eil  dans  une 
rince  tempérée  , féconde  8c  centrale.  Tout 
: y arriver  , tout  peut  en  fomr.  Elle  eft 
ment  le  cœur  du  corps  politique  , par  fa 
ation  locale.  Cette  Cité  n’eft  pas  remplie 
uperbes  oihfs  ? qui  ne  font  qu’embarrafîer 
urcharger  un  peuple  laborieux,  C’eft  le 
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liège  de  la  Nation  affemhlée.  Là  le  Pai 
du  Prince  n’efl:  ni  vafte  ni  vuide.  Il  y re^ 
par  la  préfence  qui  vivifie  tout.  Le  Sena 
CiicLe  des  Loix  , au  gre  du  peuple  qu’il  rep 
lente.  Il  n'y  craint  pas  l’afped  du  Mon 
que , ni  les  attentats  du  Miniftere.  Lond 
îLefr  point  parvenue  à fa  grandeur , par  P 
fluence  du  Gouvernement , qui  force  8c  i 
bordonne  toutes  les  caufes  phyfiques  : m 
par  Pimpulfion  naturelle  des  hommes  8c  < 
choies,  par  une  forte  d’attradion  du  Comm 
ce.  C’eib  la  mer , c’ed  l’Angleterre  , c’eft 
Monde  entier , qui  veulent  que  Londres  f 
riche  8c  peuplée. 

Cependant  cet  entrepôt  immenfe  a perdi 
avec  le  tems  , quelque  chofe  de  Pefpece 
monopole  qu’il  exerçait  fur  les  Colon: 
8c  fur  les  Provinces.  Briflol , Liverpoo 
Lancafter  , Glafcow , ont  pris  une  part  ail 
canfidcrable  à ce  grand  mouvement.  Il  fe  fer; 
même  établi  une  concurrence  plus  unive 
iblle  , fi  des  mœurs  nouvelles  , le  dégc 
d’une  vie  retirée  > le  defir  d’approcher  < 
trône  , une  molleffe  & une  corruption  q 
ont  paffé  toutes  les  bornes  , n’euffent  réu 
à Londres , ou  fur  fon  territoire  , le  tic 
de  la  population  du  Royaume  , & princ 
paiement  les  grands  confbmmateurs. 


I.  ISLE  DE  LA  BARBADE. 

Cette  Ifle  , fituée  fous  le  13e  degré  ] 
minutes  de  latitude  nord  , peut  avoir  7 
$ lieues  de  long  fur  4 & 5 de  large.  El 
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tient  environ  cent  mille  acres  de  terre, 
ne  peut  y aborder  que  d’un  côté  -,  8c 
s cette  partie  , elle  a de  bons  ports  , 
havres  sûrs  , & les  côtes  l’ont  défendues 
plufieurs  Forts  , dans  lefquels  on  a mis 
nombreufe  artillerie.  La  capitale  de 
e eft  Bridgedown  , ville  autrefois  beau- 
p plus  florilîante  qu  elle  ne  l’eff  aujour- 
îi. 

orfqu’en  1 625  ■,  les  Anglais  abordèrent 
;tte  ïüe  , le  climat  en  était  fort  mal-fain. 
r qu’on  y refpirait  était  brûlant  -,  8c 
lant  huit  mois  de  l’année , la  chaleur 
t excelllve.  Les  vents  froids  , arrêtés  par 
lilfeur  des  bois  , ne  pouvaient  parvenir 
u’aux  cantons  défrichés.  On  abattit  une 
ie  de  ces  bois  , on  dégagea  l’autre# 
uis  cette  époque  , le  vent  de  l’eft  ra- 
diit  l’air  , 8c  celui  qu’on  refpire  aujour- 
i à ia  Barbade  n’eff  plus  contagieux 
me  il  l’était  autrefois.  Les  maladies  qui 
paient  fes  habitans  ont  difparu.  Les  o ti- 
ns qui  ravagaient  fréquemment  leurs 
;s  , (ont  devenus  moins  fréquents  &:  moins 
aindre.  Les  arbres  y font  toujours  verds  , 
jarfums  que  “épandent  leurs  fleurs  , fur- 
celles  des  ^ rangeas  , des  citronniers  , des 
s , joint  à celui  qui  s’exhale  des  fleurs 
la  terre  ed  couverte  , font  de  ce  pays 
êjour  très-agréable. 

homme  avide  de  richefTes  leur  facrifie  font 
s 8c  fa  tranquillité  -,  il  leur  immole 
a’à  fa  fanté.  C’elt  à cette  foif  de  l’or 
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<]ùe  l’Amérique  doit  fa  population  ; elle 
le  principe  de  celle  de  la  Barbade , & 1 
tout  de  les  accroiffements.  La  fortune  rap 
<-e  les  premiers  habitans  fut  , pour  un  en 
nombre  de  ceux.de  l'Angleterre,  un  puilll 
mom  de  s’y  tranfplanter.  Charles  II  , < 
régnait  alors  lur  eux  , encouragea  leur  éi 
gicition  , en  accordant  des  récompenfes  I 
notables.  Ï1  en  créa  pîufieurs  Chevali 
Baronnets  , dont  quelques-uns  dès-lors  joi 
faient  dur.  revenu  de  plus  de  10,000  fterlin 
ou  250,000  tournois. 

En  1676  , on  comptoit  dans  cette  Colo] 

50.000  Blancs , & environ  loo,oco  Neg 
ou  Indiens.  Ces  derniers  étaient  original 
des  îles  Caraioes.  Les  Anglais  les  avaii 
enlevés  de  leur  pays  & réduits  à l’efclavaj 

. Blufieurs  caufes  i'e  lont  réunies  depuis  pc 
diminuer  ie  nombre  des  uns  & des  autn 
d’abord  ce  furent  des  maladies.  Lapluscoi 
durable  iut  ceile  de  16^2  •,  elle  y fit  autant 
lavage  qu  aurait  pu  faire  la  pelle  la  plus  me 
triere.  Apres  avoir  régné  pendant  pîufieurs  î 
nées  , elle  ditparut  tout-a-coup.  En  1700 
ne  comptait  plus  à la  Barbade  que  15,0 
Blancs  -,  en  1730,  leur  nombre  fe  trouva 

27.000  , & celui  des  Nègres  de  60,000.  < 
évalue  aujourd’iiui  la  population  de  ceux-c 
8o,OCQ  , & de  ceux-là  à 30,000.  La  gue; 
n a pas^peu  contribué  à la  dépopulation  de 
pays,  oes  habitans  ayant  tenté  fans  fuccès  p! 
Eeius  expéditions  contre  les  Colonies  Era; 
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es , y perdirent  beaucoup  de  monde, 
mt  moins  de  bras  pour  cultiver  leurs  ter- 
, elles  devinrent  moins  fécondes  -,  ce  qui , 
it  à la  diminution  du  commerce  du  lucre 
Anglais  , rendit  moins  rapides  8c  moins 
iidérables  les  fortunes  des  planteurs  -,  plu- 
rs  d’entr’eux  repafferent  en  Europe  , 8c 
itres  allèrent  s’établir  à la  Caroline  8c  en 
filvanie. 

’our  entretenir  le  nombre  de  leurs  Nègres , 
Barbadiens  ont  befoin  tous  les  ans  d’une 
rue  confidérable  , d’autant  qu’on  n’évalue 
i environ  7 ans  la  vie  de  ces  malheureux 
laves  , 8c  qu’une  habitation  de  5 CO  acres 
:erres  qui  en  emploie  120  à 140 , a befoin 
:re  recrutée  tous  les  ans  de  20  à 30.  Pour 
1 procurer,  les  Barbadiens  vont  en  Afrique  , 
y portent  leurs  denrées  8c  celles  de  l’ Angle- 
'e  , qu’ils  échangent  avec  avantage  contre 
Nègres.  De  cette  façon,  ils  le  lesprocu- 
t à bien  meilleur  compte  que  s’ils  les  aché- 
3îï t de  leurs  voifins. 

Les  80,000  Nègres  employés  à la  Barbade 
Suffi  fent  pas  à la  culture.  Ses  habitans  font 
âgés  de  les  faire  aider  par  des  Efclaves 
ncs , ou  transportés  en  Angleterre  , qu’ils 
îettent , 8c  fouvent  même  par  leurs  domefti- 
es  appelés  3 (S  mois . Ces  Efclaves  blancs  , 

; domeftiques  engagés  , font  de  mauvais 
iltivateurs  -,  ils  lont  trop  faibles  , 8c  ne 
ifrent  pas  fi  long-temps  que  les  Nègres 
x travaux  pénibles  j auiïi  en  périt-il  beau- 
up  tous  les  ans  , ce  qui  diminue  confi- 
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derablement  les  gains  des  Planteurs  aâi; 
de  la  Barbade. 

Dans  le  commencement  du  défrichemi 
de  cette  Ifle  , fes  Colons  ne  s’adonnèrent  q 
la  culture  du  gingembre  , du  coton  , de  P 

Jgo  , oc  du  tabac.  En  1646  , ces  quatre  p 

uchons  de  la  terre  formaient  tout  le  co 
merce  des  Barbadiens.  Us  s’en  occupera 
moins  , quand  on  leur  eût  apporté  la  canna 
fucre  • elle  leur  fut  envoyée  de  Fernambi 
N étant  pas  familiarifes  avec  fa  culture  , igr 
rant  1 art  de  la  travailler , ils  ne  firent  d’abo 
que  de  mauvaifë  mofcouade , dont  ils  tro 
vaient  difficilement  le  débit.  En  1650  pl 
Beuts  d entr’eux  ayant  pafTé  quelque  tems 
rernambuc , y prirent  des  inffruélions  qui  1 
mirent  en  état  de  perfeélionner  leur  Sucreri 
8c  par  conféquent  de  tirer  de  plus  grands  ava: 
tages  de  leurs  plantations. 

Les  premiers  Anglais  qui  arrivèrent  à ! 
Barbade  , ny  trouvèrent  , pour  tous  animai 
utiles , que  des  cochons  d’une  force  §c  d’ur 
grandeur  furprenantes.  On  crut  qu’ils  y avaier 
été  apportés  par  les  Portugais.  Ils  s’y  étaier 
tellement  multipliés  , que  pendant  plufieui 
années  , les  Anglais  furent  obliges  de  s’occu 
pei  très  - ferieufèment  de  leur  deffruélion 
comme  ils  auraient  pu  le  faire  d’animaux  dan 
gereux  8c  nuif  blés/ 

Les  chameaux  furent  pendant  cruelque  tem; 
les  feules  betes  de  charge  dont  les  Barbadien; 
m fervirent  *,  mais  comme  le  climat  ne  leui 
était  pas  favorable  y il  en  périlfaiq  une  grandî 
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imité  -,  ils  leur  fubflituerent  les  ânes.  Pour 
chevaux  de  ce  pays  , ils  font  forts  8c  vi- 
îreux  , vifs  8c  hardis  -,  mais  comme  ils  font 
ls  8c  petits  , les  gens  riches  ne  s’en  fervent 
mur  leurs  équipages  , ni  pour  leurs  montu- 
. Ils  en  tirent  de  la  nouvelle  8c  de  la  vieille 
gleterre.  La  Virginie,  Bonavifla,  Cura- 
) , 8c  May  , leur  en  fournirent  aufll  de 
tage  8c  de  tirage  , ainfi  que  des  vaches 
des  taureaux.  Les  Barbadiens  fe  fervent  de 
derniers  pour  le  fervice  de  leurs  moulins 
icre. 

Le  fucre  , le  gingembre  8c  le  coton  , font 
ourd’hui  les  principales  produélions  de 
î de  la  Barbade.  Le  fucre  quelle  envoie 
Europe  eft  beaucoup  plus  beau  , mais  bien 
ins  parfait  que  celui  de  la  Jamaïque  8c  des 
res  Colonies  des  Antilles.  Sa  couleur  eil 
uâtre.  Elle  eft  une  fuite  de  l’ufage  où  font 
Barbadiens  , de  l’expofer  au  foleil  pen- 
it  fort  long-tems.  Ils  fe  fervent  pour  cela 
ne  machine  qu’ils  nomment  Barblcuas . 
tte  machine  a trois  pieds  de  haut  , elle  con- 
e en  plufieurs  tiroirs  dans  lefquels  on  met 
aicre.  Quand  le  foleil  efl : dans  toute  fa  for* 

, on  ouvre  ces  tiroirs , 8c  on  les  ferme  la 
t , ou  lorfqu’il  pleut.  Le  fucre,  ainfi  rafné, 
fe  en  Angleterre  30  fchelings  pour  IOO 
ntrée. 

Le  rhum  ou  eau-de-vie  de  fucre , que  nous 
nmons  Tafias , efl  plus  parfait  à la  Barbade 
e par-tout  ailleurs  -,  il  n’a  pas  ce  goût  de 
1 qui  y à moins  qu’on  n’y  foit  fait,  rend 
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cette  liqueur  défagre'able.  En  Europe  & da 

toutes  les  Colonies  de  l’Amérique  feptentri 

nale  , le  rhum  de  la  Barbade  eff  préféré  à to 
les  autres. 

Le  gingembre  eft  utis  racine  qui  a la  Pr 
pnété  décroître  lors  même  qu’elle  n’eft  pl 
en  terre  ; aufîi  faut-il,  quand  elle  eft  arrache 
la  racler  ou  la  faire  échauder  à l’eau  bou 
lante.  Ceux 'qui  n’ont  pas  affez  de  Ne'gr 
pour  lui  faire  donner  la  première  prépan 
tion  , fe  fervent  de  la  fécondé  ; mais  par- 
tis diminuent  le  prix  de  cette  denrée  , q 
le  vend  40  pour  100  meilleur  marché’  qi 
lorfqu’elle  eft  raclée.  On  confit  auiïi  le  gi 
gembre  ; les  Barbadiens  en  envoient  béai 

coup  ainfi  en  Europe  8c  dans  les  Colonies  A 
glanes. 

Le  poivre  rouge  de  la  Barbade  eft  renomir 
pour  fa  force.  Elle  eft  telle  que  lorfqu’c 
rompt  les  fiüques  qui  le  renferment , il  en  1b 
une  vapeur  qui  provoque  la  toux  dans  toi 
ceux  qui  font  préfents. 

Pour  le  froment , il  n’eft  pas  cultivé  dai 
cette  f fie  ; les  habitans  tirent  leur  farine  c 
la  nouvelle  Sc  de  la  vieille  Angleterre.  Le 
pauvres  feulement  fément  du  maïs  dont  i 
font  leur  pain.  I out  le  monde  y cultive  1 

manioc  5 parce  qu’il  lert  à taire  la  cafTave  de 
Nègres. 

On  voit  à la  Barbade  des  arbres  & de 
fruits  de  toute  efpece  ; fes  bois  de  conflruc 
tions  font  très-bons  , le  cèdre  fur-tout , 8 
ceux  de  marqueterie  très-beaux.  Les  citron 
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s 8c  les  limonniers  produifent  beaucoup  de 
es.  De  l’ecorce  des  premiers  , les  Jiar ba- 
is font  cette  liqueur  fi  renommée  en  Eu- 
; qu’on  nomme  eau  des  Barbades.  Ils  con- 
it  leurs  fruits  , 8c  en  font  des  lirops  dont 
Anglais  d’Europe  font  un  grand  ufage,  s’en 
ent  fouvent  pour  faire  leur  punch  aulieu 
itron  , lorfque  ce  fruit  leur  manque  , ce 
arrive  quelquefois  , vu  la  grande  confom- 
ion  qu’ils  en  font. 

es  eaux  font  rares  à la  Barbade  , 8c  prel- 
toutes  de  mauvaife  qualité.  La  riviere 
Euigh  y eif  fort  renommée  -,  fes  eaux  font 
vertes  d’une  efpece  d'huile  qui  brille  coni- 
i’huile  même  , 8c  on  s’en  fert  pour  les  lam- 
.Une  autre  fmgularité  de  l’Ifle  , efl  une  pe- 
moTiche  dont  les  aîles,  lorfqu’elle  vole  la 
: , jettent  une  grande  clarté. 

Gouvernement.  MM. 

ddParry,  Ecuyer,  Gouverneur. 
nçois  Reynolds  , Ecuyer  , Commandant . 
?ert  Butcher  , Officier  de  Marine. 
cy  Ch.  Wyndham  , Ecuyer,  Secrétaire  & 
L de  Cour. 

11.  Moore  , Ecuyer  , Avocat- général . 

II.  I S I E D5  À N T I G O A. 

/île  d’Antigoa , dont  la  forme  eft  circulai- 
peut  avoir  20  milles  de  long  fur  une  largeur 
[O  à 12  milles.  Cet  établifïement  , tout  mo- 
ue qu*il  paraiiïe  ? eft  cependant  d’une  très- 
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grande  importance  pour  l’Angleterre.  < 
1 unique  boulevart  des  nombreulés  & pe 
ifles  que  cette  puiflance  occupe  dans  ces 
rages  Toutes  ont  les  yeux  fixés  fur  A 
goa  & fur  les  forces  navales  chargées  de 
si  rete  , & où  les  efcadres  trouvent  ré 
dans  des  arfenaux  & des  magafins  très-1 
entretenus , les  objets  néceffaires  pour  a 
rer  leurs  operations.  L’entretien  des  mé< 
cies  formications  qui  entourent  les  deuxp 
cipaies  rades  ; une  partie  de  la  (bide  de  . 
hommes^  cuargés  de  leur  défenfe  ; les  fi 
qu  entraîne  l’artillerie  ; ces  dépenfes  fom 
a c arge  de  la  Colonie , & abforbent 
deux  tiers  des  271581  livres  qu’elle  eft  ot 
gte  de  demandsr  annuellement  à fes  habita 
, 1 un  trop  grand  fardeau.  Pour  en  dit 
mier  le  poids  , l’afTembiée  de  l’Ifle  imagina 
mettre  une  taxe  fur  tous  ceux  de  les  proni 
mies  qu,  refideraient  en  Europe;  mais 
Jv*ettopOie  annulla  un  réglement  qui  bleff 
ouvertement  la  liberté  individuelle.  Alors 
Colonie  ordonna  que  les  Cultivateurs  aurais 
a l avemrmr  leurs  plantations  un  Bianccu  de 
«tanches  pourchaque  trentaine  de  Noirs.  Cei 
loi , qui  fut  adoptée  par  pîufieurs  autres  Iflt 
n eh  guere  obfervce  a parce  qu’il  en  cort 
moins  cher  pour  la  violer , que  pour  entreti 
mr  des  erres  libres  dont  Jes  foins  font  indifpe 
labiés.  Aufii  les  amendes  réglées  pour  en  pi 
nir  a tian.greflion  , font-elles  devenues  l’ui 
(les  plus  grandes  reffburces  du  tréfor  public  c 
set  etabiifiement.  r 
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>n  corps  légiflatif  a quelquefois  montré 
courage  remarquable.  Les  îles  Anglaifes 
t point  de  monnoies  qni  leur  l’oient  pro- 
Celles  qu’on  y voit  circuler  font  toutes 
igeres.  La  Métropole  crut  en  devoir  ré- 
la  valeur  au  commencement  du  fiecle. 
arrangement  fut  jugé  contraire  à l’intérêt 
1 Colonie  , qui  les  établit  elle-même  fur  un 
plus  haut,  Ï1  était  raifonnable  de  croire 
,e  Parlement  annulerait  un  a&efi  contraire 
, autorité.  Les  Avocats  s’engagèrent,  fi  cet 
ement  arrivait , de  ne  jamais  prêter  leur 
ilbere  h aucun  de  ceux  qui  auraient  refufé 
•rendre  les  efpeces  au  prix  fixé  par  l’Af- 
>lée, 

ne  autre  oecafion  développa  encore  mieux 
rit  qui  régnait  à Antigoa.  Son  Couver- 
ie  Colonel  Pach  , bravant  également 
Loix  » les  mœurs  & les  bienféanccs , ne 
laiflaît  ni  frein  ni  mefure.  La  Colonie  de- 
da  Bz  obtint  fon  rappel.  Comme  il  ne  fe 
Dlkit  point  à partir , plufieurs  des  plus 
idérabks  habitans  allèrent  lui  faire  de 
-vives  repréfentations  fur  cette  elpcce  de 
beHTance.  Ses  gardes  les  repoulferent  avec 
alité.  On  prend  les  armes.  Le  tyran  ed 
^ué  dans  fa  maifon  , & meurt  percé  de 
g coups.  Son  cadavre , jeté  nud  dans  la 
eft  mutilé  par  ceux  dont  il  avait  désho- 
la  couche.  La  Métropole , plus  touchée 
Iroits  facres  de  la  nature  , que  jaloufe  de 
mtorité  , détourne  les  yeux  d’un  attentat 
fa  vigilance  aurait  dil  prévenir , mais 
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dont  l’equité  ne  lui  permettait  pas  de  ti 
vengeance. 

O 

Le  Conleil  d’Antigoa  n’étend  pas  fa  Ju 
didion  I ur  les  Ifles  voifines  qui  ont  tou 
leurs  a Semblées  particulières  ; mais  Ion  c 
1 eic  aufli  des  autres  , excepté  de  la  Barbad 
qui  > à caulè  de  fa  pofition  & de  fon  impi 
tance  , a mérité  d’être  diftinguée.  Ce  Ce 
mandant-général  doit  faire  tous  les  ans  l’i 
pedion  des  lieux  fournis  à fon  v autorité  -, 
c ~fl  pat  Mont ferrât  qu’il  commence  ordin 
rement  l’a  tournée. 

Gouvernement . MM. 

Le  Maj.  gen.  Süirley  , Gouverneur. 
Jacques  Piévoft  , Lieutenant-Gouverneur. 
Th.  Jarvis  , Préjident  du  Confeil 
RcLind  Hurton  , Orateur  de  VAjf. 

Cour  des  Plais  Communs.  MM. 

Th.  Jarvis,  Chef. 

Main  Swete  Walron. 

Rob.  JefFrefon. 

J.  M.  Adair. 

J.  Stanley  , Ecuyer  , Avocat- général. 

Ch.  \Y inflen  , Fcuyer  . Sollic.  général 
Ed.  B y a ni  , Juge  de  V Amirauté. 

III.  I s le  de  Montserrat. 

> ^ / ? 

L5île  de  Montlerrat  , occupée  , depuis  16 
par  les  Anglais  , n’a  que  3 lieues  de  large  i 
9 de  circonférence.  Sa  population  11e  pâlie  p 
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1 Blancs  8c  Boco  Enclaves.  L’indigo  fait 
des  principales  branches  de  leur  culture. 

2 Me  produit  auiîi  du  lucre  , du  gingem- 
t du  coton.  En  general  fes  habitans  ibnt 
s ; 8c  leur  aifance  ferait  encore  bien 
confi  durable  , li  Mont  ferrât  offrait  de 
Havres  où  les  va  ifle  aux  puflent  fc  mettre 
ivert  des  ouragans  qui  font  très-fréquents 
fes  parages.  En  1733  ^ il  y en  eut  un 
aufa  aux  Colons  de  cette  Me  une  perte 
ée  à plus  de  5COOO  1.  fier,  ou  1,125,000 
nonnoie  de  France. 

f ' < ^ 

IV.  Isle  de  Nieves. 

tte  Ifle,  fur  laquelle  les  Anglais  s’établi- 
n 1628  , efl  placée  à une  lieue  de  Saint- 
fophe.  Ce  n’efl  proprement  qu’une  mon- 
de fix  lieues  de  circonférence , très- 
, d’une  pente  douce  , couronnée  par  de 
s arbres.  Cette  Colonie  fut  originaire- 
un  modèle  de  vertu  , d’ordre  8c  de  pié- 
le  dut  fes  mœurs  exemplaires  aux  foins 
îels  de  fon  premier  Gouverneur.  Cet 
1e  unique  excitait  par  fa  propre  con- 
tons les  habitans  à l’amour  du  travail 
économie  raifbnnable , à des  délaffe- 
honnêtes.  Celui  qui  commandait , ceux 
béiffaient , tous  n’avaient  pour  réglé  de 
1 étions  , que  la  plus  rigide  équité.  Les  ' 
?s  de  ce  fmgulier  établiffement  furent 
lîdérables  , que  quelques  relations  n’ont 
aint  d’y  compter  jufqu’à  Io,000  Blancs  , 
à 20?CC0  Noirs,  Le  calcul  d’une  pareille 
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population , fur  un  terrein  de  deux  lieues 
long  & d’une  de  large , fût-il  très-exagé] 
n’en  fuppofe  pas  moins  un  effet  extraoi 
naire  , mais  infaillible  , de  la  propriété 
fuit  la  vertu  dans  les  fociétés  bien  polic( 
Cependant  la  vertu  même  ne  met  ni  l’hc 
me  ifolé  , ni  les  peuples  à l’abri  des  fléaux 
la  nature  , ou  des  injures  de  la  fortune. 
1689,  une  affreufe  mortalité  moiffonna  la  ir 
tié  de  cette  heureufè  peuplade.  Une  efca< 
Françaife  y porta  le  ravage  en  1706  , & 
ravit  3 ou  4000  efclaves.  L’année  fiiivant 
la  ruine  de  cette  Ifle  fut  confommée  par 
plus  fameux  ouragan  dont  on  ait  conferve 
louvenir.  Depuis  cette  fuite  de  défaflres  , c 
s’eft  un  peu  relevée.  On  y voit  6co  homn 
libres  8c  5 000  efclaves  , dont  les  impofiti< 
ne  partent  pas  45  ,000  livres  , 8c  qui  envoi< 
à l’Angleterre  trois  ou  quatre  millions  pef 
de  fucre  brut,  que  les  Navigateurs  charg< 
en  totalité  fous  les  murs  de  la  jolie  ville 
Charles-Town. 

Gouvernement . MM. 

J.  Johnfton  , L.'gén. , Lieuten . Gouvernew 
J.  R.  Hurbert , Ecuyer,  Chef  de  Juftice. 

J.  Nefion  , Ecuyer  , Collecteur . 

J.  Mendies , Ecuyer , Contrôleur > 

V.  Isle  Saint-Christophe, 

Après  la  Jamaïque  & la  Barbade,  Sain 
Chriftophe  eft  la  plus  confidérable  des  îl 
Anglaifes.  Découverte , en  1495 , par  Chri 
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Colomb  , elle  prit  le  nom  de  ce  Navi- 
• célèbre.  Située  fous  le  17e.  degré  25 
ïs  de  latitude  nord  i on  lui  donne  envi- 
lieues  de  circonférence, 
nilieu  de  l’Ifle  eft  occupé  par  des  mon- 
i hautes,  fort  étendues,  8c  généralement 
s.  Les  différentes  vallées  qu’elles  for- 
entre  elles  , 8c  qu’on  évalue  à 24,000 
offrent  un  terrein  fertile , léger  8c  un 
Dlonneux  -,  il  eft  très-propre  à la  culture 
:anne  à fucre.  L’air  que  l’on  refpire  à 
Lhriftophe  eft  pur  -,  les  ouragans  y font 
nts,  mais  peu  dangereux.  Comme  les 
liens  8c  les  Marilandais  , fes  habitans 
communément  le  féjour  des  villes , 
préfèrent  celui  de  la  campagne  , ils 
leur  domicile  au  milieu  de  leurs  plan- 
s.  Les  maifons  qu’ils  occupent , répan- 
à & là  , environnées  de  bofquets  8c  de 
s , forment  une  perfpeélive  agréable, 
premiers  Colons  de  Saint  - Chriftophe 
ppliquerent  d’abord  qu’à  la  culture  du 
; long-tems  même  ils  en  firent  un  com- 
affez  conüdérable.  Mais  la  grande  abon- 
de cette  denrée  , en  ayant  fait  dimi- 
e prix  , ils  préférèrent  le  gingembre  , 
;o,  le  coton  8c  la  canne  à fucre.  Cette 
re  production  fournit  aujourd’hui  an- 
ment  1000  à 150Q  barrils  de  fucre,  & 
n 4 à 5000  barriques  de  rhum.  Tout  ce 
tirent  d’Europe  ou  des  Colonies  Anglaï- 
s le  payent  avec  leur  fucre.  Ce  font  des 
de  l’eau-de-yie  , de  la  bierre  , des  étoffes 
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légères  de  foie  Sç  de  laine,  des  toiles,  des  < 
Peaux  ’ ^es  kas  , des  bouliers  , des  viar 
lalees  & des  épiceries.  La  partie  de  l’Xfle  qu 
bitaient  autrefois  les  Français,  plus  li 
aux  commodités  du  luxe  que  l’autre 
celle  qui  fait  une  plus  grande  confommai 
des  dentées  d Europe.  On  alfure  qu’a  van 
derniere  guerre , on  voyait  annuellement  d 
fes  ports  plus  de  30  vailfeaux  d’Angletem 
des  Colonies  Angiailès , fans  compter  les  c 
loupes  8c  les  autres  petits  bâtiments  , occu 
à les  tranfporter. 

On  ne  cultive  a Saint-Chrifîrophe  aucune 
pece  de  giains.  On  n y fabrique  aucune  éto 
les  choies  les  plus  communes  8c  les  plus  née 
faire^  ^ loit  a la  fubiiftance  des  habitans  , j 
à leur  vêtement , leur  viennent  d’Europe 
des  autres  parties  de  l’Amérique.  De-là 
peu  d’argent  monnoyé  qui  circule  dans  1« 
ïfle.  Le  foufre  & le  lêl  dont  ils  ont  une  gran 
abondance  , forment  un  objet  important 
leur  commerce  j iis  tirent  le  dernier  du  mat 
filant  qui  a 80  acres  d’étendue. 

VI.  Is  LE  DE  LA  BaRBOUDE. 

La  Barboude  eft  fituée  fous  le  17e.  de£ 
de  latitude  nord  Sa  longueur  efb  d’enyiror 
lieues.  Les  Caraïbes  qui  l’habitaient , s’opf 
ferent  d’abord  vivement  à l’établiffement  c 
Anglais.  Mais,  repoulfés  plufieurs  fois  par  j 
ufurpateurs  , les  Sauvages  furent  obligés  d5 
bandonner  cet  établilfement  j 8c  depuis  cet 
époque,  les  Anglais  en  font  toujours  demeur 

paifibb 
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îles  pofleffeurs.  Cette  Me  appartient  à la 
le  Codrington.  C’eft  cette  maifbn  qui  en 
ne  le  Gouverneur , dont  les  privilèges 
les  mêmes  que  ceux  des  autres  Gouver- 
; nommés  par  la  Couronne.  L’air  qu’on  y 
e eft  très-falubre  -,  & long-temps  on  y 
’a  les  Infirmes  qui  y allaient  pour  rétablir 
forces.  Le  fol  n’eft  qu’une  couché  de 
; à chaux  couverte  de  6 ou  7 pouces  de 
La  population  , beaucoup  diminuée  de- 
quelques  années , n’excede  pas  le  nom- 
ie  iaoo  blancs,  & de  3 à 400  efclaves. 
occupation  principale  eft  d’élever  des 
s &:  des  mulets , qu’ils  vendent  aux 
ans  des  Ifles  voifines.  La  petite  quantité 
ains  qu’ils  recueillent , fuffit  à peine  à 
iibfiflance. 

/TI.  I s 1 e Anguille. 

le  d’ Anguille , dont  le  nom  vient  de  fa 
; , qui  reffemble  à celle  d’un  ferpent  , eft 
: fous  le  18e.  degré  il  minutes  de  lati- 
nord.  Ce  fut  vers  l’an  1650,  que  les 
iis  y abordèrent  pour  la  première  *ois. 

; peu  de  tems  après  par  les  Français  , 
e fut  de  nouveau  parles  Irlandais  , pen- 
la  guerre  qui  fuivit  la  révolution  de 
Le  loi  de  cette  Ifle  n’eft  proprement 
rocher  poreux  & friable  , qui  ne  pro- 
mue des  patates.  On  y trouve  cependant 
ues  veines  de  terre  , fur  îefquelles  les 
ms  cultivent  quelques  cannes  qui , dans 
ailleurs  récoltes , ne  donnent  jamais  plus 
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de  50  milliers  de  lucre.  Dans  les  années 
féchereffe  , qui  ne  font  que  trop  fréquent 
les  habitans  n’ont  de  relfource  que  dam 
fel  que  fournit  un  étang,  8c  dans  la  ve 
des  moutons  & des  chevres.  Cette  Colon 
dont  les  membres  , découragés  par  la  mile 
ne  font  ni  laborieux  ni  indullrieux  , n’a  jan 
fixé  l’attention  des  Anglais.  Abandonnée  à e 
même,  elle  n’a  ni  Gouverneur,  ni  Magiflr; 
ni  qui  que  ce  foit  pour  veiller  au  maintien 
la  difcipline. 


VIII.  Isles  des  Vierges. 

Ce  grouppe  d’Ifles  , voifin  de  Porto-Ru 
fut  occupé  pour  la  première  fois,  en  i6é 
par  les  Anglais.  Tortola,  Wendykes,  ! 
ters  , Cooper  , Spaniflown  & Anaguda  , 1 
les  plus  confidérables.  Là  font  répandues  qi 
ques  centaines  de  Colons  occupés  à la  < 
ture  du  fucre.  Tous  les  ans  ils  envoien 
ou  5 millions  pefant  de  cette  denrée  en  / 
gleterre  -,  8c  les  Danois  , les  Hollandais  , qi 
quefois  les  Français  , achètent  clandefli 
ment  le  refte. 


Cette  Ifle  , qui  peut  avoir  40  lieues  de  < 
cuit  , eft  montueufe  , mais  coupée  par  d’ 
cellents  vallons  8c  arrolée  par  quelques  ru 
res.  C’efl  dans  fa  partie  occidentale  < 
les  Français,  fès  premiers  Maîtres  ^ ava: 
commencé  la  culture  du  cacao  8c  du  cot< 
8c  pouffé  tiffez  loin  celle  du  café.  Les  t 
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, auxquels  cette  Ifle  fut  cédée  par  le 
é de  1763  , confirmé  par  celui  du  3 Scp- 
re  1783,7  formèrent  quelques  Sucre- 
L’împoflibilité  de  les  multiplier  lur  un 
in  inégal  &.  rempli  de  ravins  , leur  fit 
er  d’occuper  les  plaines  de  l’efh  Les  Sau- 
s qui  s’y  étaient  réfugiés  , refufaient  de 
bandonner  , 8c  l’on  eut  recours  aux  ar- 
pour  les  y contraindre.  La  réfiftance 
5 oppolerent  aux  foudres  de  la  tyrannie 
péanne , ne  fut  pas  8c  ne  pouvait  être 
tres-ditficilëment  opiniâtre. 

1 Officier  arpentait  le  fol  qui  venait  d’être 
hi  , lorfque  le  détachement  qui  l’efcor- 
fut  inopinément  attaqué  , 8c  prefque  to- 
aent  détruit  lea$  Mars  1775.  Perfonne 
>uta  que  les  malheureux  qu’on  venait  de 
uilier  ne  fufient  les  auteurs  de  cette  vio- 
1,  8c  les  troupes  fe  mirent  en  mouvement 
les  détruire. 

rureufement  il  fut  conflaté  à terns  que 
Caraïbes  étaient  innocents  ; qu’ils  avaient 
ou  mafiacré  plufieurs  efclaves  fugitifs 
ables  de  ces  cruautés  -,  8c  qu’ils  avaient 
de  ne  s’arrêter  que  lorfqu’ils  auraient 
é î’Tfte  de  ces  vagabonds  dont  les  atroci- 
mr  étaient  fouvent  imputées.  Pour  affier- 
les  Sauvages  dans  cette  réfolution  par 
'ait  des  recompenfes  , le  corps  legifiatif 
■ 0 n bili  pour  allure r une  gratification  de 
mondes  ou  lac  liv  es  à quiconque  appor- 
t la  te vc  d’un  Nègre  deflruéleur  depuis 
mois. 
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La  Grande-Bretagne  n’a  pas  encore  reçu 
de  grands  avantages  de  ces  barbaries.  Sa 
Vinrent  11e  compte  a&uellement  que  5 à 
Blancs  ) ocy  à 8 0C0  Noirs  ^ dont  les  tra\ 
rendent  1200  quintaux  de  coton,  6 miil 
pelans  de  très-beau  fucre  , 8c  360,000  ga 
de  rhum.  Pour  accroître  ces  productions  , 
habitans  de  Saint-Vincent  * comme  proj 
taires  d’une  terre  lè-gere  , doivent  fixer 
attention  fur  leurs  mornes.  Leurs  inté 
exigent  qu'ils  préfèrent  la  culture  des  pla 
qui  couvrent  le  plutôt  cette  terre,  & qu’i 
laiilent  moins  expofée  au  choc  immédiat 
fortes  pluies  qui  l’affaitfent  de  plus  en 
quand  elle  n’efl  pas  labourée,  8c  l’entraîi 
quand  elle  efl  ameublie  •,  ils  doivent  fur- 
chercher  le  fyfbême  de  culture  qui , fans  1 
contrarier  la  plante  , lui  donne  le  degré  c 
croifiement  néoefiaire  pour  garantir  le  1b 
moment  du  plus  grand  beloin  , dans  cette 
ion  où  les  averfes  plus  fréquentes  ne  mam 
raient  pas  à la  longue  de  le  dépouiller  jufq 
tuf.  Pendant  qu’il  fera  couvert  d’une  t 
quelconque  ^ on  ne  doit  pas  craindre  la  fl 
lité.  Le  fol  qui  fuffit  une  fois  à la  nourri 
d’une  plante  , remis  par  les  foins  de  fon  ci 
vateur  à fon  premier  état  , y fuffira  jufqu 
çonfommation  des  fiecles. 

X.  I S I,  E DE  TA  DoMINIQUl 

Cette  Ifle  , dont  la  forme  efl  prefque  ci 
laire , a 35  lieues  de  circonférence.  Hab 
autrefois  par  les  Caraïbes , elle  fut  fucci 
vement  enyahie  par  les  Français  fur  ces  1 


État  de  l5  Amérique.  3 89 

innocents.  Ce  fut  à la  paix  de  1763,  que  la 
cela  céda  à l’Angleterre,  qui  acte  mainte- 
ians  cette  poffeilion  par  le  dernier  Traite. 
î terroir  de  cette  Me  eff  très-montueux  & 
râlement  peu  fertile.  On  y cultive  cepen- 
avec  quelque  fuccès  du  lucre  , du  café  , 
mon  8c  de  l’indigo.  Ses  prairies  pourraient 
rir  une  grande  quantité  de  bétail  , propre 
re  une  branche  importante  de  commerce  y 
s habitans,  aidés  par  la  Métropole,  avaient 
moyens  fuffifans  pour  former  cette  entre- 
. Tout  nous  porte  à croire  que  les  évé- 
mts  qui  viennent  de  détacher  l’Angleterre 
Dominent  de  l’Amérique  , 8c  les  eflorts 
font  les  Français  pour  étendre  leurs  liai- 
en  Afrique  , réduiront  bientôt  à rien  ou 
1 de  chofe  l’entrepôt  de  la  Dominique  ; 

rien  ne  peut  lui  ôter  l’avantage  d’une 
eu  le  pofition.  Située  entre  la  Guade- 
e 8c  la  Martinique  , à 7 lieues  feulement 
une  8c  de  l’autre  , elle  les  menace  égale- 
: à les  deux  extrémités  nord  ecfud,  8c  offre 
excellentes  rades  , d’où  les  corfaires  8c 
fcadres  intercepteront  la  navigation  de  la 
ropole  avec  les  Colonies  , la  commnnica- 
même  des  deux  établi iïements  entreux. 
ferait-ce  fi  , comme  il  efl  facile  , la  rade 
ford,  connue  fous  le  nom  du  Prince  Ru~ 
, était  convertie  en  port  8c  entourée  de 
fications.  Le  projet  en  a été , dit  on  , ar- 
dans  le  Conleil  de  George  III.  Tout 
invite  à préfumer  qu’il  ne  fera  jamais 
xté. 
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Gouvernement . 

1783  M.  John  Ord  y Chev.  Capitiine^gén 
& Gouverneur. 

XI.  1 s 1 e de  la  Grenade. 


Quoique  les  Français  , inflruits  de  la  fe 
lire  de  la  Grenade  , euffenc  forme  dès 
I&3S  , le  projet  de  s’y  établir  , ils  ne  l’ex< 
terent  qu’en  165 1.  En  arrivant  , ils  donne! 
quelques  haches  , quelques  couteaux  , un  ! 
ril  d’eau-de-vie  au  chef:  des  Sauvages  qu’i; 
trouvèrent;  oc  croyant  à ce  prix  avoir  ad 
l’IÜe,  ils  prirent  le  ton  de  Souverains,  & b: 
tôt  agirei  c en  tyrans.  Les  Caraïbes  , ne  p< 
vaut  les  combattre  à force  ouverte  , prit 
le  parti  que  la  faiblefie  infpïfe  toujours  cor 
Foppreflion  , de  maffacrer  tous  ceux  q; 
trouvaient  à l’écart , 8c  (ans  défcnfe.  Les  tr 
pes  qu’on  envoya  pour  foutenir  la  Colonie 
berceau  . ne  virent  rien  de  plus  sûr , de  ç 
expéditif , que  de  détruire  tous  les  naturels 
pays.  Le  relie  des  malheureux  qu’ils  savai 


extermines  , fe  réfugia  fur  une  roche  eh 


précipiter  tout  viv 


pee , aimant  mieux  le 
de  ce  fommet , que  de  tomber  entre  les  ma 
d’un  implacable  ennemi.  Les  Français  ne 
merent  légèrement  ce  roc  , te  Morne  des  S. 
teurs  , nom  qu’il  conferve  encore, 

(Jn  Gouverneur  avide , violent , inflexibl 
les  paya  juibemer.t  de  tant  de  cruautés, 
plûpart  des  Colons  révoltés  de  fa  tyranni 
lé  réfugièrent  a la  Martinique  ; 8c  ceux  < 
étaient  reliés  fous  fon  obcifiànce  le  conda 
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:ntau  dernier  fuppiice.  Dans  toute  la  Cour 
Fuftice  qui  fit  authentiquement  le  procès 
; brigand  , un  feul  homme  nommé  Ar- 
îgeli  , lavait  écrire.  Un  Maréchal  Ler- 
l nommé  la  Brie  , fit  les  informations.  Au 
de  fa  fignature  , il  avait  pris  pour  fceau  un 

1 cheval  , autour  duquel  Archangeli , qui 
olifTait  l’office  de  Greffier  , écrivit  grave - 
t : marque  de  M.  de  la  Brie,  Coniëiller- 
portéur. 

n craignit  fans  doute  que  la  Cour  de 
tic.c  ne  ratifiât  pas  un  jugement  li  extraor- 
ire  , &■  réduit  à des  formalités  inouïes  , 
que  diétces  par  le  bon  f’ens.  La  plupart 
Juges  du  crime  8c  des  témoins  du  fup- 

2 dilparurer.tde  la  Grenade.  Il  n’y  demeura 
ceux  qui  , par  leur  cbfcuri té,  devaient  le 
>ber  à la  perquifition  des  Loix. 

as  Anglais , devenus  maîtres  de  cet  éta- 
èment , n’y  débutèrent  pas  fort  heureufe- 
t.  Un  grand  nombre  d’entr’eux  voulut 
L*dcs  plantations  dans  une  lûe  pour  laquelle 
vait  conçu  d’avance  la  plus  haute  opi- 
-,  & , dans  leur  enthoufiafme  ils  les  ache- 
it  beaucoup  au -défias  de  leurs  valeurs 
es.  Cette  fureur,  qui  expulfa  d’anciens  Co- 
habitués an  climat , f t fortir  de  la  Mé- 
ale  35  ou  36  millions  de  livres.  A cette 
udence  fuccéda  une  autre  imprudence.  Les 
^eaux  propriétaires  , aveuglés  fans  doute 
.’orgueil  national  , fubftituerent  de  nou- 
is  méthodes  à celles  de  leurs  fuccefeurs. 
oulurent  changer  la  maniéré  de  vivre  des 

R 4 


391  État  de  l’Amérique, 

efclaves.  Par  leur  ignorance  même  attac 
plus  fortement  à leurs  habitudes  que  le  c< 
ru  un  des  hommes  r les  Nègres  fe  révolter* 
Il  fallut  faire  marcher  des  troupes  8c  vei 
du  fang.  Toute  la  Colonie  fe  remplit  de  fb 
çons.  Des  maîtres  , qui  s’étaient  jetés  d 
la  néceflité  de  la  violence  , craignirent  d’* 
brûlés  ou  afFaflinés  dans  leurs  habitations.  ! 
travaux  languirent,  furent  même  interromj: 
Le  calme  fè  rétablit  enfin  peu-à-peu  -,  8c 
1779  5 époque  de  la  prife  de  cette  Ifle  par 
Français,  oui  viennent  de  la  rendre  à les 
ciens  maîtres  , les  productions  avaient  tri 
dans  l’efpace  de  16  ans.  Elle  leur  rappcri 
alors,  avec  les  petites  Ides  quil’avoifinent,  c 
nues  fous  le  nom  de  Grenadins , 12,690/ 
livres. 

Gouvernement . 

1783  M.  Edmond  Lincoln  , Chev.  Capital 

général- G ouverneur . 

1783  William  Lucas,  Ecuyer  , Chef  Juge 
1783  Ashton  arner  , Ec.  Procur.  généra 
1783  Kenneth-Francis Meckenfia,  Ec,  Sol 

XII.  Isles  des  Bermudes. 

Le  petit  Archipel  des  Bermudes  , comp 
d’environ  400  îles  , n’occupe  pas  un  efpace 
plus  de  6 à 7 lieues.  Toutes  ces  îles  form 
enfembie  environ  2000  acres  de  terrein.  Situ 
à 1600  lieues  de  l’Angleterre  , 8c  à 300  de 
Caroline,  elles  font  foumifes  au  31e.  de* 
de  latitude.  La  plus  proche  partie  du  Coi 
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it,  qui  eft  le  Cap  d’Hattoras,  en  efl  éloigné 
300  lieues.  Le  climat  des  Bermudes  elï  11 
ibre  , que  la  plupart  des  malades  des  au- 
î îles  Anglaifês  s’y  font  tranlporter  pour 
ablir  leur  lamé  délabrée.  On  y jouit  d’un 
items  prefque  continuel.  Chaque  jour  on 
t renouveler  les  feuilles  des  arbres.  Les 
îaux  n’interrompentjamais  leurs  chants  tné- 
ieux  , 8c  font  leurs  petits  dans  prefque 
s les  mois  de  l’année.  Le  renouvellement 
chaque  lune  y ralentie  communément  le 
inerre  8c  les  éclairs  ; mais  les  pluies  n’y 
t pas  fréquentes , & la  neige  y efl  prel’- 
inconnue.  Dans  ces  îles , on  trouve  allez 
nmunémeist  des  hommes  qui  vivent  au-delà 
n fiecle.  Les  plus  pauvres  font  ceux  qui 
iffent  de  la  meilleure  fanté. 
ihaque  année,  la  terre  produit  deux  abolî- 
tes moilfons.  Le  cèdre  y efl  beau  , plus 
8c  d’ungrain  plus  ferré  que  dans  aucune 
re  contrée  de  l’Amérique.  On  y trouve  des 
miers  , des  mûriers  , des  oliviers  , des  lau- 
s 8c  fur-tout  des  orangers , dont  le  fruit 
peut-être  le  plus  délicieux  de  l’univers.  Il 
infiniment  plus  gros  que  toutes  les  oran- 
que  nous  connaîtrons  -,  8c  il  n’efl  aucune 
ces  efpeces  qui  puifle  lui  être  comparées 
ir  le  goût  8c  pour  le  parfum. 

V aller  Poè’te  charmant,  ce  bel  efprit } 

1 fin  que  délicat  , qui  fai  fait  l’ornement 
tes  délices  de  la  Cour  de  Charles  1 , 8c  de 
e de  Charles  II  , que  Dryden  appelait 
Maître  dans  l’art  de  l’harmonie  des  vers  ; 
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ce  \V  aller  , dis-je,  a célébré  dans  un  Poè 
qn’il  fit  exprès  y les  îles  Bermudes.  Il  y 
journa  quelque  teins  , lorlqu’expulfé  du  h 
Parlement  dont  il  était  Membre  à caufe 
l’on  attachement  à la  Royauté  , il  fut  obî 
de  quitter  fa  patrie.  Rien  de  plus  féduii 
que  la  peinture  qu’il  fait  du  féjour  des  B 
mudes  : » Qui  ne  connaît  pas  ces  îles  heur 
» les , ou  croiüent  des  limons  d’une  grofi 
» énorme  , où  le  fruit  des  orangers  Jurpc 
» celui  du  jardin  des  Hefpérides  , où  les  p 
» les,  le  corail  8c  l’ambre  gris  donnent  £ 
» côtes  une  fplendeur  célefte?  Là  le  ce< 
» fuperbe  , qui  éleve  fa  tête  jufqu’aux  cieu 
» eft  le  bois  que  les  peuples  brûlent  dans  lei 
x>  foyers.  La  vapeur  qui  s’en  exhale  , 8c  t 
;»  embaume  les  viandes  q*ti  tournent  aux  b 
xy  ches  , pourrait  fervir  d’encens  fur  les  aut 
» des  Dieux  -,  8c  les  lambris  qu’il  fourni 
» leurs  appartements , embelliraient  les  ] 
» lais  des  Rois.  Les  deux  palmiers  y pi 
x>  duifent  une  nouvelle  efpece  de  vin  de 
x>  cieux  , 8c  leurs  feuilles , aufïï  larges  c] 
x>  des  boucliers  , forment  un  ombrage  ch 
» niant  , fous  lequel  on  eft  tranqmllerm 
y>  alfis  pour  boire  cette  divine  liqueur.  I 
y>  figues  croiffent  en  plein  champ  , fans  ci 
» ture  , telles  que  Caton  les  montrait  a 
» Romains,  pour  exciter,  par  la  vue  d’ 
» fruit  fi  rare  , à la  conquête  de  Carthagi 
» qui  le  voyait  naître  dans  fon  terroir. 

» les  rochers  les  plus  flériles  ont  une  foi 
» de  fécondité  ; car  régulièrement  c^ans  pi 
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l’une  faifon  , leur  fommet  aride  oltre  un 
nets  délicieux  dans  les  œufs  de  pluüeurs 
>i féaux  ». 

Gouvernement.  MM. 

ill.  Erowne  , Ecuyer  , Gouverneur. 

Cap.  G.  Bruere  , Lieutenant-gouverneur* 
O’Brien  > Ecuyer  , Secrétaire-général. 
ove  Palmer  , Ecuyer,  Avocat-général. 

XIII.  Isles  Lucayes. 

Zet  Archipel  , qui  , comme  les  Bermudes  , 
me  ungrouppe  de  3 à 400  petites  îles , fut 
ouvert  par  Chriflophe  Colomb.  Dévaflé 
afférentes  époques,  ce  n’eff  qu’en  1714 
il  fut  férieufement  peuplé.  Voici  comment, 
s vaiffeaux  richement  chargés  furent  alors 
jloutis  par  la  tempête  fur  les  côtes  de  la 
ride.  Les  tréfbrs  qu’ils  portaient  apparte- 
snt  à l’Efpagne  qui  les  ht  pêcher.  Une  fl 
le  proie  tenta  quelques  habitans  de  la  la- 
ïque. On  refufa  de  les  admettre  au  parta- 
; 8c  Jennings  , le  plus  hardi  d’entr’eux  , 
recours  aux  armes,  pour  foutenir  ce  qu’il 
•elait  un  droit  naturel  oc  imprefcriptible. 
crainte  d’être  féverement  puni  pour  avoir 
□blé  une  paix  après  laquelle  l’Europe  avait 
g-tems  foupire  , 8c  dont  on  ne  commen- 
t qu’à  jouir  , le  fit  Pirate.  Ses  compagnons 
snt  bientôt  en  afiez  grand  nombre  , pour 
il  fallut  multiplier  les  armements.  Les  Lu- 
es devinrent  leur  repaire.  C’efl  de-là  que 
brigands  s’élançaient  pour  attaquer  tous 
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les  Navigateurs  indiflindement  , les  Àngl 
ainli  que  les  autres.  L^s  Nations  craignait 
de  voir  le  renouveler  les  fcenes  d'iiom 
qu’y  avaient  données  les  anciens  FlihufHer 
lorlque  George  ï , réveillé  par  les  cris  de  1 
peuple  8c  par  ie  vœu  de  (on  Parlement , 
partir,  en  1719  des  forces  lliffifantes  pc 
réduire  ces  forbans.  Les  plus  déterminés  : 
fuferent  l’amniftie  qui  leur  était  offerte , 
allèrent  infefter  l’Alie  8c  l’afrique  de  lei 
brigandages.  Les  autres  groffirent  la  Coloi 
que  Vooder  Rogers  amenait  d’Europe. 

Le  fol  de  ces  îles  ^ généralement  afl 
fertile , eft  très  propre  à la  culture  du  1 
cre.  Un  air  pur  , un  climat  falubre  , par; 
favorable  à toutes  les  productions.  Cep€ 
dant  il  n’eft  pas  d’établifîement  Anglais  où 
culture  l’oit  aujourd’hui  plus  négligée.  A 
trefois  l’ile  de  Bahama  fournirait  du  diacur 
du  falTafra s , de  la  falfepareille  du  bois  roui 
8c  de  la  mofeouade  -,  elle  ne  produit  aujoi 
d’hui  que  du  mais  8c  du  gibier  -,  8c  celle  < 
la  Providence  , que  l’on  confidere  comr 
la  principale  , n’offre  aux  petits  batimen 
qui  entrent  annuellement  dans  Ion  pon 
qu’un  peu  de  coton  , du  bois  de  teinture 
8c  du  fel. 

Les  Colons  des  îles  Lucayes  , négligea 
de  tirer  de  leurs  terres  toutes  les  denré 
qu'ils  pourraient  en  exiger  , font  obligés  d’ 
cheter  de  ceux  de  la  Caroline  les  divers  ol 
jets  nécelfaires  à leur  fubfiffance  ; iis  paye: 
ces  marchandées  avec  l’argent  qu’ils  reço 
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t des  habitans  de  Cuba  8c  de  Saint-Do- 
igue  , auxquels  ils  revendent  clandcftine- 
ît  une  partie  des  objets  qu’ils  tirent  de  la 
oline.  Le  tems  de  guerre  offre  une  récolte 
ndante  pour  les  habitans  des  îles  Lu- 
es ; les  corfaires  Anglais  conduifent  alors 
s leurs, ports  prefque  toutes  leurs  prifes. 
tems  orageux  les  enrichirent  encore  , par 
divers  naufrages  que  les  Navigateurs  eprou- 
t fur  leurs  parages  , 8c  où  ils  font  lbuvent 
5s  fans  mifericorde. 

X ï V.  I s L E DE  LA  Jamaïque. 

lette  ïffe  , aujourd’hui  l’une  des  plus  im- 
putes poReUions  des  Anglais  en  Amérique, 
éloignée  de  140  lieues  du  Continent , 
Cuba  , 8c  24  de  Saint-Domingue.  Elle  eff: 
igure  ovale  , 8c  a 20  lieues  de  large  lur 
à 50  de  long,  & 150  de  circonférence. 
; eft  coupée  irrégulièrement  par  plufieurs 
înes  de  montagnes , où  trois  rochers  af- 
ix  font  confufément  entaffes.  Ce  fut  en 
5 , que  les  Anglais  enlevèrent  cet  établir- 
ent aux  Efpagnols.  Avec  eux  entra  la  dif- 
de  , dont  ces  Républicains  apportaient  les 
; funeftes  germes.  D’abord  la  nouvelle 
onie  n’eut  pour  habitans  que  3000  hom- 
de  cette  Milice  fanatique  qui  avait  corn- 
ai 8c  triomphé  fous  les  drapeaux  de 
mwel.  Bientôt  ils  furent  joints  par  une 
titude  de  Royaliffes  , qui  efpéraient  trou- 
en  Amérique  la  confolation  de  leur  dé- 
1 où  le  calme  de  la  paix.  L’efprit  de  divi- 
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fion  , qui  avait  fi  long-temps  & fi  crue 
ment  déchiré  les  deux  partis  en  Europe* 
iuiyit  au-delà  des  mers.  C’en  était  allez  pi 
renouveler  dans  le  nouveau  Monde  les  fee 
d’horreur  8c  de  fang  tant  de  fois  répétées  d 
l’ancien.  Mais  Penn  8c  Venables  , Conq 
rans  de  la  Jamaïque , en  avaient  remis  le  co 
mandement  à l’homme  le  plus  fage,  qui 
trouvait  le  plus  ancien  Officier.  C’était  De 
ley  , qui  avait  plié  fous  l’autorité  d’un  ( 
toyen  vainqueur  , mais  fans  rien  perdre 
fon  attachement  pour  les  Stuart.  Deux  f 
Cromwel , qui  avait  déméié  fes  fen timei 
fecrets  , lui  fubfïitua  de  fes  partifans  , 
deux  fois  leur  mort  replaça  Dodley  à la  tt 
des  affaires. 

Les  confpirations  qu’on  tramait  contre  ' 
furent  découvertes  8c  diiTipées.  Jamais  il 
laiffa  impunies  les  moindres  brèches  faites 
la  difcipline.  La  balance  fut  dans  fes  mai 
toujours  égale  entre  la  fadion  que  fon  cœ 
déteffait  8c  celle  qu’il  aimait.  L’induffrie  et; 
excitée  , encouragée  par  lés  foins , fes  cc 
feils  8c  fes  exemples.  Son  défintéreffeme 
appuyait  fon  autorité.  Content  de  vivre  < 
produit  de  fes  plantations , jamais  on  ne  réi 
fit  à lui  faire  accepter  des  appointemeni 
Simple  8c  familier  dans  la  vie  privée  , il  éts 
dans  fa  place  intrépide  guerrier  , Comma 
dant  ferme  8c  févere  , fage  politique.  Sa  ni 
nrere  de  gouverner  fut  toute  militaire  • c’e 
qu’il  avait  à contenir  ou  policer  une  Colon 
naiffante , uniquement  compofée  de  gens  < 
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rre  *,  à prévenir  ou  repoulfer  une  invaiion 
Efpagnols,  qui  pouvaient  tenter  de  re- 
vrer  ce  qu’ils  venaient  de  perdre.  Mais  , 
que  Charles  Iï  eut  été  appelé  au  trône  , 
la  Nation  qui  en  avait  précipité  Ton  pere  , 
'établit  à la  Jamaïque  un  Gouvernement 
l , modelé  , comme  dans  les  autres  Ides  , 
celui  de  la  Métropole.  Cependant  , ce 
fut  qu’en  168/1 , que  fe  forma  ce  corps 
Loix  qui  tient  aujourd’hui  la  Colonie  en 
leur. 

hi  reprocha  îong-tems  à la  Jamaïque  de 
“e  beaucoup  trop  occupée  du  commerce 
rlope  , 8c  trop  peu  de  les  cultures.  La 
niere  , à laquelle  les  Anglais  fe  livrèrent  , 
celle  du  cacao  qu’ils  avaient  trouvé  bien 
fie  par  les  Efpagnols.  Eile  profpéra  tant 
durèrent  les  plantations  de  ce  peuple  , qui 
uifait  fa  principale  nourriture  8c  fon  né- 
2.  Les  arbres  vieillirent , il  fallut  les  ré- 
véler -,  mais  foit  défaut  de  foin  ou  d’in- 
gence  , ils  ne  réudïrent  pas  , 8c  on  leur 
îritua  l’indigo. 

>ette  production  prenait  des  accroiffe- 
s coniidérables  , îorfque  le  Parlement  la 
'gea  d’un  droit  qu’elle  ne  pouvait  porter 
ni  en  ht  tomber  la  culture  à la  Jamaïque  , 
me  dans  les  autres  îles  Angîaifes.  Cette 
rudente  taxe  fut  depuis  fuppriinée.  On  lui 
litua  même  des  gratifications  -,  mais  cette 
Profité  tardive  n’enfanta  que  des  abus, 
r jouir  du  bienfait , les  Jamaïcains  con- 
trent l’habitude  qu’ils  ont  confervée , de 
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tirer  cette  précieufe  teinture  de  Saint-I 
mingue  , &:  de  l’introduire  dans  la  grai 
Bretagne  , comme  une  richeSTe  de  leur  pro 
loi.  On  ne  faurait  pourtant  regarder  com 
entièrement  perdue  la  dépenfe  que  fait  à ce 
occafion  le  Gouvernement , puifque  la  nat 
en  profite  *,  mais  elle  entretient  cette  < 
fiance  , & , s’il  faut  le  dire  5 cette  frippc 
nerie  que  l’efprit  de  finance  a fait  naître  d; 
la  plupart  de  nos  législations  modernes  en 
l’Etat  8c  les  Citoyens. 

Il  exiftait  encore  quelques  plantations  d! 
digo  à la  Jamaïque  , lorSqu’on  commenç; 
s’y  occuper  du  coton.  Cette  production  eut 
fuccès  rapide  8c  toujours  Suivi , parce  qu’c 
trouva  Sans  interruption  un  débouché  avan 
geux  en  Angleterre  , où  on  la  mettoit 
i œuvre  avec  une  adrefie  qui  a été  plutôt  imi 
qu’égalée  par  les  Nations  rivales. 

Le  gingembre  a été  moins  utile  à la  C 
Ionie.  Les  vSauvages,  que  les  Européans  trc 
verent  dans  les  îles  d'Amérique  9 en  faifah 
aSTez  généralement  ufage  ; la  confommation 
ce  genre  , comme  dans  les  autres  , était 
bornée  , que  la  nature  brute  leur  en  foi 
niSTait  fuffifamment.  Les  nouveaux  Colc 
prirent  une  efpece  de  paffion  pour  cette  é 
cerie.  Ils  en  mangeaient  le  matin  pour  aigui 
leur  appétit.  On  leur  en  fervait  à table  cc 
fits  de  pîufieurs  façons.  Ils  en  uSaient  apt 
le  repas  pour  faciliter  la  digeftion,  C’et; 
dans  la  Navigation  leur  antidote  contre 
fcorbut.  L’ancien  Monde  adopta  le  goût  < 
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mau , & ce  goût  dura  jufqu’a  ce  que  le 
re  , qui  avait  eu  long-tems  une  valeur 
iordinaire  , fut  baille  de  prix.  Alors  le 
embre  tomba  dans  une  efpece  de  mépris  , 

1 culture  en  fut  a peu-pres  abandonnée 
tout  , excepté  à la  Jamaïque, 
ette  Iile  produit  8c  vend  une  autre  épi- 
; , connue  fous  le  nom  impropre  de  poivre 
a Jamaïque.  L’arbre  qui  le  produit  eft 
efpece  de  myrte  , qui  croît  ordinaire- 
t fur  les  montagnes  , & s’élève  à plus  de 
te  pieds.  Il  eft  très-droit  , d’une  groüenr 
iocre  8z  couvert  d’une  écorce  grisâtre  , 
i 8c  luifante.  Ses  feuilles,  qui  ont  une  bonne 
n*  , reffemblent , pour  la  forme  &z  pour  la 
Diition  , à celle  du  laurier  , 8c  les  bran- 
; font  terminées  par  des  corymbes  de 
rs  en  tout  femblables  à celles  du  myrte 
naire.  Les  fruits  qui  leur  luccedent , font 
petites  baies  un  peu  plus  groiles  que  celles 
^enievre.  On  les  cueille  vertes  , 8c  on 
met  fécher  au  foleil.  Elles  brunilfent  8c 
ment  une  odeur  d’épicerie  , qui . en  An- 
erre  , a fait  appeler  ce  piment  alljpice . 
âge  en  eft  excellent  pour  fortifier  les 
macs  froids  -,  mais  cet  avantage  n’eft 
en  comparaifon  de  tous  ceux  que  pro- 
^ le  fucre. 

,’art  de  le  cultiver  ne  fut  connu  à la  Ja- 
que qu’en  1668.  Il  y fut  porté  par  quel- 
s habitans  de  la  Barhade.  L’un  d’enrr’eux 
it  tout  ce  qu’exige  la  forte  de  création 
dépend  des  hommes } c’était  Thomas  Mod- 
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difort.  Son  a&ivité  , Tes  capitaux  , Ton  inte 
gence  ^ le  mirent  en  état  de  défricher  un  i 
rein  immeme  , & l’éleverent , avec  le  ter 
au  Gouvernement  de  la  Colonie.  Cepend 
le  lpectacle  de  la  fortune  & fes  vives  foll; 
tâtions  ne  pouvaient  engager  aux  travaux 
if  SS  des  hommes  nourris  la  plupart  d 
oifiveté  des  armes.  Douze  cents  malheur* 
arrivés  en  1 770  de  Surinam  , qu’on  venait 
ceder  aux^  Hollandais  , fe  montrèrent  p 
( oeiles  a fes  leçons.  Le  befoin  leur  donna 
courage  , & leur  exemple  infpira  l’émulati- 
Llle  fut  nourrie  par  l'abondance  d’argent  c; 
les  fucces  continuels  des  Flibuftiers  faifai* 
entier  chaque  jour  dans  l’Jfle.  Une  grau 
partie  fut  employée  à la  confl:ru£ion  des  é< 
Lccs  , a l’achat  des  LTcîaves  , des  uftenfile 
de  tous  les  meubles  néceiTaires  aux  liabii 
tiens  naiflantes.  Avec  le  terns  iî  fortitdecei 
pofîefhon  une  grande  abondance  de  fucr 
inférieur  , a la  vérité  5 à celui  qu’on  fab: 
quait  clans  la  plûpart  des  autres  Colonie; 

mais  dont  le  rhum  avait  une  fuperiorité  nu 
quée. 

T Le  cafier  profpérait  dans  les  établi  (Terne. 
Hollandais  & Français  du  nouveau  Monde 
avant  que  les  Anglais  eulTent  fongé  de 
l’approprier.  La  Jamaïque  fut  meme  la  feu 
des  nés  Britanniques  qui  crut  devoir  l’ado 
ter  -,  mais  elle  ne  pouffa  jamais  la  culture  au; 
loin  que  les  nations  rivales. 

C était  5 en  , une  opinion  général 
ment  reçue  ? que  la  Jamaïque  était  dans  ! 
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grand  état  de  prolpérité  où  elle  pût  at- 
Ire.  Une  Ifle  occupée  depuis  un  fiecle  par 
euple  aélif  8c  éclairé  -,  une  île  où  la  pira- 
: 8c  un  commerce  frauduleux  avaient 
3 fans  interruption  les  trél’ors  du  Mexique 
u Pérou  ; une  île  à laquelle  aucun  moyen 
3loitation  n’avait  jamais  manqué  ; une  île 
: les  parages  sûrs  8c  les  rades  excellentes 
aient  celle  d’appeler  les  Navigateurs  -, 
île  qui  avait  toujours  vu  lés  pr^duétions 
ero nées  par  l’Europe  entière;  un  pareil 
îifié ment  devait  paraître , meme  aux  ef- 
1 les  plus  réfléchis  , avoir  fait  tous  les 
;rcs  dont  la  nature  l’avait  rendu  fufcep- 

i 
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a guerre  , qui  rendra  cette  époque  à ja- 
; célébré  , aifîipa  une  illuiTion  fi  rmfon- 
3.  Un  fléau  qui  quelquefois  bculeverfe 
itats  8c  toujours  les  épuife  , fut  une  fource 
art  une  pour  la  Jamaïque.  Les  Négociâtes 
lais  , enrichis  des  depouilies  d’un  ennemi 
:out  vaincu  , par-tout  fugitif , fe  trou- 
nt  en  état  de  faire  de  gro-fes  avances  8c 
ongs  crédits  aux  Cultivateurs.  Les  Co- 
eux-mômes  , animés  par  le  dfeourage- 
t des  Colons  Français  , dont  les  travaux 
eut  jufqu’alors  été  fi  heureux  , profitèrent 
chaleur  des  facilités  que  des  événements 
rendus  mettaient  dans  leurs  mains.  La 
n’arrêta  pasl’iinpulfion  reçue.  Ce  mauve- 
t rapide  a continué  ; 8c  les  productions 
a Colonie  font  de  près  d’un  tiers  plus 
idérables  qu’elles  ne  l’étaient  il  y a 
te  ans. 
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Gouvernement.  MM. 

Arch.  Campbell.  , Ecuyer , Gouverneur. 
rA  Eci'-yer  , Lieutenant-Gouverne 

XT  ' »,  yn^am»  Ecuyer > Secrétaire. 

Nev.  Aldv/orth  , Prov.  Marsh. 

J.  Irvine  , Ecuyer  , Officier  de  mer. 

Th.  Guill.  Parrington  , Ec.  Receveur-gén 
i . C.  V/yndham  , Ecuyer,  Régi  [leur. 

T.  Farley  , Clerc  de  Cour. 

R.  Sewell  , Ecuyer  , Avocat-Général. 

^uper  5 écuyer  , Agent. 

Ea.  Smith,  Ecuy.  Gouverneur  du  fort  Charl 
^am.  Bettes  , Ecuyer  , Lieutenant . 

XV.  Canada. 

Cette  vafle  Province  , dont  l’étendue  n9 
pas  encore  bien  déterminée  , fut  reconnue 
1513  par  les  Français  , qui  en  prirent  pofh 
Bon  au  nom  de  François  I.  En  1604  5 on 
envoya  une  nombreuse  Colonie  , 8c  le  pa 
reçut  alors  le  titre  glorieux  de  nouve 
France.  On  fe  fût  porté  plus  au  Midi  ; nu 
on  craignit  le  voifinage  des  Espagnols , cj 
n’euflent  pas  foufFert  à etabliflements  dans 
golfe  du  Mexique  ou  dans  le  voilinage.  ( 
ne  voulut  pas  provoquer  une  nation  alors 
puiffante  dans  le  nouveau  Monde  -,  on  réfol 
de  s éloigner  d’elle  le  plus  qu’il  ferait  pod 
ble  , & l’on  dirigea  la  marche  vers  les  co; 
trées  les  plus  feptentrionales  de  l’Amérique. 

Dans  les  dernieres  années  du  régné  c 
Louis  XIV  , les  Anglais  contraignirent  < 


r 

Etat  de  l’Amérique.  40$ 

:e  à en  détacher  en  leur  faveur  la  Baie 
ilTon  , Terre-neuve  8c  l’Acadie , que  la 
ce  , alors  affaifiee  fous  le  poids  de  les 
ïs  , lut  obligée  de  céder.  En  1763  , la 
ne  fut  cimentée  avec  eux  , que  par  la 
an  entière  de  cette  belle  Provience  , qui 
ait  d’ailleurs  beaucoup  plus  aux  Fran- 
, qu’elle  ne  leur  rapportait.  A cette  épo- 
, les  Nobles  feuls  quittèrent  le  pays.  La 
dation  nombreufe  qui  s’était  fuccefïïve- 
t formée  fur  cette  région  s’y  eld  con- 
5e  ; & tout  nous  porte  à croire  que  les 
lais  , inllruits  par  ce  qui  vient  de  fe  palier 
les  autres  Colonies  , augmenteront  en- 
la  valeur  de  ce  bel  établiifement , parles 
fages  qui  en  font  la  bafe  , 8c  fur-tout 
l’attention  qu’ils  auront  de  l’admettre 
rticiper  à la  liberté  nationale. 

’air  du  Canada  eft  extrêmement  froid  , 
icoup  plus  que  fa  latitude  ne  le  com- 
e , à caufe  de  la  grande  quantité  de  mon- 
ies , de  lacs  , de  rivières  , de  fources  , de 
t s dont  il  efl  couvert.  Le  bled  8c  les  au- 
grains  fe  cultivent  avec  allez  de  fuccès 
; les  endroits  découverts  8c  défrichés  : 
ï la  principale  lource^de  les  richelïes  con- 
dans  fes  pelleteries.  Les  caftors  , les 
tes  , les  zibelines,  les  hermines,  les  loups- 
iers,  les  loutres  , les  renards,  les  ours 
>ondent.  On  en  tire  aulli  beaucoup  de  bois 
onftruction  , des  peaux  de  cerf,  de  daim  , 
chevreuil , de  rennes  , d’élans  -,  8c  la  pêche 
la  morue  y fait  un  objet  de  commerye 
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confidérable.  Les  exportations  en  fourni 
s’élèvent  annuellement  à l,aoo,OCQ  livres  -, 
en  cailors  , à 8(30,000  livres.  Arrêtons -ne 
ici  fur  ce  dernier  quadrupède  , le  plus  curiei 
le  plus  intérefïant , 8c  l’un  des  plus  utiles  q 
l’Auteur  de  la  Nature  ait  fourni  aux  befo; 
de  Tefpece  humaine. 

Cet  animal  , qui  poffede  les  dons  fecc 
tables  de  la  fociete  , fans  en  éprouver , com 
nous  , les  vices  8c  les  malheurs  ; cet  anim; 
à qui  la  nature  donna  le  befoin  , infpira  Pi: 
tinél  de  vivre  avec  fes  femblabîes  , pour 
propagation  8c  la  confervration  de  fon  efpec 
cet  animal  doux  , touchant , plaintif  , de 
l’exemple  8c  le  fort  arrachent  les  larmes  dh 
miration  8c  d’attendrifïement  au  philofop 
fenfible  qui  contemple  fa  vie  8c  fes  mœur 
lq  caflor , qui  ne  nuit  à aucun  être  vivan 
qui  n’eft  ni  c'arnaffier  , ni  fanguinaire  , 
guerrier  , ell  devenu  la  plus  furieulè  paffi 
de  l’homme  chalFeur  -,  la  proie  h laquelle 
Sauvage  efl  le  plus  cruellement  acharné,  gra 
à l’implacable  avidité  dss  peuples  les  plus  p 
lices  de  l’Europe. 

Long  d’environ  trois  à quatre  pieds,  épais 
une  proportion  qui  lui  donne  entre  cinquan 
8c  foixante  livres  de  pefanteur  , qu’il  doit  fi 
tout  à la  grolfeur  de  fes  mufcles  *,  il  a la  te 
comme  un  rat , 8c  il  la  porte  baifTée  avec 
dos  arqué  comme  une  fouris.  Lucrèce  a di 
non  pas  que  l’homme  a reçu  des  mains  no 
s’en  fervir  , mais  qu’il  a eu  des  mains  , 
qu’il  s’en  efl  fervi.  De  même  ? le  caflor  a d 
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branes  aux  pieds  de  derrière  ^ 8c  il  nage  ; 
les  doigts  ieparés  aux  pieds  de  devant  y 
;uX'Ci  lui  tiennent  lieu  de  mains  -,  il  a 
jeue  plate  , ovale  , couverte  d’écailles  ; 
l’emploie  à traîner  8c  à travailler  -,  il  a 
re  dents  inciüves  8c  tranchantes  y 8c  il 
lit  des  outils  de  charpente.  Tous  ces 
iments,  qui  ne  font  prefque  d’aucun  ufage 
d Tanimal  vit  feul y ou  qui  ne  le  diftin- 
t point  des  autres  animaux  , lui  donnent 
indudrie  fupérieure  à tous  les  inflin&s 
id  il  vit  en  fociété. 

ns  paillon  y fans  violence  8c  fans  rufe  y 
l’état  ifolé  y à peine  ofe-t-il  fe  défendre, 
oins  qu’il  ne  l'oit  pris  , il  ne  fait  pas 
Ire.  Mais  au  défaut  d’armes  8c  de  ma- 
, il  a dans  l’état  focial  tous  les  moyens 
conferver  fans  guerre  , 8c  de  vivre  fans 
ni  foufJrir  d’injure.  Cet  animal  paifible 
ême  familier  , eft  d’ailleurs  indépendant  y 
s s’attache  à perfonne  y parce  qu’il  n’a 
in  que  de  lui-même  : il  entre  en  commu- 
6 , mais  il  ne  veut  point  fervir  , ni  ne 
:nd  commander  : un  inftinél  muet  au-de- 
, mais  qui  lui  parle  en  dedans  , préfide 
travaux. 

eTb  le  befoin  commun  de  vivre  8c  de 
1er  , qui  rappelle  les  caflors  8c  les  raf- 
>le  en  été  , pour  bâtir  leurs  bourgades 
fer.  Dès  le  mois  de  Juin  ou  de  Juillet , ils 
nent  de  tous  les  côtés  , 8c  fe  réunifient 
ombre  de  deux  ou  trois  cents  y mais  tou- 
s fur  le  bord  des  eaux  , parce  que  c’eft 
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üir  l’eau  que  doivent  habiter  ces  républic 
à l’abri  des  invafions.  Quelquefois  ils 
ferent  les  lacs  dormans  au  milieu  des  te 
peu  fréquentées  , parce  que  les  eaux  y j 
toujours  à la  même  hauteur.  Quand  ils 
trouvent  pas  d’étang  , ils  en  forment  c 
les  eaux  courantes  des  fleuves  8c  des  ruiflea 
8c  c’eff  par  le  moyen  d’une  chauffée  ou  d’ 
digue.  La  feule  peniée  de  cet  ouvrage  ef t 
fyffême  d’idées  très-compofées  , très-com 
quées  , qui  îèrnble  n’appartenir  qu’à  des  ê 
intelligents  -,  8c  il  ce  n’était  la  crainte  du 
dans  ce  monde  ou  dans  l’autre  , un  Chréi 
croirait  ou  dirait  que  les  caffors  ont  une  a 
fpirituelle , ou  que  celle  de  l’homme  n’efl  < 
matérielle.  Il  s’agit  d’un  pilotis  de  cent  pi 
de  longueur  fur  une  épaiffeur  de  douze  pi 
a la  bafe  , qui  décroît  jufqu’à  deux  ou  ti 
pieds  par  un  talus  , dont  la  pente  8c  la  h 
teur  répondent  à la  profondeur  des  eaux.  P< 
épargner  ou  faciliter  le  travail  , on  cho 
l’endroit  d’une  riviere  où  il  y ale  moins d’e 
‘S’il  fe  trouve  fur  les  bords  du  fleuve  un  g 
arbre , il  faut  l’abattre  , pour  qu’il  tombe 
lui-même  en  travers  furie  courant.  Fût-il  p 
gros  que  le  corps  d’un  homme  , on  le  fci 
ou  plutôt  on  le  ronge  au  pied  avec  qua 
dents  tranchantes.  Il  ef!  bientôt  dépouillé 
les  branches  par  le  peuple  ouvrier  , qui  v( 
en  faire  une  poutre.  Une  foule  d’autres  ; 
bres  plus  pètits  font  également  abattus , r 
en  pièces  , 8c  taillés  pour  le  pilotis  qu’on  p: 
pare.  Les  uns  traînent  ces  arbres  julqu’a 


État  de  l’Amérique.  409 

s de  la  riviere  ; d’autres  les  conduifent 
’eau  jufqu’à  l’endroit  où  doit  fe  faire  la 
ffée.  Mais  comment  les  enfoncer  dans 
y quand  on  n’a  que  des  dents  , une  queue 
is  pieds?  Le  voici.  Avec  les  ongles  , 011 
fe  un  trou  dans  la  terre  ou  au  fond  de  l’eau. 

; les  dents  , on  appuié  le  gros  bout  du  pieu 
2 bord  de  la  riviere  y ou  entre  le  madrier 
la  traverfe.  Avec  les  pieds , on  drefle  le 
> & on  l’enfonce  par  la  pointe  dans  le 
\ 011  Ü fe  plante  de  bout.  Avec  la  queue  f 
üt  du  mortier  , dont  on  rerçplit  tous  les 
valles  des  pieux  entrelacés  de  branches  y 
maçonner  le  pilotis.  Le  talus  de  la  digue 
>ppofé  au  courant  de  l’eau  , pour  mieux 
>mpre  l’efîbrt  par  degrés  ; 8c  les  pieux  y 
.plantés  obliquement , à raifon  de  l’in- 
ïifen  du  plan.  On  les  plante  perpendicu- 
ment  du  cote  où  l’eau  doit  tomber  •,  8c 
lui  ménager  un  écoulement  ^ qui  dimU 
l’aélion  de  fa  pente  8c  de  fon  poids  , on 
e deux  ou  trois  iffues  au  fommet  de  la 

e , par  où  la  riviere  débouche  une  par- 
le fes  eaux. 

uand  cet  ouvrage  eft  achevé  en  commun 
1 république  , le  citoyen  fonge  à fe  loger, 
lue  compagnie  fe  conduit  une  cabane 
^eau  fur  le  pilotis.  Elles  ont  depuis  quatre 
1 à dix  pieds  de  diamètre , fur  une  en- 
e ovale  ou  ronde.  Il  y en  a de  deux  ou 
étages  y félon  le  nombre  des  familles  ou 
ménages.  Une  cabane  en  contient  au 
is  un  ou  deux  y 8c  quelquefois  de  dix  à 
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quinze.  Les  murailles  , plus  ou  moins  élevé 
ont  environ  deux  pieds  d’épaifieur  , fe  1 
minent  toutes  en  forme  de  voûte  ou  d’a 
de,  panier  maçonnées  en  dedans  8c  en  dehc 
avec  autant  de  propreté  que  de  folidité. 
parois  en  font  revêtus  d’une  efpece  de  i 
impénétrable  à l’eau’,  même  à Pair  extérie 
Chaque  maifon  a deux  portes  -,  l’une  du  c 
de  la  terre  pour  aller  faire  des  provifior 
l’autre  vers  le  cours  des  eaux  pour  fuir  à P 
proche  dei’ennemi  , c’eft-à-dire  de  l’homn 
le  deflru&eur  des  cités  & des  républiques, 
fenêtre  de  la  maifon  eft  ouverte  du  côté 
Peau.  On  y prend  le  frais  durant  le  joi 
plongé  dans  le  bain  à mi-corps.  Elle  fert 
hiver  à garantir  des  glaces  , qui  fe  form 
cpaiffes  de  deux  ou  trois  pieds.  La  table 
qui  doit  empêcher  qu’elles  ne  bouchent  ce 
fenêtre  , eft  appuyée  fur  des  pieux  qu 
coupe  ou  qu’on  enfonce  en  pente  , 8c  qi 
faifant  un  batardeau  devant  la  maifon  , la: 
une  ifîue  pour  s’échapper  ou  nager  fous 
glaces.  L’intérieur  du  logis  a pour  tout  ori 
ment  un  plancher  jonché  de  verdure  , 8c 
pille  de  branches  de  fapin.  On  n’y  fouf 
point  d’ordures. 

Les  matériaux  de  ces  édifices  font  toujoi 
voifins  de  l’emplacement.  Ce  font  des  aulne 
des  peupliers  , des  arbres  qui  aiment  l’ea 
comme  les  républicains  qui  s’en  confiiruife 
des  logemens.  Ces  citoyens  ont  le  pîaifir  9 
taillant  ce  bois  , de  s’en  nourrir  en  mêr 
tems.  A l’exemple  de  certains  Sauvages  de 
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glaciale  , ils  en  mangent  l’écorce.  Il  eft 
que  ceux-là  ne  l’aiment  que  lèche  , pi- 
8c  apprêtée  avec  des  ragoûts  -,  aulieu 
ceux-ci  la  mâchent  8c  la  Lucent  toute 
he. 

1 fait  des  provifions  d’écorce  8c  de  bran- 
tendres  , dans  des  magalins  particuliers 
ique  cabane  , 8c  proportionnes  au  nom- 
ie  les  habitans.  Chacun  reconnaît  fon 
ifin  , 8c  perfonne  ne  pille  celui  de  fes 
is.  Chaque  tribu  vit  dans  fon  quartier  , 
entente  de  ion  domaine  , mais  jaloufe 
propriété  qu’elle  s’en  eft  acquife  par  le 
il.  Ôn  y r a malle , on  y dépenlê  fans  que- 
J les  provifions  de  communauté.  On  fe 
3 à des  mets  fimples  , que  le  travail  pré- 
L’unique  paiTion  eft  l’amour  conjugal  , 
pour  bafe  8c  pour  terme  la  reproduction 
:fpece. 

:ux  êtres  alTortis  8c  réunis  par  un  goût, 
n choix  réciproques  , après  s’être  éprou- 
lans  une  alTociation  à des  travaux  pu- 
pendant  les  beaux  jours  de  l’été,  con- 
ît  à paffer  enfemble  la  rude  failon  des 
ï.  Ils  s’y  préparent  par  l’approvifion- 
nt  qu’ils  font  en  Septembre.  Les  deux 
: fe  retirent  dans  leur  cabane  dès  Pau- 
- > n’eft  pas  moins  favorable  aux 
rs  que  le  printems.  Si  la  faifon  des  fleurs 
les  animaux  du  ciel  a fe  perpétuer  dans 
iis  , la  faifon  des  fruits  excite  peut-être 
fortement  les  habitans  de  la  terre  à la 
pler*  L’hiyer  donne  au  moins  le  loifir 
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d aimer  ^ 8c  cette  douceur  vaut  toutes  ce 
de  l’année.  Les  époux  alors  ne  fe  quiti 
plus.  Aucun  travail  ? aucun  plailir  ne 
diveifion  ? ne  dérobé  du  teins  à l’amour, 
met  es  conçoivent  8c  portent  les  doux  gs 
de  cette  paillon  univerlclle  de  la  nature, 
quelque  beau  foleil  vient  égayer  la  trille 
ion  , le  couple  heureux  fort  de  la  cabane, 
le  promener  lut  le  bord  de  l’étang  ou  di 
riviere  , manger  de  l’écorce  fraîche  , yre 
rer  les  falutaires  exhaiaifons  de  la  terre.  ( 
pendant  la  mere  met  au  jour  , vers  la  fin 
l’hiver  > les  fruits  de  l’hymen  conçus  en  ; 
tomne  ; 8c  tandis  que  le  pere  , attiré  dan: 
bois  par  les  douceurs  du  printems  , laifT 
les  petits  la  place  qu’il  occupait  dans 
cabane  étroite  , elle  les  allaite  , les  foigî 
les  éleve  au  nombre  de  deux  ou  trois.  Enli 
elle  les  mene  dans  fes  promenades  , où 
befoin  de  fe  refaire  8c  de  les  nourrir  , lui  J 
chercher  des  éerevifies  , du  poifion  , de  1 
corce  nouvelle  , jufqu’à  la  faifon  du  travail, 
Ce  peuple  républicain  , architeéle  , ind 
trieux  , intelligent  , prévoyant  8c  fyflén 
tique  dans  fes  plans  de  police  8c  de  fociéï 
c’eft  le  caftor  dont  on  vient  de  tracer 
mœurs  douces  8c  dignes  d’envie.  Heureux  f 
dépouille  n’acharnait  pas  l’homme  impitoi 
ble  8c  lauvage  à la  ruine  de  fes  cabanes  8c 
fa  race  ! Souvent  les  Américains  ont  détr 
les  établifiemens  des  caflors  -,  8c  ces  anima 
infatigables  ont  eu  la  confiance  de  les  rééi< 
fier  plufieurs  étés  de  fuite  dans  l’enceinte  d’ 
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raient  été  chafTes.  C’efl  en  hiver  qu’on 
les  inveflir.  L’expérience  les  avertit  du 
?r.  A l’approche  des  Chaffieurs  , un  coup 
eue  , frappé  fortement  fur  l’eau  , lonne 
ne  dans  toutes  les  cabanes  de  la  répu- 
e , 8c  chacun  cherche  à (e  fauver  fur  les 
s.  Mais  il  eft  bien  difficile  d échapper 
> les  pièges  qu’on  tend  à ce  peuple  inno- 

prend  quelquefois  le  caflor  à l’affiut  -, 
dant  comme  il  voit  8c  qu’il  entend  de 
on  ne  peut  guere  le  tirer  au  fufil  fur  les 
de  l’étang  , dont  il  ne  s’éloigne  jamais 
pour  être  furpris.  L’eût-on  blefïe  avant 
fe  fût  jeté  dans  l’eau  , il  a toujours  le 
de  s y plonger  *,  & s’il  meurt  de  fa  blef- 
on  le  perd  , parce  qu’il  ne  fumage 

moyen  plus  sûr  d’attrapper  les^cafhors  , 

J dreffer  des  trappes  dans  les  bois  ^ où 
ît  fe  régaler  d’écorces  tendres  des  jeunes 
On  garnit  ces  trappes  de  copeaux  de 
fraîchement  coupés  ; 8c  dès  qu’ils  y 
ent  , un  poids  énorme  tombe  & leur 
les  reins.  L’homme  , caché  dans  un  lieu 
, accourt , fe  jette  fur  fa  proie  ? achevé 
tuer  & l’emporte. 

utres  fortes  de  chatte  font  encore  plus 
d’un  grand  fucccs.  Quelquefois  on 
te  les  cabanes  pour  en  faire  fortir  les 
ns  , 8c  l’on  va  les  attendre  au  bord  des 
qu’on  a pratiqués  dans  la  glace  , parce 
ont  befoin  d’y  venir  refpirer  l’air.  On 
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prend  ce  moment  pour  leur  caffer  la  t 
X>  autrefois  l’animal  y chafïë  de  Ion  logeai* 
tombe  dans  des  filets  dont  on  l’a  environné  t 
autour  , en  brifant  la  glace  à quelques  to 
de  fa  cabane.  Veut-on  prendre  la  peupl 
entière  , aulieu  de  rompre  les  éclufes  p 
noyer  les  habitans  ? comme  on  pourrait 
tenter  en  Hollande  , on  ouvre  la  chaufF 
pour  laiffer  écouler  l’eau  de  l’étang  où 
caflors  vivent.  Reliés  à fecs  , hors  d’état 
s’échapper  ou  de  le  défendre  , on  les  prer 
a o i 1 1 r ou  à volonté.  Maison  a foin  d’en  lai 
toujours  un  certain  nombre  , mâles  8c 
melles  , pour  repeupler  l’habitation  , 8c  et 
générofité  n’efl  qu’avarice.  La  cruelle  f 
voyance  de  l’homme  ne  fait  confërver  p< 
que  pour  avoir  plus  à détruire.  Le  cafb 
dont  le  cri  plaintif  iemble  implorer  fa  < 
mence  & fa  pitié  , ne  trouve  dans  le  Sauva 
que  les  Européans  ont  rendu  barbare  , qu 
implacable  ennemi , qui  ne  combat  plus  t 
pour  les  propres  befoins  , que  pour  les  fuf 
Unités  d’un  monde  étranger.  O Nature  : 
eib  ta  providence  , où  elb  ta  bienfaifanc 
d’avoir  armé  les  animaux  , efpece  contre 
pece  , 8c  l’homme  contre  tous  ? 

Si  l’on  compare  maintenant  les  mœu 
la  police  8c  l’induflrie  des  caflors  y avec 
vie  errante  des  Sauvages  du  Canada  , pe 
erre  avouera-t-on  que  , vu  la  fupériorité 
organes  de  1 homme  fur  ceux  de  tous  les  a 
maux  , le  cafbor  s’etait  bien  plus  avancé  d; 
les  arts  de  la  fociabilité  que  le  Chah  et 
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d l’Européan  alla  étendre  8c  porter  lés 
aidantes  8c  fes  progrès  dans  l'Amérique 
ntrionale. 

. peau  des  caffors  varie  avec  le  climat  , 
change  la  couleur  en  modifiant  l’efpecc* 
le  même  canton  où  font  les  peuplades 
afbors  civililés , il  y a pourtant  des  caf- 
fauvages  8c  folitaires.  Ces  animaux  , 

5s  , dit-on  , de  la  fociété  pour  leur  dé- 
, vivent  fans  mailons  , fans  magafins  * 
un  boyau  fous  terre.  On  les  appelle  caf- 
terriers.  Leur  robe  efb  fale  -,  leur  poil  efb 
î fur  le  dos  par  le  frottement  de  leur 
contre  la  voûte  qu’ils  fe  creufent.  Ce 
t , qu’ils  ouvrent  pour  l’ordinaire  au 
de  quelqu’étang  ou  d'un  foffé  plein 
, s’étend  , quelquefois  , à plus  de  cent 
en  longueur,  8c  va  toujours  en  s’élevant 
leur  donner  la  facilité  de  fe  garantir  de 
dation  dans  la  crue  des  eaux.  Quel- 
uns  de  ces  caftors  font  affez  fauva^es 

O 

s’éloigner  de  toute  communication  avec 
îent  naturel  à leur  efpece  ; ils  n’aiment 
a terre  : tels  font  nos  lievres  d’Europe. 
:aflors  folitaires  8c  terriers  n’ont  pas 
.1  auiïi  îuifanc  , aufï'i  poli  que  ceux  qui 
t en  fociété.  Leur  fourrure  fe  refient  de 
moeurs. 

trouve  des  caflors  en  Amérique  , depuis 
. degré  de  latitude  feptentrionale  , juf- 
60e;  toujours  clair -femés  au  Midi, 
ombre  croît  8c  leur  poil  brunit  en  avan-  % 
lu  Nord.  Jaunes  8c  couleur  de  paillé  chez 
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les  Illinois  ■,  châtains  , un  peu  plus  haut  *,  c 
leurfoncéede  maron  au  nord  du  Canadaj’oi 
trouve  enfin  de  tout  noirs  , 8c  ce  l'ont  les  r 
beaux.  Cependant  fous  ce  climat , le  plus  fr 
qui  (oit  habité  par  cette  efpece  , il  y en  a p 
mi  les  noirs  de  tout-à-fait  blancs  -,  d’aui 
d un  blanc  tacheté  de  gris  , 8c  quelquefois 
roux  fur  la  crouppe  } tant  la  Naturel  plai 
marquer  les  nuances  du  chaud  8c  du  froi 
8c  la  variété  de  toutes  fies  influences  , ni 
feulement  dans  la  figure  , mais  jufquefu! 
vêtement  des  animaux  De  la  couleur  de  1 
peau  dépend  le  prix  que  les  hommes  at 
chent  à leur  vie.  Il  y en  a qu’ils  méprii 
jufqu’à  ne  pas  daigner  les  tuer  , mais  ceu> 
lent  rares. 

Gouvernement  fixé  à Qiiebec . MM. 

17^3»  fie  Capit.  Hood  9 Gouverneur . 

H.  Hamiiton  , Lcuyer  Lieuten.-gouverneur 
P.  Livius  , Chef  de  Jufiice . 

J.  Frazer , Ecùyer.  1 

Ed.  Southoufe  , Ecuyer.  J Juges. 

Jacq.  Monk  , Ecuyer  , Avocat-général . 

J.  Pottes  , Ecuyer  , Juge  de  F Amirauté. 
Gui  11.  D un  bar  , Maj  or. 

G.  Pollock  , Ecuyer,  Clerc  delà  Couronn 
I h.  Milles,  Chevalier,  Receveur- général. 
G.  Pownall  , Ecuyer,  Secrétaire . 

Sam.  Holland  , Ecuyer , Intendant-général 
J.  Campbell,  L.  Col.  Sunntend.  des  Indie 
4 . . Intendant  des  bois. 
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Benzell  , Inspecteur  des  terres. 

Peckham  , Commijfaire  des  vivres. 

XVI.  Nouvelle  Écosse. 

jQ  fut  en  1604  cîue  les  Français  s’établi- 
. dans  la  nouvelle  EcoiTe,  4 ans  avant  d’a- 
r élevé  la  plus  petite  cabane  dans  le  Ca- 
a.  Aulieu  de  fe  fixer  à l’eft  de  la  Pénin- 
5 qui  préfentait  des  mers  vaftes  , une 
igation  facile  , une  grande  abondance  de 
ues  ^ ils  préférèrent  une  baie  étroite  , qui 
ait  aucun  de  ces  avantages.  Elle  fut  ap- 
e depuis  baie  Françaife.  On  a prétendu 
ls  avaient  été  féduits  par  le  Port-Royal  y 
peut  contenir  1000  vaifleaux  à l’abri  de 
» les  vents  , dont  le  fond  efl  par-tout  ex- 
mt?  R11*  a toujours  4 & 5 brades  d’eau, 
8 à fon  entree.  Mais  il  eft  plus  naturel 
?enfer  que  les  fondateurs  de  la  Colonie 
ifirent  cette  pofition  , parce  qu’elle  les 
ochait  des  lieux  où  abondaient  les  pel- 
fies  , dont  la  traite  exclufive  leur  était 
>rdée. 

a Colonie  était  encore  au  berceau  lorfi- 
11e  vit  naître  à fon  voifinage  , un  établif- 
;nt  qui  devint  depuis  fi  floriffant , fous  le 
de  nouvelle  Angleterre.  Les  progrès  ra- 
s des  cultures  de  cette  nouvelle  Colonie  „ 
a faiblement  l’attention  des  Français.  Ce 
e de  profpérité  ne  mit  entre  les  deux  Na- 
s aucune  rivalité.  Mais  , dès  qu’ils  pu— 
loupçonner  qu’ils  auraient  bientôt  un 
outrent  dans  le  commerce  du  caflor  & des 
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fourrures  , ils  cherchèrent  le  moyen  d’en  êi 
feuls  les  maîtres;  oc  ils  furent  allez  m allie 
reux  pour  le  trouver. 

I.orfqu’ils  arrivèrent  en  Acadie  > la  Pén 
fuie  csr  les  forets  du  Continent  voifin  étaie 
remplis  de  petites  Nations  fauvages.  Ces  pc 
pies  , appelés  Abenaquis  , 8c  amis  des  Fra 
çais  , faifaient  des  incurfions  fréquentes  da 
la  nouvelle  Angleterre.  Ces  ravages  indifp 
lerent  les  Anglais  contre  les  Colons  de  l’Ac 
die.  Ils  réfoiurent  de  le  venger  fur  eux  c 
calamités  que  leur  faifaient  éprouver  les  Ah 
naquis.  Dès  que  la  moindre  hoffilité  comme 
çait  a divifer  les  deirk  Métropoles  on  ar 
quait  la  Peninfule.  On  la  prenait  tou  jour 
parce  que  toute  fa  défenfe  réfidait  dans  Poi 
Royal  ? faiblement  entouré  de  quelques  pal 
ihdes  , 8t  quelle  le  trouvait  trop  éloignée 
Canada  pour  en  être  fecourue.  C’était  fa 
doute  quelque  chofe  aux  yeux  des  nouveai 
Anglais ,,  de  ravager  cette  Colonie  & de  i 
tarder  lès  progrès  ; mais  ce  n’était  pas  ah 
pour  diiliper  les  défiances  qu’infpirait  u 
Nation  toujours  redoutable  par  ce  qu’e 
Fik.  Obligée  à regret  de  rendre  leur  conqiu 
à chaque  pacification  9 ils  attendaient  imj 
tiemment  que  la  fupériorité  de  la  Grand 
Eretagne  fut  montée  au  point  de  les  difpe 
1er  do  cette  refHtution.  Les  événements  < 
la  guerre  , pour  la  fucceiTion  d’Efpagnt 
amenèrent  ce  moment  décifif;  8c  la  Fran 
le  vit  pour  jamais  dépouillée  d’une  pofTelTn 
dont  elle  n’avait  pas  foupçonné  l’importanc 
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i chaleur  que  l’Angleterre  avait  montrée 
mparer  de  ce  territoire  , ne  fe  foutint  pas 
les  foins  qu’on  prit  de  le  garder  ou  de  le 
valoir.  Après  avoir  légèrement  fortifié 
•Royal , qui  prit  le  nom  d’Annapolis  , 
laonneur  de  la  Reine  Anne  , on  fe  con- 
d’y  envoyer  une  garnifon  médiocre.  L’in- 
'ence  du  Gouvernement  pafla  dans  la  Na- 
ce  qui  n’eft  pas  ordinaire  aux  pays  où 
; la  liberté.  On  ne  vit  que  y ou  6 famiL 
^uglaifes , prendre  le  parti  de  fe  trarif- 
r dans  l’Acadie.  Cette  Péninfule  reRa 
urs  habitée  par  fes  premiers  Colons, 
e réulfit  même  à les  y retenir  , qu’en 
^ttant  de  ne  les  jamais  forcer  à prendre 
mes  contre  leur  ancienne  patrie, 
ne  fut  qu’en  1740,  que  les  Anglais  fen- 
enfin  de  quel  profit  pouvait  être  à 
Commerce  la  pofTefllon  de  l’Acadie.  La 
jui  devait  laiffer  beaucoup  de  bras  dans 
ion  , donnait , par  la  réforme  des  trou- 
111  moyen  de  peupler  &:  de  cultiver  un 
a vaRe  8c  fécond.  Le  MiniRere  Britan- 
offrit  à tous  Soldats  , à tous  Matelots  , 
ï Ouvriers  qui  /oudraient  aller  s’établir 
;adie , 50  acres  de  terre  , 8c  10  pour 
; perfonnes  que  chacun  d’eux  airu  ne- 
e fa  famille  80  acres  aux  bas  - Offi- 
& I $ pour  leurs  femmes  & pour  leurs 
: *,  200  aux  Enfeignes  ,300  aux  Lieute- 
400  aux  Capitaines  , 600  aux  Officiers 
rade  fupérieur , avec  30  pour  chacune 
:rfonnes  qui  dépendraient  d’eux.  Ayant 
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le  terme  de  10  ans  le  terrein  défriché  ne  cl 
vait  être  fujet  à aucune  redevance  , 8c  l’< 
ne  pouvait  à perpétuité  être  taxé  à plus  d u 
livre  deux  fois  lix  deniers  ü’impôt  peur 
acres  Le  tréfor  public  s’engageait  d’aillei 
à avancer  ou  rembourfer  les  frais  du  veyag 
à élever  des  habitations , à fournir  tous  i 
outils  nécedaires  pour  la  culture  ou  pour 
pêche  , à donner  la  nourriture  de  la  prenait 
année.  Ces  encouragements  déterminereni 
au  mois  de  Mai  1749  ->  375°  personnes 
quitter  l’Europe  , où  elles  rifquaient  de  mo 
rir  de  faim  , pour  aller  vivre  en  Amérique. 

La  nouvelle  peuplade  était  deffinée  à f< 
mer  un  établiffement  au  fud-eft  de  la  Péni 
fuie  d’Acadie  , dans  un  lieu  que  les  Sauva^ 
appelèrent  autrefois  Chi  Bouàou  ^ 8c  les  A 
glais  enfuite  Hallifax.  C’était  pour  y fortif 
le  meilleur  port  de  l’Amérique  , pour  étab 
au  voifinage  une  excellente  pêcherie  de  n 
rues,  qu’on  avait  préféré  cette  pofuion  à toui 
celks  qui  s’offraient  dans  un  fol  plus  abc 
dant  -,  mais  , comme  c’était  îa  partie  du  pi 
la  plus  favorable  à la  chadfe , il  fallut  la  d 
puter  aux  Mikmacks  qui  la  fréquentaient 
plus.  Ces  Sauvages  défendirent  avec  opin: 
treté  un  territoire  qu’ils  tenaient  de  la  Na 
ré  , 8c  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  eduyé  d’afl 
grandes  pertes  , que  les  Anglais  vinrent  à bc 
de  chader  ces  légitimes  podedeurs. 

Cette  guerre  n’était  pas  encore  terminé 
lorfqu’on  s’apperçut  que  les  Français  de 
prefqu’Ifle , inquiets  fur  leur  falut , fe  prép 
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nt  abandonner  leur  demeure,  peur  ne 
i l ; parmi  des  maîtres  qu’ils  qualifiaient- 
retiques.  La  plupart  exécutèrent  cette  ré- 
gion du  moment,  fans  prendre  aucune 
aution  pour  l’avenir.  Le  refte  fe  difpofait 
; fuivre  quand  il  aurait  pris  Tes  sûretés.  Le 
vernement  Anglais  voulut  prévenir  cette 
rticn  , par  des  inefures  qui  devraient  être 
nnues  chez  des  Nations  civilifées  : les 
îçais  neutres  qui  n étaient  pas  encore  par- 
jurent raflemblés , fous  prétexte  de  re- 
celer le  ferment  qu’ils  avaient  fait  au- 
>is  au  nouveau  Maître  de  l’Acadie.  Dès 
n les  eût  réunis , on  les  embarqua  fur 
aavires  qui  les  tranfporterent  dans  d’au- 
Colonies  Anglaifes  , où  le  plus  grand 
bre  périt  de  chagrin  , encore  plus  que 
nilère. 

epuis  l’émigration  d’un  peuple  qui  devait 
jonheur  & lès  vertus  à fon  obfcurité  , la 
felle  Ecoffe  ne  fît  que  languir.  L’envie  > 
ivait  dépeuplé  cette  terre , iembla  l’avoir 
•ie.  En  1775  , 011  n’y  comptait  que  40,000 
î.  Les  importations  de  l’Angleterre  pour 
2 Province  , montaient  alors  à 25,5 00 
fier.  -,  8c  à cette  époque  , la  Métropole  en 
a 3000  barriques  de  maqueraux  falés  , 

) fois,  qui  produifirent  3000  liv.  fterl.  *, 
* tonnes  de  morues  , à 10  livres  0.5  000 
s fleri.  -,  300  tonnes  d’huiie  de  poifïon  à 
ivres  , 4^00  livres  ; 5 tonnes  de  côtes  d e 
ine  , à 300  liv.  1500ÜV.  flerl.  planches  , 
! 8c  autres  bois  de  conftru&ion  , 4000  liv. 
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fterl. , ce  qui  fait  un  total  de  38,000  livr< 
Herl.  ou  liv.  argent  de  France. 

Gouvernement.  MM. 


J.  Parr  , Ecuyer  , Gouverneur. 

An.  Snape  , Hamond  , L i eûtenant-gôuve rn. 
B.  Finucane  , Chef  de  Jufiice. 


Ch.  Morris,  Ecuyer.  J r rnn 

J > Juges-ajjijtans . 


Ifaac  Defchamps , Ec. 

R.  Gibbons,  Ecuyer  , Avocat-général. 

J.  Uriacke  , Ecuyer  , Sollic.  général. 

G.  Monk  , Ecuyer , Clerc  de  la  Couronne. 
Ben.  Green  , Ecuyer  , TréJ'orier. 

Th.  Morris,  Ec.  Intendant  & Chef  des  terre 
J.  W oodmaff , Recev.  des  Domain . du  Roi . 


Quoique  cette  Me  attirât  depuis  long-tem 
quelques  Pêcheurs  qui  y venaient  tous  1 
étés  , il  ne  s’y  en  était  pas  fixé  plus  de  2.0  ou  \ 
au  commencement  de  cefiecîe.  Les  Français 
qui  en  prirent  pofTeflion  au  mois  d’Août  170 
furent  proprement  (es  premiers  habitans.  1 
changèrent  le  nom  de  Cap  Breton  qu’elle  po 
tait  , en  celui  d’Ifle  Royale  , & jeterent  1 
yeux  fur  le  Fort  Dauphin  , pour  former  lei 
principal  établissement.  Ce  Havre  préfenta 
un  circuit  de  deux  lieues-,  8c  les  vaifîeaux  qi 
venaient  jufqu’aux  bords , y Tentaient  à peir 
les  vents.  Les  bois  de  chêne  néceiTaires  poi 
bâtir , pour  fortifier  une  grande  ville  , fe  troi 
vaient  fort  près.  La  terre  y paraiffait  moii 
ftérile  qu’ailleurs  5 & la  pêche  y était  pli 
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dante.  On  pouvait  à peu  de  frais  ren- 
e port  imprenable  *,  mais  la  difficulté  d’y* 
er  , qui , d’abord  avait  moins  frappé  que 
/antages  , le  fit  abandonner  , même  après 
rravaux  considérables.  Les  vues  le  tour- 
ît  vers  Louisbourg  , dont  l’abord  était 
facile  ; 8c  la  commodité  fut  préférée  à la 
é. 

port  de  Louisbourg , fitué  fur  la  côte 
taie  de  l’îfle  , a pour  le  moins  une  lieue 
ofondeur  , 8c  plus  d’un  quart  de  lieue  de 
ur  dans  l’endroit  où  il  efb  le  plus  étroit, 
md  en  efl  bon.  On  y trouve  ordinaire- 
depuis  6 jufqu’à  10  brades  d’eau  -,  8:  il 
fé  d’y  louvoyer , foit  pour  entrer  , foit 
fortir  , même  dans  les  mauvais  tems.  Il 
rme  un  petit  golfe  très-commode  pour 
doub  des  vaidèaux  de  toute  grandeur-, 
i peut  même  y faire  hiverner  avec  quel- 
précautions.  Le  feul  inconvénient  de  ce 
e excellent , efl  de  fe  trouver  fermé  par 
aces  dès  le  mois  de  Novembre  , 8c  de 
>uvrir  qu’en  Mai  8c  fouvent  en  Juin.  Son 
e naturellement  fort  refTerrée,  efl  encore 
îe  par  l’ICle  aux  Chevres,  dont  l’artille- 
battant  à fleur-d’eau  , coulerait  immân- 
lement  à fond  , tous  les  bâtiments  grands 
- tits  qui  voudraient  y forcer  le  paflage. 
batteries  , l’une  de  36  , 8c  l’autre  de  ÎX 
> de  canon  de  2.4  livres  de  balles,  placées 
vis  fur  les  côtes  oppofées  , fortifient  8c 
nt  ce  feu  terrible. 

ville  ? conflruite  fur  une  langue  de  t'crrê 
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qui  s avance  dans  la  mer  , efi:  de  figure  obi 
gue.  Elle  a environ  une  demi- lieue  de  t( 
lès  rues  font  larges  & régulières.  On  n’y  \ 
guere  que  des  maifons  de  bois.  Celles 
lbnt  de  pierres  ont  été  bâties  aux  dépens 
Gouvernement , & font  deftinées  à loger 
troupes.  On  y a conftruit  des  calles  : ce  1 
des  ponts  , qui,  avançant  confidérablem 
dans  je  port , font  très-commodes  pour  cl 
ger  ou  pour  décharger  les  navires. 

Ce  ne  fut  qu’en  1720  qu’on  commen< 
fortifier  Louisbourg.  Cette  cntreprife  fut  < 
cutee  fur  de  très-bons  plans,  avec  tous 
ouvrages  qui  rendent  une  place  relpeéla 
On  laifia  feulement  fans  remparts  un  efj 
d’environ  100  toifes  du  côté  de  la  mer , pi 
qu’on  le  jugea  fuffifamment  défendu  pa 
fituation.  On  le  contenta  de  le  fermer  < 
fimple  batardeau.  La  mer  y était  11  balle  qu! 
formait  une  efpece  de  lagune  inacceflible 
fes  ecueils  à toutes  fortes  de  bâtiments, 
feu  des  baftions  collatéraux  achevait  de  m 
tre  cette  efiacade  à couvert  d’une  defce 
La  néceïïité  de  tranfporter  d’Europe  les  pie 
& plufieurs  matériaux  nécefiaires  pour 
grandes  conftruélioiyj , retarda  queîquefoi 
travaux , mais  ne  les  fit  pas  abandonner. 
France  attacha  une  fi  haute  opinion  à cet 
blilfement  propre  à protéger  fes  pêcheri 
qu’elle  ne  fit  aucune  difficulté  d’y  dépe: 
30  millions. 

L’air  qu’on  refpire  dans  cette  Me  effi  g< 
râlement  fort  mauvais  ; & fon  fol  n’efl  { 
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à la  végétation  d’aucunes  plantes.  La  pê- 
1 fut  le  principal  objet  de  l’occupation 
français,  tandis  qu’ils  en  furent  en  pof- 
tn.  Les  Anglais  , qui  leur  ont  fuccédé  de- 
20  ans , n’en  fbnt  guere  d’autre  ufage. 
anc  de  fable  qui  l’environne  dans  toute 
rconférence  , leur  offre  un  afile  intéref- 
Dour  préparer  le  poiflon qu’ils  y prennent, 
ur  épargne  l’embarras  , le  délai  8c  la  dé- 
; du  tranfport. 

XVII I.  Isle  Saint-Jean. 

bruit  qui  fe  répandit  en  France  des  ri- 
es 8c  des  produâions  de  cette  Ifle  , y fit 
e en  1619  , une  Compagnie  qui  forma  le 
le  projet  de  la  défricher  , 8c  d’y  établir 
grande  pêche  de  morue.  Malheureufe- 
: , les  intérêts  qui  avaient  uni  les  alfociés, 
livifa  , avant  même  qu’ils  euflent  mis  la 
à leur  entreprife.  Saint-Jean  était  re- 
>é  dans  l’oubli  , lorfque  les  Acadiens 
nencerent  à paffer  danscette  Ifle  en  1749. 
; le  tems  , ils  s’y  réunirent  jufqu’au  nom- 
Je  3154.  Comme  ils  étaient  la  plûpart 
ivateurs  , 8c  fur-tout  habitués  à élever 
roupeaux,  le  Gouvernement  crut  devoir 
ixer  à ce  genre  d’occupation  Ainfi  , la 
e de  la  morue  ne  fut  permifè  qu’à  ceux  qui 
blirent  à la  Tracadie  8c  à Saint-Pierre. 
3 prohibition  vicieufe  nuifît  beaucoup  à 
ofpérité  de  la  Colonie.  En  bornant  les 
tans  de  Saint-Jean  à l'Agriculture  , on  les 
.it  de  toutes  reflources  dans  les  années 
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trop  frequentes  , où  la  moifïbn  était  dévi 

,r  P*?*?  Par  les  mulots  & les  fauterelles. 
réduifait  à rien,  les  échanges  que  la  Me 
pôle  pouvait  & devait  faire  avec  fa  Colo 
Enfin  on  arrêtait  la  culture  même  qu’on  v 
lait  favorifer  , par  PimpofJIbilité  où  l’on  r 
tait  les  habitans  d’acquérir  les  moyens  de 
tendre.  L’Ifle  ne  recevait  annuellement  d’ 
r°pe  quun  ou  deux  petits  bâtiments  , 
abordaient  au  port  la  Joie.  C’eft  Louishc 
qui  fournirait  à fes  befoins.  Elle  les  pa 
avec  fon  froment , fon  orge  , fon  avoine  . 
légumes  , fes  bœufs  8c  fes  moutons.  Quoi 
les  Anglais  , poflefTeurs  de  cette  Ifle  de 
1763  > ûient  levé  les  prohibitions  , encout 
rinduftrie  , multiplié  la  population  , l’Ifk 
Saint-Jean  n’eft  guere  plus  riche  qu’elle 
tait  à cette  époque.  Cependant  tout  n 
porte  a croire  que  le  nombre  , le  rang  8c 
pulence  des  perfonnes  , qui , après  la  j 
de  Verfailles,  voulurent  contribuer  à la  p 
périté  de  cet  établi  (Terrien  t , lui  donnet 
enfin  un  éclat  que  les  circonffances  ne  lui 
pas  permis  d’avoir  jufqu’à  préfent: 


Gouvernement.  MM. 


Walter  Paterfon  , Ecuyer,  Gouverneur. 
Th.  Desbrifay , Ecuyer  , Lieuten.-gouvert 
P.  Stuart , Ecuyer  , Chef  de  Juflice. 
Phillips  Calbeck , Ec.  Avocat-général.1 
Th.  Desbrifay  , Secrétaire  & Régent. 

G.  Falton  , Recev.  des  Domaines  du  Roi . 
J.  Budd,  Ecuyer,  Clerc  de  Cour. 


État  de  l’  Amérique.  417 

esbitt  , Ecuyer  , Chef  du  Confeil . 
ebfter  , Commiffairedcs  vivres . 

X.  Isle  db  Terre-Neuve. 

Vénitien  Jean  Cabot , découvrit  cette 
nl4Q7.  Cet  événement  n’eut  aucune  fui- 
u retour  de  ce  grand  Navigateur  , l’An- 
rre  était  trop  occupée  de  lés  démêlés 
l’Ecofle  , pour  penler  icrieufement  à des 
Itsli  éloignes.  30  ans  après , Henri  VIII 
i‘à  des  vaiffeaux  pour  étudier  l’Ifle  qu’on 
1 1 fait  d’abord qu’appercevoir.  L’un  des 
Lents  périt  fur  ces  côtes  fauvages  , Sc 
e regagna  l’Europe  fans  avoir  acquis  de 
re.  Ùn  nouveau  voyage  entrepris  en  1 536, 
lus  utile.  Les  Aventuriers  qui  l’avaient 
, avec  le  fecours  du  Gouvernement  , 
■enç  à leur  patrie  qu’on  pourrait  pêcher 
•re-Neuve  une  grande  abondance  de  mo- 
Cette  inflru&ion  ne  fut  pas  tout-.à-fait 
e.  Bientôt  après,  de  petits  bâtiments  par- 
Angleterre  au  printems  , y revenaient 
l’automne  avec  des  cargaisons  entières 
ûffon  féché  ou  falé. 

ns  les  premiers  tems  le  terrein  nécefltaire 
préparer  la  morue  , appartenait  au  pre- 
qui  s’en  emparait.  Cet  ufage  était  une 
ice  de  difeorde.  Le  Chevalier  iïampsh- 
ju’Elizabeth  envoya  , en  1 581  , dans  ces 
es  avec  cinq  navires  ^ fut  autoriië  a af- 
â perpétuité  à chaque  Pêcheur  la  partie 
côte  qu’il  aurait  choiiie. 
nouvel  ordre  de  chofes  multiplia  telles 
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ment  les  expéditions  pour  Terre-Neuve,  q 
y vit,  en  1615,  250  navires  Anglais,  doi 
réunion  pouvait  former  1 5000  tonneaux.  1 
ces  bâtiments  étaient  partis  d’Europe.  Ce 
fut  que  quelques  années  après  qu’il  s’y  é' 
des  habitations  fixes.  Peu-à-peu  elles  01 
perent , fur  la  côte  orientale  , l’efpace 
s’étend  depuis  la  baie  de  la  Conception  , 
qu’au  Cap  de  Rabe.  Les  Pêcheurs  , place 
quelque  difirance  les  uns  des  autres  par  la 
ture  du  fol  8c  de  leurs  occupations  , pratk 
rent  entr’eux  des  communications  faciles 
des  chemins  coupés  dans  les  bois.  Leur  pc 
de  réunion  était  à Saint-Jean,  C’eft-là  qi 
dans  un  excellent  port  , ouvert  entre  d 
montagnes  très-rapprochées  , ils  trouvai 
des  Armateurs  venus  de  la  Métropole  , q 
en  échange  des  produits  de  la  pêche  , four 
Paient  à tous  leurs  befoins. 

Parmi  tous  les  établifiements  dont  les  ' 
ropéans  ont  couvert  le  nouveau  Monde , 
n’en  trouve  pas  de  la  nature  de  celui  de  Te 
Neuve:  Les  autres  ont  généralement  fervi 
tombeau  aux  premiers  Colons  qu’ils  ont 
çus  , 8c  un  grand  nombre  de  ceux  qui  les 
fuivis  : lui  feul  n’a  pas  dévoré  un  feul  homr 
il  a même  rendu  des  forces  à plufieurs  de  c 
que  des  climats  moins  fains  avaient  épui 
Les  autres  ont  été  un  théâtre  à jamais  odi< 
d’injuftice  , d’oppreffion  , de  carnage  : lui  f 
n’a  point  offenfé  Phumanité  , n’a  blelTé 
droits  d’aucun  peuple.  Les  autres  n’ 
donné  des  produélions  qu’en  recevant 
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ge  des  valeurs  égalés  : lui  feul  a tire 
[n  des  eaux  une  richeffe  formée  par  la  na- 
eule , 8c  qui  fert  d’aliment  à diverfes 
?es  de  l’un  8c  de  l’autre  hémifphere.  j 
Anglais  , maîtres  de  cette  Ifle  , fur  le 
de  laquelle  les  Français  n’ont  confervé 
droit  de  pêche , y portent  annuelle- 
des  draps  communs  , des  cotons  , des 
nés  , des  toiles  , des  fufils  , de  la  pou- 
les balles  8c  des  pierres  à fufil  , des  en- 
ervans  à la  pêche  , des  cuirs  travaillés, 
:ier  , du  fer  , du  bronze , du  cuivre  , 
:ain  travaillé  , des  pipes  , de  la  bonne- 
des  chapeaux , des  chandelles , des 
, des  merceries , des  provifions  de  na- 
des  épiceries,  de  l’huile,  du  lard  & 
;uf  fumé  , de  la  drêche  , des  liqueurs 
8c  des  vins.  En  1780  , toutes  ces  mar- 
ges, forties  des  ports  de  Londres,  Pool , 
Louth  , Darmouth  , Tynebourg,  Topf- 
Briftol  , Liverpool , 8c  de  divers  au- 
^arties  de  l’Irlande , montèrent  à la 
; de  273,400  liv.  Perl.  Les  objets  d’ex- 
on  confiflerent  en  30000  tonnes  de 
qui , à 10  livres  , formaient  une  fomme 
',000  liv.  Perl.  ; 8c , 3000  tonnes  d’huile 
L *5  liv.  , valaient  45,000  livres  Perl, 
ux  objets  , qui  formaient  un  capital  de 
)0  livres  Perl. , furent  tranfportés  en  EL* 

» en  Portugal  8c  en  Italie  , fur  380  na- 
^ 2000  barques  , dont  l’équipage  était 
par  20560  hommes. 

tableau  n’offre  à la  Grande-Bretagne 
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que  71600  liv.  flerl.  de  bénéfice  -,  mais  i] 
- oblêrver  que  nous  avons  eflimé  la  moru 
che  8c  l’nuile  fur  ce  qu’elles  valent 
l’Ifle  même.  Dans  les  différents  endrof 
on  les  envoie  , elles  rapportent  au  moii 
triple  de  cette  valeur  ; de  maniéré  que 
la  lupputation  la  plus  modérée  , ce  Comn 
ajoute  annuellement  aux  richeflesdela  Gn 
Bretagne  un  profit  net  de  plus  d’un  demi 
lion  fterling. 

Gouvernement.  MM. 

G.  Campbell  , Vice-Amir.  Gouverneur. 

? Lieutenant-Gouverne 

Jof.  Gorham  y Lieut.-gouvern.  à Plaifanc 
A.  Buchanan  ? Officier  de  Marine . 

XX.  Baie  d’Hudson. 

Ce  détroit  , dont  la  profondeur  eft  de 
degrés  y efl:  formé  par  l’Océan  y dans  lej 
gions  éloignées  au  nord  de  l’Amérique, 
embouchure  a fix  lieues  de  largeur.  L’er 
n’en  efl:  pratiquable  , que  depuis  le  comn 
cernent  de  Juillet  jufqu’à  la  fin  de  Septeml 
encore  eff-elle  alors  affez  dangereufe. 
vaifTeaux  ont  à s’y  préferver  des  monta^ 
de  glaces  , auxquelles  des  Navigateurs 
donné  quinze  à dix-huit  cents  pieds  d’éf 
leur  , & qui  s’étant  formées  par  un  hiver  j 
manent  de  cinq  à flx  ans  , dans  de  petits  , 
fes  éternellement  remplis  de  neige , en 
été  détachées  par  le  vent  du  nord-ouefl: , 
par  quelque  caufe  extraordinaire.  Le  j 
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îoyen  d’éviter  ce  péril , ed  de  ranger 
is  qu’il  ed  podible  la  côte  du  nord  , 
a diredion  des  vents  & des  courans 
fans  doute  plus  libre  ou  moins  ent- 
rantes. 

vent  du  nord-oued  , qui  régné  prefque 
tellement  durant  l’hiver  , &:  très-fou- 
3n  été  , excite  dans  la  baie  ijiême  des 
tes  effroyables.  Elles  font  d’autant  plus 
indre  , que  les  bas  - fonds  y font  très- 
luns.  Heureufement  on  trouve  y de  did 
en  didance,  des  grouppes  d’Ifles  affez 
:s  pour  offrir  un  aille  aux  vaifleaux. 
ces  petits  archipels  , on  voit  dans  l’é- 
2 de  ce  golfe  des  maffes  ifolées  de  ro- 
nuds  8ç  lans  arbres.  A l’exception  de 
2 marine  , cette  mer  produit  audi  peu 
jétaux  que  les  autres  mers  du  nord, 
is  les  contrées  qui  bordent  cette  baie  ' 
dl  ne  fe  leve  , ne  fe  couche  jamais  , 
m grand  cône  de  lumière.  Lorlque  ce 
mene  a difparu  , l’aurore  boreale  en 
la  place  , & blanchit  l’hémifphere  de 
5 colorés  & fi  brillans  , que  leur  éclat 
?as  même  effacé  par  la  pleine  lune, 
dant  le  ciel  ed  rarement  ferein.  Dans 
items  & dans  l’automne  , Pair  ed  ha- 
lement  rempli  de  brouillards  épais  -,  & 

: l’hiver  , d’une  infinité  de  fléchés  gla- 
Quoique  les  chaleurs  de  l’été  foient 
ives  pendant  deux  mois  ou  fixfemaines 
lerre  & les  éclairs  font  rares.  Les  exha- 
; fulfureuies  y font  trop  difperfées  $ 
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fans  doute  : cependant  elies  font  quelqi 
enflammées  par  les  aurores  boréales  ; 
flamme  légère  brûle  les  écorces  des  arl 
mais  fans  en  attaquer  le  corps. 

Un  des  effets  du  froid  rigoureux  ou 
neige  qui  régné  dans  ce  climat , eft  de  r< 
blanc  en  hiver  les  animaux  qui  font  de 
nature  bruns  ou  gris.  Tous  ont  reçu  < 
Nature  des  fourrures  douces,  longues  , < 
fes  -,  mais  dont  le  poil  tombe  à mefur< 
le  tems  s’adoucit.  Les  pattes  , la  queue 
oreilles  , toutes  les  parties  où  la  circul 
eft  moins  vive  , parce  qu’elles  font  les 
éloignées  du  cœur  , fe  trouvent  fort  co 
dans  la  plûpart  de  ces  quadrupèdes.  Si  c 
ques-.uns  ont  ces  extrémités  plus  long 
elles  font  extrêmement  touffues.  Sous  ce 
trifte  & morne  , toutes  les  liqueurs  de 
nent  folides  en  fe  gelant  , & rompent 
vaiffeaux  de  quelque  matière  qu’ils  pui 
être  -,  l’efprit-de-Vin  même  y perd  fa  flui 
Il  n’eff  pas  extraordinaire  de  voir  des 
ceaux  de  roc  brifés  8c  détachés  des  m 
plus  confîdérables  par  la  force  de  la  g 
On  a de  plus  obfervé  que  ces  effets  affez  c 
muns  durant  tout  l’hiver  , étaient  beau 
plus  terribles  à la  nouvelle  & à la  pleine  î 
qui  , dans  ces  contrées  , a fur  le  tems 
influence  dont  les  caufès  ne  font  pas 
nues. 


On  a découvert  fous  cette  Zone  glaci 
du  fer  , du  plomb  , du  cuivre  , du  mari 
une  fubftance  analogue  au  charbon  de  t 
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y eft  d’ailleurs  d’une  ftérilité  ex- 
A la  referme  des  côtes  , le  plus  cont- 
ient marécageufes  , où  il  croît  un  peu. 
2s  8c  quelques  bois  mous  , le  refie  du 
e préfente  guere  qu’une  moufle  fort 
, 8c  de  faibles  arbrifleaux  allez  clairs- 

t s’y  relient  de  la  flérilité  de  la  Na- 
-es  hommes  y font  en  petit  nombre  y 
le  taille  qui  n’excede  guerre  quatre 
Comme  les  enfans  , ils  ont  la  tête 
: à proportion  de  leurs  corps.  La  peti- 
te leurs  pieds  rend  leur  marche  vacil- 
c mal  - allurée.  De  petites  mains  , une 
ouche  ronde  , qui  feraient  un  agre- 
n j-urope  , font  prefque  une  diflor- 
lez  ce  peuple  , parce  qu’on  n’y  voit 
fet  d une  faibiefle  d’organifation  7 d’un 
ui  reflerre  & contraint  l’eflor  de  la 
ce  , les  progrès  de  la  vie  animale  8c 
e.  Quoique  fans  poil  8c  fans  barbe 
1 nommes,  même  les  jeunes  gens  , ont 
le  vieillefle.  Ce  défagrément  vient  en 
te  la  conformation  de  la  levre  infé- 
qu’ils  ont  grofle  , charnue  , 8c  plus 
que  la  levre  fupérieure  ; tels  font  les 
iux  , qui  habitent  non  - feulement  le 
»r  ou  ils  ont  pris  leur  nom,  mais  encore 
L-êes  qui  s’étendent  depuis  la  pointe 
-Ifîe  , jufqu’aux  régions  les  plus  rep- 
aies de  l’Amérique. 

uvernement  Anglais  accorda,  en  1 670, 
rtre  à une  Compagnie  pour  exercer  le 
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Commerce  exciuûf  à la  Baie  d’Hudfon. 
Société  y envoie  , tous  les  ans  , des  dra 
laines  communes,  des  pelleteries , des  cc 
des  toiles  d’Angleterre  , des  armes  de  cli 
des  pierres  a îufiis  , de  la  poudre  à tiret 
balles  de  plomb  , des  coutelas  , des 
apprêtés  , du  fël , de  la  farine  de  froi 
de  l’avoine  , de  i’crge  , des  pois  , des  f 
de  la  drêche  ,.du  lard  & du  bœuf  fai 
fumés  , du  beurre  , du  fromage,  du  bii 
de  la  mélafle  , de  l’acier  travaillé  , au 
du  bronze  , du  cuivre  , de  l’étain  , des  | 
du  tabac  , des  chapeaux  , de  la  bonnet 
des  chandelles  , des  agrès  , des  provifio 
navires  , des  merceries  , des  épiceries 
l’eau-de-vie  & des  vins.  Tous  ces  objets 
tent  annuellement  à une  fomme  d’er 
l6,C00  livres  fterling.  Les  retours  coni 
en  trente-quatre  mille  peaux  de  cafter  , 
mille  martres  , deux  mille  loutres  , 
cents  fouines , trois  mille  renards  , cinq 
loups  , lëpt  mille  lievres  , ftx  cent  cinq 
ours  noirs  , cent  quarante  ours  blancs  , 
cents  pêcheurs  , deux  cent  cinquante 
naux  , trois  mille  gazelles  , cinquante 
taux  de  plumes  de  lit  , trente  quintai 
côtes  de  baleine  , quelques  tonnes  d’hui 
baleine  , cent  cinquante  mille  plumes  d 
deux  mille  livres  de  poil  de  caftor,  mille  f 
d’élans , deux  mille  peaux  de  bêtes  fai 
& deux  cent  cinquante  livres  de  caflor 
Toutes  ces  marchandilës  , évaluées  f 
prix  de  Québec  , peuvent  ëtrç  porté 
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.0  livres  fterling.  Ainfi , l’exportation  fur- 
ie l’importation  de  3,734  livres  fterling  , 
îéfice  de  la  Compagnie  eft  de  84,01 5 liv. 
oie  de  France.  La  Société  emploie  à ce 
Lerce  quatre  navires  8c  cent  trente  Ma- 
. Elle  a quatre  Forts , où  elle  entretient 
uatre-vingt-lix  hommes.  Si  ce  commerce 
libre  , dit  un  Ecrivain  Anglais  qui  a ré- 
mg  - tems  dans  ces  parages  , li  le  Gou- 
ment  fe  déterminait  enfin  à arracher  des 
du  monopole  , cette  région  vraiment 
(Tante  pour  l’Angleterre  , ce  commerce 
lit  un  jour  occuper  huit  cents  navires  de 
s les  grandeurs  , 8c  feize  mille  hommes. 

CESSIONS  ANGLAISES 
EN  AFRIQUE. 

: Anglais  , beaucoup  moins  puifTans  dans 
partie  du  Monde  que  dans  l’ïnde  ^ n’y 
lent  que  quelques  Comptoirs  , quelques 
, propres  à faciliter  , à étendre  &:  à pro- 
la  Traite  des  Nègres.  Tels  font  lesForrs 
James  8c  du  Cap  - Corlë.  ‘Le  premier  eft 
dans  une  petite  Ifle  , d’un  mille  de  cir  - 
rence  , formée  par  la  Cambra  , à dix 
de  Ton  embouchure  , 8c  vis  - à - vis  la 
itoir  Français  d’Albreda  ; 8c  le  fécond  , 
fur  la  côte  d’Or , n’eft  éloigné  que  de 
3 lieues  de  la  petite  ville  d’Anamabo  , 
3 4e.  degré  45  min.  de  latitude  fepten- 
,1e.  Les  Ncgocians  de  cette  nation  le 
.ufli  ménagé  un  lieu  de  relâche  à l’ile  de 
; - Héléne  ? où  l’air  eft  d’une  falubrité 

T % 
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remarquable.  Là  , eft  une  Colonie  dor 
maifons  environnent  un  port  vafte  8c 
commode  , où  les  vaiffeaux  de  la  Comp; 
qui  vont  dans  l’Inde  ou  qui  en  reviem 
prennent  quelques  rafFraîchilTemens. 

Voypy  notre  Tableau  du  Commerce  de  1 
8c  de  l’Afrique  , tome  II y pag.  2.42-25< 

Gouvernement.  MIVL 


Gouverneur. 

Jof.  Wall  , Ecuyer  ,•  Lieutenant-Gouvern 
Jof.  Wali  , Ec.  Surintendant  du  Commer 
Ed.  Morle  , Ecuyer  , Chef'  de  Jujtice. 
J.  P.  Démérin,  Ec.  Secret.  & Clerc  du  Co 
le  Doéleur  Morgan  , Chapelain. 

Rob,  Browne  , Ecuyer  , Agent. 

Dav.  Bulhngton,  Ec.  Coîiimijfaire  des  Vi 
Benj.  Roberts,  chargé  des  Ajf.  avec  les  Nt 

POSSESSIONS  ANGLAIS 
DANS  L’INDE. 


Ceux  qui  ont  parcouru  notre  Takleai 
Commerce  de  V Afic  & de  V Afrique  , ou 
autre  Ouvrage  fur  l’état  des  PuilFances  I 
péannes  dans  la  prefqu’île  de  l’Inde,  û 
quel  pouvoir  immeniè  les  Anglais  exei 
dans  cette  partie  du  Monde,  Maîtres  de  la 
riche  8c  de  la  plus  importante  portioi 
Bengale,  dépofitaires  de  la  plus  grande  p 
du  Commerce  qui  fe  fait  au  Coromandel  8 
la  côte  de  Malabar  , Souverains  au  m 
même  de  la  Cour  du  Mogol  , 8c  tenant 
leurs  chaînes  les  Nababs  , les  Soubabs. 


Et  AT  DE  L’ AMERIQUE.  437 

, & la  plupart  des  autres  Princes  du 
, ces  Peuples  induftrieux  partagent  avec 
hollandais  les  richefies  de  toute  l’Afie. 
à Calcutta , que  s’accumulent  toutes  les 
relions  de  la  plus  opulente  contrée  de  l’U- 
Cette  ville  placée  fur  les  bords  de  la 
e d’Gugly  , comprend,  malgré  les  rava- 
e la  derniere  guerre  , plus  de  fix  cent 
âmes  dans  fa  vafle  enceinte.  Le  Fort  de 
amsbourg,  qui  n’eneft  éloigné  que  d’un 
■mille  , eft  en  état  de  la  défendre  contre 
; les  forces  qui  viendraient  l’attaquer  -,  &: 
!ïé  de  160  pieds  de  large  , fur  18  de  pro- 
ur  , dont  la  confrrué'tion  a coûté  plus 
ngt  millions  , afTare  tellement  fa  fé- 
, qu’elle  eil  ccnfidérée  actuellement 
ie  imprenable.  Nous  avons  porte  dans 
Etat  des  Cours  de  V Enroue  , d’après  des 
>ires  exaéls , le  bénéfice  net  du  Com- 
Anglais  dans  l’Inde  . à cuatre-vinert-un 
ns  de  notre  monnoie.  Leur  etabliXe- 
feul  au  Bengale  ..  s’il  était  bien  adminif- 

•Zs  > 

outrait  leur  valoir  annuellement  plus  de 
te-dix  millions.  Telle  était , au  moins, 
?5  , l’opinion  du  Lord  Clive,  l’homme 
Angleterre  le  mieux  à portée  de  faire 
relation  des  revenus  de  la  Compagnie 
des  orientales. 

Gouverneurs  dans  l'Inde.  MM. 

de.  Warren  Haflings  , Ecuyer* 

ay.  Guill.  Hornby,  Ecuyer. 

S.  George.  Lord  Macartney. 
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F»  Malborougk*  Ed.  Coles  , Ecuyer. 

Su.  Helene.  Dan.  Corneille  , Ecuyer. 

Cour  fupréme  de  Jujiice  au  Bengale.  h 

SirElij.  Impey  , Chevalier  Chef' de  Jujiice 
Sir  Rob.  Chambers  5 Ecuyer.  ) T 
Jean  Hyde , Ecuyer.  \ - 

Sir  J.  Day  , Chevalier  Avocat-général. 

Adminijlration  de  la  Compagnie  des  h 

orientales . 

On  a prefente  dans  Pim  des  papiers  put 
d’Angleterre  , l’état  liiivant  des  affaires  d< 
Compagnie  des  Indes  d’Angleterre.  Son  fc 
cil:  de  3 .100,000  iiv.  fterl.  , fes  annuités 
3, €00,000,  On  porte  a 717,118  liv.,  13 
den.  la  part  que  les  étrangers  ont  dans 
fonds , 8c  celle  qu’ils  ont  dans  les  annuité 
159.447  iiv.  11  f.  10  den. , ce  qui  fait  en  t 
886,576  liv.  5 f.  I den.  De  forte  qu’il  ref 
la  Nation  5,313,413  liv.  4 f.  ï den.  Selo: 
calcul  qu’on  dit  exad , les  étrangers  n1 
qu’un  feptieme  dans  les  fonds  8c  les  reve 
de  la  Compagnie.  On  prétend  qu’ils  n’ont  1 
dans  la  dette  non  fondée  , ou  les  4 p.  | -,  < 
en  fuppofant  qu’ils  ont  aufli  un  feptieme  d 
les  3 p.  ~ montant  à 170,000,000  liv.  fb 
ils  ne  peuvent  avoir , en  y comprenant  1 
part  dans  les  fonds  & les  annuités  de  la  Ce 
pagnie  des  Indes  , au-delà  de  15,000,000 1 
fterl.  de  capital , 8c  de  1,000X00  de  part  d 
l’intérêt. 

Les  affaires  de  la  Compagnie  font  admin 
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par  vingt-quatre  Directeurs  , y compris 
jmmiflaire  8c  le  Dcputé-Commiffaire,  qui 
élus,  tous  les  ans,  la  premiers  femaine 
ril.  Leurs  appointements  font  de  150  liv. 
, & ceux  du  Commiflaire  8c  du  Député- 
mifTaire  , font  de  aoû  liv.  fterl. 

Officiers  Permanents . MM. 

•taire.  P.  Michell , Ecuyer. 
ité Secrétaire.  Rich.  Holt. 
delà  Correspondance.  Sam.  Wilfcs, 
râleur.  Sam.  Nicoll. 

'.té  Contrôleur.  G.  Richardfon. 
brier.  G.  Harris, 
té  Tréforier.  Warwick  Roades. 

Compagnie  du  Sud. 

s Officiers  de  cette  Compagnie  font  un 
rerneur  , un  Sous-Gouverneur  , un  Dé- 
Gouverneur  , & vingt  - un  Directeurs  y 
:ous  les  trois  ans  avant  le  6 Février. 

oi , Gouverneur. 

^oventry  , Ecuyer,  Sous-Gouverneur . 
tel  Sait y Ecuyer  , Député-Gouverneur . 

mité  de  la  Compagnie  d)  Afrique.  MM. 

Bogie  French , Ec. 
oolbred , Ecuyer. 

Calvert  , Ecuyer, 
dder  , Ecuyer, 
i.  Cafimajor,  Ec. 
tylor  Vaughan  , Ec. 


I 

} 


pour  Londres . 
pour  Briffai. 
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J.  Barnes  , Ecuyer. 

Henri  Blundeïl , Ecuyer. 

Rich.  Camplin , Ecuyer. 

Th.  Rutherfoord  , Ecuyer  , Secrétaire. 
Compagnie  du  Levant . MM. 

Lord  North  , Gouverneur. 

vS.  Eolanquet , Ecuyer  , Député-Gouverne, 

Guill.  Ewer  , Ecuyer,  Tréjorier . 

Compagnie  de  RuJJie . MM. 

Ed.  Foi  (1er  , Ecuyer , Gouverneur. 

A Greenwood , Secrétaire. 

Comité  de  la  Ccmp.  de  la  B . de  Hudfoti.  J 

oarrn  \L  eeg , Ecuyer  , Gouverneur. 

J.  V/  inter  Lake  , B.  Député- Gouverneur* 
Henri.  Berens , Ecuyer. 

Kichaid  Elude  ^ Ecuyer. 

Jofeph  Berens  , Ecuyer. 

Nich.  Cælar  Corfèliis  , Ecuyer. 

Le  Capit.  Jacq.  Buggin. 

Jean  Darker , Ecuyer. 

Jean  Déféré t , Secrétaire. 

S.  B.  Fox,  Contrôleur. 

Banque  d'Angleterre.  MM. 

Ewer  William  , Ecuyer  , Gouverneur. 
Neave  Richard,  Ecuyer,  Dcp.  Gouverna 
a4  autres  Directeurs. 

Robert  Lo  win  , Ecuyer  , Secrétaire. 1 
Martin  , Député- Secrétaire. 


pour  Liverj. 
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Marine  d’ Angleterre. 

Amiraux.  MM. 


rbes.  | le  D.  de  Cumberland. 

Amiraux  de  la  Blanche.  MM. 


h.  Frankland. 
ic  de  Eolton. 
de  Northefh 
tev.  Th.  Pye. 
xeary  , Ecuyer. 
Rodney. 


Jac.  Young,  Ec. 
Jacq.  Douglas  ^ Ec. 
le  Vie.  Mount  Edge 
cumbe. 

j Sam.  Graves  , Ec. 

< Lord  Keppel. 


Amiraux  de  la  Bleue.  MM. 


i.  Buckle  , Ec. 
Mann , Ec. 
Gayton  , Ec. 
mtagu , Ec. 


Sir  R.  Harland  , Bar. 
Lord  Howe. 

Hugues  Bigot  , Ec. 


Vice-Amiraux  de  la  Bouge.  MM. 


Shu/dam.  1 
ughan  , Ec. 
uiî  , Ecuyer, 
ynolds , Ec. 

. Paliifer , Bar. 
on. 

. Barthon  , Ec. 


le  Chev.  P.  Parker. 
Sam.  Barrington. 

M.  Arbuthnot,  Ec. 
R.  Roddam  , Ecuyer. 
G.  Darby , Ecuyer. 
J.  Campbell  , Ec. 


Vice- Amiraux  de  la  Bleue.  MM. 


mbier , Ecuyer, 
oyd  , Ecuyer, 
r.  Drake , Ec. 
ev*  Ed.  Hughes. 


Hyde  Parker,  Ec. 
J.  Evans  , Ecuyer. 
Mark  Milbanc , Ec 
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Contre-Amiraux  de  la  Rouge. 

*D 

Mich.  Vincent,  Ec. 

Eord  Rodney. 

G.  Darby  , Ecuyer, 

Eord  Gordon. 


J.  Stort , Ecuyer, 
le  Ch.  Edin.  Vernon. 


J of.  Rov/îey  , Ec. 
Rich.  Edwards  ^ I 
Th.  Graves,,  Ec. 

■ R.  E)igby  , Ecuyer 


Sir  J.  Lockart  Roh 


Contre-Amiraux  de  la  Bleue . MM. 

Chev.  Webber , Ec. 

G.  Langdon  , Ec. 

Binj.  Marlond  , Ec. 

Contre- Amiraux  de  la  Bleue.  MM 


Al.  Hood , Ecuye 
Al.  Innés , Ecuyei 


le  Chevalier  Chaîoner 
Ogîe. 

Eord  Hood. 


Math.  Moore , Ec 
Sir  Rich.  Elugues 
Fr.  Sam.  Drake  , ! 


Contre- Amiraux  retirés  avec  demi-paye.  IV 


Lord  Elibank. 

Th.  Fowke , Ecuyer. 
R.  Robinfon , Ec. 

G.  Elliot. 

I.  Hardy  , Ecuyer. 

E.  Falkînghani^  Ec. 
G.  Bladwell , Ec. 
Chev.  Knowler , Ec 


H.  Rofwell , Ec. 
Th.  Knowler , Ec. 
J.  Haie  , Ec. 

Rich.  Knight  , Ec 
J.  Harridon  ,,  Ec. 
M.  Withwell , Ec, 
J3av.  Edwards ,,  Ec 
J.  Knight  ? Ecuyei 
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BLE  AU  DES  XIII  ÉTATS-UNIfS. 

C 

’.té  qui  ajfure  définitivement  leur  in  dé- 
tidance  , fi  g né  à Paris  , le  $ Septembre 

*3- 

Au  Nom  de  la  Très-Sainte  Trinité. 

rANT  plu  à la  Divine  Providence  difnofèr 
;œurs  du  Séréniliime  8c  Très  - Pui (Tant 
;e  George  III , par  la  grâce  de  Dieu  , Roi 
i Grande-Bretagne  , France  8c  Irlande  y 
nfeur  de  la  Foi , Duc  de  Brun  (Vick  8c 
bourg  , Archi-Tréforier  8c  Prince  Elec- 
du  St.  Empire  Romain  , &c.  & ceux  des 
-Unis  de  l’Amérique  , à oublier  tous  les 
entendus  & différends  qui  ont  malheureu- 
nr  interrompu  la  benne  çorrefondance 
amitié  qu’ils  défirent  mutuellement  de 
revivre  ,,  ainfi  que  d’établir  entre  les  deux 
une  communication  fatisfaifante  8c  avan- 
tfe  , tellement  fondée  fur  labafe  des  av an- 
réciproques  8c  de  la  convenance  mutuel- 
u’elle  puiffe  affurer  à l’un  8c  à l’autre  une 
8c  une  harmonie  perpétuelles.  — Dans 
vue  delirable  > ayant  déjà  pôle  les  fonde- 
> de  la  paix  8c  de  la  réconciliation  par 
ticîes  provifionnels  , fignés  à Paris  le  30 
mbre  178a  , par  les  Commiffaires  auto- 
de  part  8c  d’autre  -,  lefquels  articles  y on 

T 6 
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était  convenu  d’inferer  pour  conftituei 
i raite  de  Paix  que  l’on  fe  propofait  de  c 
dure  entre  la  Couronne  de  la  Grande-] 
tagne  & lefdits  Etats-Unis  mais  lequel  Tr 
rie  devait  pas  etre  connu  jufqu’à  ce  que 
Eût  convenu  de  termes  de  paix  entre  la  Gra] 
Bretagne  8c  la  France , 8c  que  S.  M.  B. 
prête  à conclure  un  pareil  Traite. 

Le  4 raite  entre  la  Grande-Bretagne  & 
France  ayant  été  conclu  depuis  -,  S.  M.  & 
Etats  - Unis  d’Amérique  , afin  de  mettre 
plein  effet  les  Articles  Provifionnels  ci-de 
mentionnés  conformément  à leur  teneur , 
confiante  8c  prépofé  , lavoir  : S.  M.  B.  d( 
part  , David  Hartley  , Ecuyer  , Membre 
Parlement  de  la  Grande  Bretagne  -,  8c  lef 
Etats-Unis  de  leur  part,  John  Adams,  Ecu) 
ci-devant  Commiffaire  des  Etats-Unis  d’A: 
tique  à la  Cour  de  Verfaiiles , 8c  précéd< 
ment  Délégué  en  Congres  par  l’Etat  de  Ma 
chufet , Grand-Jufticier  dudit  Etat  , &Mi 
tre  Plénipotentiaire  defdits  Etats-Unis  près 
L.  H.  P.  les  Etats-Généraux  des  Pays-ï 
Unis  ; Benjamin  Franklin  , Ecuyer,  ci-dev 
Délégué  en  Congrès  par  l’Etat  de  Penfyîvan 
Préfident  de  la  convention  dudit  Etat  ^ 8c  1 
niffre  Plénipotentiaire  des  Etats-Unis  à 
Cour  de  Verfaiiles;  John  Jay  , Ecuyer  , 
devant  Préfident  du  Congrès  , 8c  Grand-Ju: 
cier  de  l’Etat  de  New- York  , 8c  Minii 
Plénipotentiaire  pour  conclure  8c  figner 
préfent  Traité  définitif;  lefquels  , après  s’ê 
réciproquement  communiqués  leurs  pleins-p* 
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refpe&ifs,  font  convenus  des  articles  lui- 
, 8c  les  ont  confirmés. 

Article  Premier. 

Majefté  Britannique  reconnaît  lefdits 
-Unis,  favoir  : le  New-Hamsphire  , la 
de  Maflachufett  , f.hode-Ifland  , 8c  les 
:ations  de  Providence  , le  Connecticut , le 
-York  , le  New-Jerfey  , la  Penfylvanie  , 
daware  , le  Maryland , la  Virginie  , la 
line  feptentrionale  , la  Caroline  Méridio- 
, 8c  la  Géorgie  , être  des  Etats  Libres  , 
erains  ce  îndépendans  -,  qu’il  traite  avec 
omme  tels  -,  8c  tant  pour  lui-même , que 
les  héritiers  8c  fuccefleurs  , renonce  à 
! prétention  de  Gouvernement , proprié- 
té droite-territoriaux  fur  iceux  , 8c  toute 
2 d’iceux. 

it.  Iï.  Et  afin  de  prévenir  toutes  difputes 
outraient  s’élever  à l’avenir  , au  fujet  des 
es  defdits  Etats-Unis  , il  eft  convenu  8c 
ré  par  les  préfentes  , que  ce  qui  fait  eft  , 
anftituera  leurs  limites  *,  favoir  : depuis 
le  Nord  -Oueft  de  la  nouvelle-Ecofte  , 
à-dire  , l'angle  formé  par  une  ligne  tirée 
ement  du  Nord  depuis  la  fource  de  la  ri- 
de Ste.  Croix  jufqu’aux  pays  monta- 
x , le  long  des  montagnes  qui  ieparentles 
res  qui  fe  déchargent  dans  le  fleuve  St. 
■çnt , de  cellesqui  tombent  dans  l’Océan 
ntique  , à la  fource  la  plus  N.  O.  de  la  ri- 
Conneclicut  *,  de-là  defeendant  le  long  du 
;u  de  cette  rivière  ? jufqu’au  quarante- 
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cinquième  degré  de  latitude  N.;  de-là,  pa 
ligne  exa  élément  Ouefl  par  la  même  latit 
jufqu’à  ce  qu’elle  parvienne  à la  riviere 
Iroquois  , ou  Cataraquy  -,  de-la  le  long  di 
lieu  de  ladite  riviere  , jusqu’au  Lac  Onta 
traverfant  le  milieu  dudit  Lac  , jufqu’; 
qu  elle  arrive  à la  communication  par  eau 
tre  ce  Lac  8c  le  Lac  Erié-,  de-là  le  long  du 
lieu  de  ladite  communication  dans  le 
Erié  , traverfant  le  milieu  dudit  Lac  , juf 
ce  qu’elle  arrive  à la  communication  par 
entre  ce  Lac  8c  le  Lac  Huron-,  de-là  travei 
le  milieu  dudit  Lac  , jufqu’à  la communica 
par  eau  entre  ce  Lac  &le  Lac  Supérieur-,  d 
tiaverfant  le  Lac  Supérieur  , au  Nord  des  J 
Royales  & Philippeaux  , jufqu’au  Long  I 
de-là  au  milieu  dudit  Long  Lac  , 8c  la  com: 
nication  par  eau  entre  ce  Lac  8c  le  Lac 
Bois,  audit  Lac  des  Bois  ; de-là  traverlànt  1 
Eac  , jufqu’à  la  pointe  la  plus  Nord-Oued 
celui  ; 8c  de-là  fuivant  un  cours  direélem 
Oueft,  jufqu’à  la  riviere  MilMipi  • de-là, 
une  ligne  à tirer  le  long  du  milieu  de  il 
riviere  Miiïiffipi , jufqu  a ce  qu’elle  coût* 
partie  la  pius  au  Nord  du  41e*  degré  de  1; 
tude  Septentrionale  ; au  Sud  , par  une  lNr 
tirer  diredement  Eft  de  la  détermination 
la  derniere  ligne  mentionnée , par  la  latiti 
du  31  . degre  au  Nord  de  l’Equateur  , 
qu’au  milieu  de  la  riviere  Apalachicola  011  ( 
îahouche  -,  de-la  le  long  du  milieu  d’iceii 
jufqu’à  fa  jondion  avec  la  riviere  Flint  -,  de 
droit  à la  fource  de  la  riyiere  Ste.  Marie  , 
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defcendant  le  long  du  milieu  de  la  riviere 
darie  jufqu’à  l’Océan  Atlantique  -,  Eft , 
ne  ligne  tirée  le  long  du  milieu  de  la  ri- 
Ste.  Croix  , depuis  fon  embouchure  dans 
e de  Fundy  , jufqu’à  fa  fource  , 8c  de- 
à fource  directement  au  Nord  , jufqu’aux 
es  montagnes  qui  féparent  les  rivières 
2 jettent  dans  l’Océan  Atlantique  r de 
qui  tombent  dans  le  fleuve  St.  Laurent^ 
renant  toutes  les  Ifles  à vingt  lieues. 
t.  III.  Il  eft  convenu  , que  le  peuple  des 
•Unis  continuera  de  jouir  , fans  molefta- 
du  droit  de  pêcher  du  poilfon  de  toute 
: fur  le  grand  banc  , 8c  tous  les  autres 
de  Terre-Neuve  -,  aufli  dans  le  golfe  de 
urent  ^ 8c  dans  tous  les  autres  endroits 
mer  , où  les  nabitans  des  deux  pays  ont 
tout  tems  jufqu’à  préfent  dans  l’habi- 
ie  pêcher  } 8c  aufii  que  les  habitans  des 
Unis  auront  la  liberté  de  prendre  du 
n de  toute  efpece  , dans  telle  partie  de 
2 de  Terre-Neuve  que  fréquenteront  les 
urs  Britanniques  ( mais  nullement  de  le 
■ 8c  le  faîer  fur  cette  Ifle  ) , 8c  auffi  fur 
:es  , baies  , 8c  criques  de  tous  les  autres 
nés  de  Sa  Majeilé  Britannique  en  Amé- 
8c  que  les  pêcheurs  Américains  auront 
;rté  de  fécher  8c  faler  du  poifion  dans 
les  baies  5 havres  , 8c  criques  de  la 
dle-EcoflTe  , des  Ifles  Magdelaine  8c  La» 
r , où  il  n’y  a point  d’établiffement , 
n tout  le  tems  qu’il  n’y  en  aura  point , 
uffi-tôt  qu’il  fera  fait  des  établilfemcnts 
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dans  ces  places  , ou  aucune  d’elles  , il  ne 
pas  permis  auxdits  pêcheurs  de  fécher  ou  \ 
du  poiffon  dans  un  pareil  établiflemerrt , 
faire  préalablement  un  agrément  à cet  ( 
avec  les  habitans  ? propriétaires  , ou  po 
e urs  du  terrein. 

Art . IV . Il  ed  convenu,  que  les  créam 
de  part  8c  d’autre  ne  rencontreront  aucun 
pêchement  légal  au  recouvrement  de  Teni 
valeur  y en  argent  fberling  , de  toutes  ji 
dettes  concfraêlées  j ufqu’à  préfent. 

Art.  V.  Il  ed  convenu  que  le  Congrèî 
commandera  férieufement  à la  légidation 
Etats  refpe&ifs  , de  pourvoir  à la  reditu 
de  tous  biens  , droits  , 8c  propriétés  qui 
été  confifqués  , appartenans  à des  fujets 
tanniques  ^ 8c  aum  aux  biens , droits  , 8c  | 
priétés  des  perfonnes  réfidant  dans  les  dift 
en  pofledion  des  armes  de  Sa  Maiedé , 8c 
n’ont  pas  porté  les  armes  contre  lefdits  Et 
8c  que  toutes  perfonnes  d’autre  defcripi 
quelconque , auront  liberté  entière  d’2 
dans  aucune  partie  ou  parties  des  treize  Et 
Unis  y 8c  d’y  rélider  douze  mois  fans  être  1 
ledés  dans  les  tentatives  qu’elles  feront  p 
obtenir  la  reditution  de  tels  de  leurs  bie 
droits  , 8c  propriétés  qui  peuvent  avoir 
confifqués  -,  8c  que  le  Congrès  recommanc 
audi  férieufement  aux  différens  Etats  une 
confidération  8c  révifion  de  tous  A&es  8c  I 
concernant  ces  objets  de  maniéré  a ren 
lefdites  Loix  ou  A des  parfaitement  comp 
blés  , non-feulement  avec  la  judice  & l’éq 
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ais  avec  cet  efprit  de  conciliation,  qui,  au 
r des  bcnédi&ions  de  la  Paix,  devraient 
:rîellement  prévaloir  -,  8c  que  le  Congrès 
n mandera  aufli  inftamment  aux  différents 
, que  les  biens  , droits , & propriétés 
erfonnes  qui  viennent  d’être  mentionnées, 
feront  reffitués  , à la  charge  par  elles  de 
der  à toutes  perfonnes  qui  peuvent  être 
llement  en  poTeffon  le  prix  de  bonne  foi 
en  a été  donné  aucun  ) , que  de  telles 
nnes  peuvent  avoir  paye  pour  l’acquili- 
d’aucune  defdites  terres  ou  propriétés 
s la  confifcation. 

il  eft  convenu  , que  toutes  perfonnes  qui 
quelque  intérêt  dans  les  terres  confif- 
5,  foit  par  des  dettes,  des  contrats  de 
'ge  , ou  autrement , ne  rencontreront  au- 
împêchement  légal  dans  la  pourfuite  de 
juffes  droits. 

lt.  VI.  Qu’il  ne  fe  fera  plus  à l’avenir 
•nhfcations , ni  ne  fe  commencera  aucune 
iiite  contre  aucune  perfonne  ou  perfonnes 
ou  à raifon  de  la  part  qu’elle  ou  elles  peu- 
avoir  prife  dans  la  préfente  guerre  -,  8c 
erfonne  ne  fupportera  , à cet  égard  , au- 
perte  ou  dommage  à l’avenir  , foit  en  la 
me  , liberté  ou  propriété  , 8c  que  celles 
euvent  être  détenues  fur  de  pareilles 
es,  au  tems  de  la  ratification  du  Traité 
îérique  , feront  immédiatement  élargies, 
pourfuites  ainfi  commencées  feront  dif- 
luécs. 

t.  VII.  Il  y aura  une  Paix  lolide  8c  per- 
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manente  entre  S.  M.  B.  & lefdits  Etats , e 
les  fujets  de  l’une  &:  les  citoyens  de  Tau 
par  quoi  y toutes  holliiités  , tant  par  mer 
par  terre  , celferont  immédiatement  -,  tous 
ionniers  de  part  8c  d’autre  feront  mis  en  li 

î®  > o ^ ave:c  toute  diligence  conv 
ble  , &Tans  caufer  aucune  deftrudion  ou 
lever  aucuns  Negres  , ou  autre  propriété 
habitans  Américains  , retirera  toutes  fes 
mees  , garnifons  8c  flottes  defdits  Etats-U 
cc  de  tous  ports , places  , 8c  havres  dans  ic 
laittant  dans  toutes  les  fortifications  l’art: 
rie  Américaine  qui  peut  y être  *,  8c  ordom 
cirera  aum  immédiatement  reftituer  8c  ci 
vrer  aux  propres  Etats  8c  perfonnes  à qu 
appartiennent  les  archives  ? regiflres  , com 
oc  papiers  ^appartenant  à aucun  defdits  E 
ou  leurs  Citoyens , lefqueîs  , dans  le  cour 
la  guerre , peuvent  être  tombés  entre 
mains  de  fes  Officiers. 

Art.  VIH.  La  navigation  du  Mifïiffipi , 
puis  la  fource  jufqu’à  l’Océan  , reliera  j: 
toujours  libre  8c  ouverte  pour  les  fujets  d 

Grande-Bretagne  , 8c  les  Citoyens  des  Et 
Unis. 

Art . IX.  En  cas  qu’il  arrivât , que  quel 
Place  ou  Territoire  appartenant  à la  Graî 
Bretagne  , ou  aux  Etats-Unis  * fût  com 
par  les  armes  de  l’un  ou  de  l’autre  , a\ 
1 arrivée  de  ces  Articles  en  Amérique  , il 
convenu  que  ladite  Place  ou  Territoire  i 
reflitué  fans  difficulté  5 8c  fans  exiger  de  c< 
penfation. 

t 
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f.  X.  Les  ratifications  folemnelles  du 
ît  Traité  , expédiées  en  bonne  8c  due  for- 
feront  échangées  entre  les  parties  con- 
ntes  dans  l’efpace  de  6 mois  , ou  plus  tôt 
■ poftible  y à dater  du  jour  de  la  figna- 
lu  prélent  Traité*,  en  foi  de  quoi , nous 
rnés  leurs  Mini  (ère  s Plénipotentiaires  , . 

en  leur  nom  8c  en  vertu  de  nos  pleins 
>irs , figné  de  nos  mains  le  préfent  Traité 
fif,  8c  y avons  fait  appofier  les  fceaux 
* armes. 

iT  à Paris , le  3 Septembre , Pan  du 
sur  1783. 

* ( L.  S.  ) John  Adams. 

, S.  ) David  Hartiey. 

( L.  S,)  B.  Franklin. 

( L.  S.  ) John  Jay. 

ri^t_  iriii  n ni— '1  a i ■■  w m'r  tr  ir ni~  r im'crrin  TiT^nnr rvrmilf 
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. N ew-Hamp  s h i r e. 

:te  Province , Pune  des  moins  impor- 
; de  PAffociation , s’étend  depuis  la  Baie 
iftachufet  jufqu’au  fleuve  St.  Laurent, 
comprend  les  Comtés  de  Rockingam  , 
rafford  , de  Hillsborough  , de  Cheshire 
Grafton.  La  ville  de  Portsmouth  en  efî: 
itale.  C’efè  de  fon  port , fi  tué  dans  le 
de  Piftaqua  , foixante  milles  au  nord 
(Ion  , que  fe  font  toutes  les  expéditions 
Colonie. 

proximité  de  cette  Province  de  celle 
fiachiifet , la  plus  confidérable  de  celles 
ivant  la  derniere  guerre  ? compo  fiaient 


45-  ^ T AT  DE  l’AmIRIQ  ÜÊ, 

la  nouvelle  Angleterre,  eft  peut-être  un 
tacle  au  progrès  de  Ton  commerce  j mais 
nous  porte  à croire  qu’à  mefure  que  fa  {: 
îation  augmentera  , la  culture  des  terres 
dra  une  nouvelle  activité  , & multiplier 
produffions.  Un  fol  allez  vaffe  8c  générale 
très-fecond , offre  encore  de  grands  défr: 
ments  à faire  j les  Manufaétures,  fi  florilE 
chez  lès  voifins  n’attendent  que  des  t 
pour  fe  montrer  fur  un  pied  relpedabh 
cacao  , le  café  , le  coton  8c  diverfes  ai 
denrées  , que  produit  fon  territoire  , lui  i 
niront  bientôt  les  moyens  d’étendre  fon  ir 
trie  , 8c  de  lier  fon  commerce  avec  celu. 
autres  Provinces.  Il  eff  très-vraifemblable 
New-Hampshire  , dont  l’air  invite  les  ét 
gers  à aller  s’établir  dans  les  domaines , v 
doubler  , dans  moins  de  vingt  années  , fa 
pulation , qui  ne  monte  pas  aujourd’hui 
delà  de  8a,ico  perfonnes. 

Cette  Province  , uniquement  occupée 
la  guerre  8c  de  fes  belbins  , depuis  la  rupi 
des  Etats  - Unis  avec  l’Angleterre  , n’a 
encore  penfé  à fe  former  une  conditui 
durable.  On  ne  trouve  dans  fon  Code  qu: 
délibération  de  fes  repréfentans  , faite  à Ex 
le  5 Janvier  177^ , qui  établit  alors  une  fo 
de  gouvernement  momentané  , propre  à 
venir  le  défordre  que  pouvait  occafionne 
départ  précipité  de  fir  J.  Wenthworth, 
dernier  Gouverneur. 


- 
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IL  Massachuset. 

’tat  de  MaÆachufet  eff  borne  au  nord 
dui  de  New-Hampshire  , à l’Flt  8c  au 
ir  l’Océan  Atlantique  8c  le  Conneélicut, 
i)uefl  par  la  Nouvelle-York.  Sa  longueur 
: 1 1 2 milles,  8c  la  largeur  de  38. 
fol  de  cette  Province  elt  en  général  fort 
rtile  ; mais  la  nature  y offre  divers  au- 
vantages  qui  dédommagent  la  Colonie 
tte  privation  , 8c  qui  lui  donnent  une 
orité  marquée  fur  les  autres.  On  y trouve 
ines  de  fer  8c  de  cuivre  -,  8c  le  premier 
s métaux  l’emporte  fur  tous  ceux  des 
parties  du  monde , par  fa  qualité  duc- 
c malléable.  La  polition  favorable  de 
“i  efl  telle,  que  li  un  jour  ce  nouveau 
lent  déploie  des  forces  formidables  fur 
îys  j c’ell  de  fa  rade  qu’on  verra  fortir 
emieres.  Avant  la  guerre  , cette  Ville 
Lfiait  un  commerce  très  - étendu.  Elle 
Hait  à la  Grande  Bretagne  des  mâts  & 
argues.  Ses  habitans  conllru liaient , par 
.illion  ou  pour  leur  compte  , un  grand 
re  de  navires  marchands  , renommés 
a fupériorité  de  leur  marche.  Leurconf- 
>n  eft  en  effet  fi  légère  , fi  délicate , 
on  diftingue  fans  peine  les  navires  qui 
brtis  de  leurs  chantier?.  Ceux  qu’ils  fre- 
pour  leur  compte  , étoient  chargés  , 
es  îles  de  l’Amérique  ou  pour  l’Europe  , 
is  de  charpente , de  planches  , de  mer- 
de  poix  , de  goudron  , de  térébenthine , 
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de  refîne  , de  bœuf,  de  cochon  falé  8 
quelques  autres  pelleteries  -,  mais  leur  pr 
pal  objet  de  commerce  était  la  morue  c] 
pêchaient  fur  leurs  côtes  , 8c  principale] 
dans  la  Baie  de  M affachufet.  Cette  p 
allait  annuellement  à 50  mille  quintaux , 
l’on  exportait  dans  les  autres  Provinces  < 
Nouvelle-Angleterre  , jufqu’en  Efpagne 
Italie  & dans  la  Mediterranée.  Celle  d 
moindre  qualité  était  deftinée  pour  les  Ne 
des  îles.  Us  y employaient  un  grand  nor 
d’hommes  , y formaient  d’excellents  ma 
En  échange  de  ces  marchand ifes  , ils  rap 
taient  des  vins  de  Madere  , de  Malaga 
Porto  , qu’ils  préfèrent  aux  nôtres  , à c 
de  leur  douceur  , 8c  peut-être  encore  pl 
caufe  de  l’habitude  qu’ils  ont  contraéléi 
ne  boire  que  de  cette  liqueur  étrangère, 
tiraient  des  Ifles  une  grande  quantité  de  fi 
8c  cette  denrée  forme  dans  le  pays  une  b 
che  de  commerce  d’autant  plus  importai 
que  les  Américains  en  prennent  au  moins  < 
fois  par  jour  -,  ils  tiraient  encore  plus  de 
laffe,  dont  ils  diftillaient  le  rhum,  leur  boi 
ordinaire.  L’importation  en  était  fi  con( 
rable  , qu’avant  les  troubles  on  en  don 
quatre  bouteilles  pour  deux  fchellings  01 
fols  de  notre  monnaie.  Souvent  les  Bof 
niens  vendaient  en  Europe  les  navires  ave 

t 

cargaifon , revenaient  en  Anglererre  y a* 
ter  des  objets  manufaélurés  , qu’ils  faifa 
tranfporter  fur  des  vailfeaux  de  la  nat 
Ainfi  leur  pêche  , les  échanges , 8c  le  gr 
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?re  de  vaifleaux  qu’ils  conUruifaient  , 
nt  mis  dans  leurs  mains  le  cabotage  de 
s les  Colonies  du  nord. 

1 allure  que  depuis  1738  jufqu’en  1745  1 
it  forti  du  port  de  Boflon  , 500  vaiflcaux 
^e  commerce  etranger,  & qu’il  en  était 
430-,  on  porte  jufqu’à  mille  les  bâti- 

> côtiers  8c  pêcheurs.  Il  paraît  cepen- 

> d’après  l’oblèrvation  d’un  Anglais , que 
mmerce  de  cette  Colonie  eft  diminué. 
1738,  On  conflruilit  à Boflon  41  navires, 
t en  totalité  6324  tonneaux  ; en  1743  y 
ut  confinait  38  ; en  1746  , ao  -,  en  1749, 
dant  en  tout  145°  tonneaux  Cette  di- 
uon  dans  le  commerce,  dit  le  judicieux 
\bbé  Robin , venait  vraisemblablement 
ouveaux  établifTements  . qui , en  fe  for- 
rur  les  côtes  , attiraient  à eux  les  diffé- 

5 branches  que  leur  fituation  rendait  plus 

ables. 

tte  Ville  , la  plus  confidérable  de  l’Amé- 
feptentrionaie  , 8c  la  capitale  de  la 
blique  de  Malïachufet , efl  fituée  dans 
>éninfule  de  quatre  milles  de  long  , au 
le  la  Baie  de  iVlafTachufet , qui  s’enfonce 
huit  milles  dans  les  terres.  De  la  rade 
d îlots  agréables , on  découvre , à travers 
bres  fur  la  côte  occidentale  , cette  Ville 
)e  > confiruite  en  amphithéâtre,  8c  Te 
îgeant  en  demi-cercle  dans  l’efpace  de 
3’une  demi-lieue.  Les  édifices  qui  la 
sfent , offrent  de  loin  la  perfpe&ive  la 
magnifique  j élevés  , réguliers  y entre- 
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mêles  de  hauts  clochers  , ils  paraiflent  m 
une  Coionie  moderne  , qu’une  antique  C 
embellie  & peuplée  par  le  commerce  & 
arts.  1 

L’intérieur  de  la  Ville  répond  à l’idée  qi 
s'en  e£L  d’abord  formée.  Une  fuperbe  jei 
qui  s’avance  près  de  2C00  pieds  dans  la  tr 
odre  fur  toute  fa  longueur  des  magafin 
des  ateliers.  Elle  communique  à angle  d 
à la  principale  rue  de  la  Ville ^ qui,  large 
fpacieufe  , fe  courbe  dans  le  fens  de  la  r: 
Cette  rue  , garnie  de  belles  maifons  , la  | 
part  élevées  de  deux  ou  trois  étages  , re< 
diverfes  autres  petites  rues , qui  vienneti 
aboutir  des  deux  côtés.  La  forme  des  n 
fons , propres  à furprendre  des  yeux  eu 
péans  , font  entièrement  de  bois  , régulie 
8c  bien  percées.  Leur  charpente  eft  légei 
bien  liée  , recouverte  en  dehors  de  plane 
minces  8c  polies  , placées  les  unes  fur 
autres  comme  les  tuiles  de  nos  maifons.  Le 
dehors  font  peints  en  gris  *,  8c  cet  ornemi 
ajoute  beaucoup  à l’agrément  du  coup-d’a 
Les  toits  font  ornés  de  baluftres , difpofés 
maniéré  à fervir  beaucoup  dans  les  ince 
dies.  Leurs  fondements  font  appuyés  fur 
mur  d’environ  un  pied  de  hauteur  -,  8c  cet 
diftribution  contribue  beaucoup  à leur  de 
ner  de  la  falubrité. 

Toutes  les  parties  en  font  tellement  liée 
8c  leur  poids  en  efl  fi  peu  confidérable,  pr 
portionnellement  à leur  malle  , qu’on  pe 
les  changer  de  place  fans  inconvénient.  fl 

l’Abl 
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3é  Robin  dit  en  avoir  vu  de  deux  étages, 
vaient  été  tran (portées  ainfi  à un  demi. 

- de  lieue.  Les  meubles  qui  les  décorent 
fort  fimpîes  ; mais  de  bois  précieux  à la 
ere  anglaife.  Les  riches  couvrent  leur 
her  de  tapis  de  laine  ou  de  nattes  ; les 
s de  labié  très-fin. 

compte  à Ballon  6000  maifons  , occu- 
per 30000  habitans.  Il  y a 19  Temples  , 
lés  à recevoir  les  hommages  d’une  mul- 
; de  fecles,  que  la  tolérance  admet  fage- 
dans  ces  régions.  Tous  font  fort  propres , 
ilement  trcs-beaux  , principalement. ceux 
•efbytériens  & des  Anglicans.  Leur  forme 
1 quatre  long  , orné  tout  autour  d’une 
le  , & garni  de  bancs  uniformes.  Le 
e comme  le  riche  y entend  la  parole  de 
ieu  , dans  une  pofrure  commode  8c  dé - 
On  obferve  rigoureufement  dans  cette 
, comme  oans  toutes  les  Provinces 
leterre  , le  jour  de  Dimanche.  Toutes  ' 
aires  celîent  alors  , quelque  foit  leur 
tance  : on  ne  s’y  permet  pas  meme 
lifirs  les  plus  innocents.  Boflon  , cette 
peuplée  , où  il  régné  toujours  un  grand 
iinent,  n offre,  pour  ainfi  dire,  ces  jours 
un  defert  ; on  parcoure  les  rues  fans  ap- 
oir  perfonne , 8c  fi  par  hafard  on  en 
tre  , on  n’ofe  s’arrêter  8c  fe  parler.  Un 
iis,  logé  chez  M.  l’Abbé  Robin  , s’aviia 
(er  de  la  flûte  ; le  peuple  s’ameuta  8c 
b porter  à des  excès  , fi  l’autre  ne  l’eût 
' paffait.  On  n’entre  dans 

y 
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aucune  maifon,  fans  y trouver  tout  le  mo 
à lire  la  Bible.  Perfonne  ne  manque  d’allei 
Temple  de  fa  feéle.  Il  y régné  un  filence , 
ordre  & un  refped  , qu’on  retrouve  rarem 
chez  les  Catholiques  Romains.  Le  chant 
pfaumes  y efl  lent  8c  majeflueux  : l’harm< 
de  la  poéiie  dans  la  langue  nationale  , en  z 
mente  l’intérêt  8c  doit  contribuer  à entret 
l’attention  des  afïïftans.  Tous  ces  Tem 
font  d’ailleurs  dénués  d’ornements,  comm 
font  ceux  des  Proteflans  ; rien  n’y  parle 
cœur  -,  rien  n’y  rappelle  à l’homme  ce  q 
vient  y faire. 

Les  Bofboniens , jaloux  de  prévenir  l’ig 
rance  , le  fléau  de  la  plupart  des  Sociét 
ont  établi  une  Univerlité  à Cambridge , 
la  Jeunette  trouve  des  Maîtres  propres  à 
înflruire  dans  les  Sciences  8c  les  Beiles-Leti 
Cette  Ville  efl  fituée  à fept  milles  de  Boft 
fur  les  bords  de  la  riviere  Charles  , dans 
ftuation  également  faine  8c  agréable. 
Troupes  Angîaifes  s’y  barraquerent  en  17 
forcèrent  les  Etudians  8c  leurs  Profetteui 
les  abandonner.  La  Bibliothèque  mon' 
plus  de  cinq  mille  volumes.  Il  y a une  t 
belle  Imprimerie  , originairement  confit 
pour  un  Collège  Indien.  Les  Maîtres , à l’e> 
pie  des  Jéfuites  , font  jouer  des  Tragédi 
leurs  Eleves.  Le  fujet  en  efl  toujours  na 
nal  -,  tels  que  l’Incendie  de  Charles -To^; 
la  Prife  de  Burgoyne  , la  Trahifon  d’Arn 
Chez  un  Peuple  neuf,  ces  Tragédies  doi 
être  infiniment  éloignées  de  la  perfe&ion 
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s.  Elles  produifent  néanmoins  plus  d’ef- 
parce  qu’elles  peignent  des  mœurs  qui 

-elles  des  Auteurs  8c  des  Alliftans  , 8c 
es  rappellent  des  événements  qui  les  inté- 

t.  G’efl:  la  ficene  ramenée  à fon  antique 
îe. 

ville  de  BoRon  efl  fituée  fur  une 
Li’Ifle  inclinée  du  coté  de  la  mer  ; cette 
l’Ifle  ne  tient  à la  terre  que  par  une 
e de  la  largeur  d'un  grand  chemin  dans 
autes  marées  -,  ainli  il  a fallu  peu  d’art 
rendre  cette  Ville  fufceptible  de  dé- 
Une  éminence  commande  à toute  la 
Là  , les  Boltoniens  ont  placé  un  phare 
levé  , furmonté  d’un  barril  de  goudron 
1rs  prêt  à etre  allumé  en  cas  d’attaque, 
ignal  ? plus  de  quarante  mille  hommes 
n état  de  prendre  les  armes  , 8c  d’arriver 
ortes  de  la  Ville  en  moins  de  vingt— 
î heures. 

■là  on  découvre  les  ruines  de  Charle  2- 
, incendiée  par  les  Anglais  le  17  Juin 
, à la  bataille  de  Bunkerkill  j fpe&acle 
ant , fait  pour  nourrir  dans  Parue  des 
liens  le  fentiment  de  la  liberté.  Cette 
n’était  féparée  de  la  prefqu’Ifîe  que  par 
ere  Charles  ; elle  était  fi  tué*  dans 
que  forme  la  jon&ion  de  cette  tiviere 
e Miflic..  Régulièrement  bâtie  , fnf- 
e de  fortifications  , elle  paraît  avoir 
1 1 g^nde  que  la  moitié  de  Bofton  La 
: cettve  del'niere  Ville  , capable  de  con- 
mq  a fix  cents  vaifteaux  , n’a  pour 

V % 
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entrée  sûre  qu’un  canal , à peine  allez  1 
pour  recevoir  trois  vaifleaux  ; de  fortes 
teries  , établies  fur  Pilot  le  plus  voifin  , : 
tent  la  rade  & la  ville  en  sûreté  du  coi 
la  mer  ; les  caps  ^ qui  relferent  l’entrée  i 
baie  , le  cordon  de  rochers  qui  garnit  le 
bouquement  de  la  rade  , 8c  les  îlots  d 
elle  eft  femée  , font  autant  d’obflacles 
répriment  la  fougue  des  flots  , 8c  rendem 
abri  l’un  des  plus  surs  du  monde. 
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David  RofTeter  , Ec.  B enkshire. 

Officiers  prépofcs  à la  garde  du  Fort  de  V 
du  Gouverneur.  MM. 


Jean  Hancock  , Ec. 
Guiîî.  Burbeck  > 
Sam.  TVeat , Ec. 
Guiil.  Hickling  ? Ec. 


Capitaine . 

Cap.  Lieutenant . 
Second  Lieutenant 
Canonnier . 


Colonel  de  V Artillerie , & Infpeclcur-gén 

des  fonderies. 


M.  Louis  de  Marefqueiles  , Ec. 

Chefs  des  Ingénieurs.  MM. 


Le  Colonel  Rlch.  Gridlex. 

Le  Lieutenant-Colonel  Guiil.  Burbeck. 
Le  Major  Scarborough  Gridley. 


Académie  des  Sciences  & des  Arts  de  Bofi 

MM. 


Samuel  Adams  , Ec . 
J.  Adam  , Ec. 

J,  Bacon , Ec. 

J.  Baudouin  , Ec. 

Jof.  Brown. 

Ch.  Chauney,. 
LeChev.  de  Cbateîux. 


J. 


Clark. 

David  Coob  , Ec. 
Sam.  Cooper. 
Rich.  Cranchs , E 
Th.  Cashing  , Ec 
Man.  Cutler. 
Trift.  Dation,  Et 
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i.  Dana- , Ec. 

L Danelfon  ? Ec. 

. Deane. 

Edwards  , Ec. 
z Fobes. 

. Franklin  , Ec. 

• Galle. 

Jannetc. 

. Gardner  , Ec. 

:t  de  Geblin. 
id.  Getry  ? Ec. 

. Gurld. 

Hancock  , Ec. 

>h  Hawley  , Ec. 
Hazard , Ec. 

^ug.  Hoîvock,  E. 
Howard. 

Hunt. 

Jack  ion  , Ec. 
Jarvis. 

Langdon. 

lande. 

Lincoln  ? Ec. 
Lincoln  y Ec. 
Little. 

^othrop  , Ec. 
Lov/eil  , Ec. 
levalierde  la  Lu- 
ne. 

Mather. 

larbois. 

Moody  ? Ec. 
Olivier  ? Ec. 
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Jof.  Orne. 

Sam.  Olgood,  Ec. 
Theod.  Parlons. 
George  Partridge. 
Rob.  Treatpaine  , Ec. 
Ph.  Payfon. 

Elip.  Pearfon. 

Sam.  Philips  le  j.  Ec. 
Jean  Pickering  , Ec. 
Gliv.  Prefcot  , Ec. 
Zed.  Sanger. 

Nat.  Serjeant , Ec. 
Mic.  Sawyer  , Ec. 
Theod.  Sedgwich  7 E. 
Guill.  Sever , Ec. 

Et.  Sewail , Ec. 

David  Sewal  ? Ec. 
Jean  Sprague  , Ec. 

Ez.  Stittes. 

Ebe.  Storer3  Ec. 

Kal.  Strong  , Ec. 

Jac.  Sullivan , Ec. 
Bern.  Sweat. 

Nat.  Tracy.  *■ 
Cot.  TuRs , Ec. 

Jaccj.  W aren  , Ec. 

G.  AVashington  5 Ec. 
P.  ^argentin. 

Jean  Warren. 

Sam.  WeR. 

Benj.  WeR. 

Ed.  Wigglefworth. 

Jof.  pillard. 
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Sam.  Williafmes.  ! Henri  Williafmes. 

Abr.  Williafines.  I Jacq.  Winthrcp. 

III.  Rhode-Island. 

Cet  Etat  , fitué  fur  îe  Mount-Hope  , 
moins  étendu  que  les  deux  précédents.  Il  doi 
population  à un  ancien  établiffement  de  P 
vidence.  L’Kle  d’où  il  tire  fon  nom  , eft  { 
cée  dans  la  Baie  de  Mafïachufèt.  Long  - te 
elle  fut  l’afile  de  ceux  que  l’intolérance 
la  perlécution  opprimaient  -,  elle  reçut  f 
cialement  une  foule  de  citoyens  chaffés 
Bofton  , en  1639.  La  fertilité  du  fol  & 
température  du  climat  de  Pile  de  Rhoc 
Pont  fait  nommer,  avec  raifon  , le  Paradh 
la  nouvelle  Angleterre.  Bofton  n’en  eft  é\ 
gné  que  de  foixante  milles  au  Sud  *,  cepend 
Phiver  y eft  moins  fenfible  Environnée 
l’Océan  , elle  n’eft  pas  fi  miette  aux  vents 
terre  que  les  Villes  du  Continent.  Son  cc 
merce  d’importation  & d’exportation  eft  c< 
fidérable  , à proportion  de  fon  étendue, 
beurre  , le  fromage  , les  œufs  , les  cheval 
les^porcs  , 3e  bois  de  conftruétion  &les  v; 
féaux  , font  les  principaux  objets  que  les  ha 
tans  vont  échanger  dans  les  Mes  ^ contre 
rhum  y du  fucre  , de  la  mélaffe  , dont  ils  f< 
de  l’eau-de-vie,  qu’ils  portent  en  Afrique  p< 
la  Traite  des  Nègres. 

Une  liberté  illimitée  dans  la  croyance  , 
beauté  du  climat , la  fituation  la  plus  hc 
reufe  , la  fécondité  du  fol  , tout  invita 
Planteurs  à venir  fe  fixer  àl’île  de  Rhode, 


/ 
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ccourut  de  toutes  parts.  Bientôt  fa  mo- 
ue etendue  ne  fulhiant  pas  pour  tous  ceux 
voulaient  le  fixer  dans  ce  beau  féjour  , 
leurs  furent  obligés  de  retourner  au  Con- 
nt  y ou  iis  achetèrent  un  vafle  terrein  y 
lequel  ils  éleverent  les  villes  de  Warwick 
le  Providence. 

<ette  derniere  Ville  efl  confidérabîe  8c  fort 
3lée.  Quelques-unes  de  lés  maifons  font 
>riques  y 8c  les  autres  en  bois.  Placées  fur 
bouchure  de  la  riviere  Patuxit  , à la  tête 
1 £°^e  ? entre  les  Provinces  de  Mafia - 
ret  j du  Conneéficut  8c  de  Rhode-Mand , 
fait  un  commerce  très  - avantageux  de 
Lent  , de  maïs  , de  bois  8c  de  falaifons 
les  Ifles.  On  y conflruit  aufil  beaucoup 
avires.  Elle  n’efl  pas  la  Capitale  de  l’Etat^ 
feulement  d’une  Colonie  du  même  nom  ^ 
ndante  de  la  République  deRhode-Mand 
lommé  Roger  William  , Minière  dans 
; de  Maflachufet-Baie  , banni  par  les  Ma- 
ats  ^ pour  avoir  prêché  des  dogmes  nou- 
xOy  retira  avec  fes  Seétateurs , 8c  fonda 
Colonie  fous  le  nom  de  Providence 
de  conferver  la  mémoire  du  traitement 
îx  que  l’intolérance  lui  avait  fait  éprouver, 
vécut  quarante  ans  , occupé  du  foin  dé 
fleurir  cet  établifiement , 8c  à inftruire 
ndiens.  Il  écrivit  même  quelques  Ou- 
“s  contre  les  dogmes  8c  les  ufages  de? 
ers.  Sa  conduite  régulière  ,, fa  bienfai- 
’ ^a  c^^rité  5 fon  patriotifme  5 forcèrent 
memis  à fe  repentir  de  l’avoir  ainfi  mal- 
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La  Capitale  de  Rhodë  - Xdànd  ed  New-P< 
Placée  dans  la  partie  Sud-oued  de  Pille  , 
©tire  un  havre  sur  8c  commode  . Il  ed  défen 
à 1 entrée  , par  un  fort  régulier  , armé  de  tr 
cents  pièces  de  canon.  C’ed  là  que  le  font  t 
tes  les  expéditions  , tous  les  arméniens  d< 
Colonie  -,  8c  cet  avantage  n’a  pas  peu  con 
Pué  à élever  la  ville  de  New-Port  à l’étai 
population  8c  de  profpérité  où  elle  ed  ] 
venue. 

IV.  Connecticut. 

Cette  République  ed  bornée  à l’Oued 
celle  de  New-York  8c  la  riviere  de  Hudfc 
léparée  du  côté  du  Sud  , de  Pile  Longue 
un  bras  de  mer  •,  à PEd  ed  Rhode-Idand  , 
au  Nord  , l’Etat  de  MaiTachufet.  Le  pays 
coupé  par  une  infinité  de  ruilTeaux  & de 
vicres.  Celle  du  Continent  ed  Pune  des  j 
largos  8c  des  plus  importantes  de  la  nouv< 
Angleterre  , dans  laquelle  cette  Républi» 
ed  enclavée.  Des  deux  côtés  font  des  1 
propres  à la  condruclion  des  vaideaux.  Laj 
part  fournirent  de  la  térébenthine  8c 
goudron. 

La  ville  d’Harfort , fituée  fur  les  bords 
Conneéticut  , ed  la  Capitale  de  cette  P 
vince.  Ce  n’ed  encore  que  quatre  à cinq  c( 
maifons , occupant  plus  de  deux  milles  de  1 
gueur.  La  riviere  porte  iufqu’à  cette  ville 
bateaux  d’environ  cent  cinquante  tonnea 
Le  terrein  y ed  léger  , excepté  vers  la  i 
méridional^cle  la  riviere  *,  il  produit  du  n 
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beaucoup  de  froment , dont  le  pain  eft  plus 
ne  que  celui  de  France  , 8c  le  goût  excel- 
t.  Les  Américains  en  font  un  commerce 
diderable  avec  les  Ides  , où  l’on  préféré 
irtant  celui  d’Efpagne  , comme  plus  fari- 
ix  8c  le  confervant  plus  long-tems.  Les  bois 
ont  plus  légers  que  les  nôtres,  8c  durent 
ins  } leurs  racines  font  prefque  à la  fuper- 
e de  la  terre.  Ce  foi  étant  neuf , les  parties 
;étales  font  plus  abondantes  à la  furface;  les 
ines  s’y  dirigent  par  confequent  d’une  ma- 
re plus  horizontale  qu’ailleurs  : de-là  elles 
vivent  plus  facilement  les  imprefiions  du 
d , du  chaud  , de  la  fécherelfe  8c  de  l’hu- 
lité  , 8c  font  ainfi  expofées  à s’altérer  ; c’eft 
que  toujours  par  les  racines  que  les  arbres 
ÛTent. 

es  habitans  du  Conne&icut,  qui  recueillent 
î beau  froment , ignorent  cependant  l’art 
:ieux  de  le  rendre  plus  digeftif , plus  nour- 
tnt , par  le  pêtrilfage  & par  la  fermen- 
on.  Chaque  fois  qu’ils  en  ont  befoin  , ils 
une  galette  , qu’ils  mettent  cuire  à demi 
une  plaque  de  fer.  Les  Français  , que  la 
rre  conduifit  en  Amérique  , ne  purent 
;outumer  à une  nourriture  fi  mal-faine  ; 
eur  apprirent  à la  perfeéiionner.  Depuis 
e époque  , les  perfonnes  aifées  ont  imité 
'e  maniéré  de  cuire  le  pain  ; mais  les  habi- 
1 pauvres  , ou  éloignés  des  routes  qui 
ent  pu  leur  procurer  quelque  communi- 
on avec  les  Français  , ont  retenu  leur  an- 
ufage. 
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Le  terroir  du  Conne&icut  efh  couvert 
monticules  , dont  il  efb  impoffible  de  faifi 
direélion  générale  , foit  à caufe  de  leur  p 
telle  , foit  à caufe  des  bois  qui  couvrem 
plus  grande  partie  de  cette  Province.  Soin 
coupées  , pour  adoucir  la  pente  trop  raj 
des  chemins  ? elles  paraiffent  avoir  été  forn 
par  des  amas  de  pierres  de  différentes  efpec 
de  différentes  groffeurs  , & dont  les  ans 
ont  été  brifés  Plufieurs  ont  plus  d’un  pied  ci 
que  de  maffe  -,  quelques-uns  ' trois  ou  quat 
8c  leurs  interffices  font  remplis  de  terre 
gétale  peu  adhérente.  La  fuperficie  du  fol 
couverte  des  memes  pierres  j les  bois  , 
champs  en  font  hérîffés.  Les  habitans  les  ac 
mulent  ou  les  entaffent  négligemment , 
forme  des  murs  fur  les  bords  de  leurs  po; 
fions.  La  plupart  de  ces  pierres  , au  rappori 
M.  l’Abbé  Robin  , font  graniteufes  *,  très- 
font  purement  calcaires  : il  y en  a de  Sp 
pur  -,  beaucoup  ont  du  mica  ^ 8c  d’autres 
parties  ferrugineufes  fur  lefquelles  l’aim 
exerce  ron  aéïivité. 

Il  eff  peu  de  Provinces  dans  l’Amérh 
feptentricnale  , où  la  Nature  fe  montre  d’i 
maniéré  plus  majeftueufe  8c  plus  agréable  < 
dans  le  Conne&icut.  Tout  ce  qu’elle  prodi 
offre  par-tout  l’image  de  la  fraîcheur  8c  de 
prolpérité.  Les  tiges  des  arbres  , rapprochée 
ferrées  , droites  , élancées  à perte  de  vu 
y font  couronnées  d’un  verd  plus  foncé  c 
celui  des  nôtres.  Le  chene  fur -tout  y 

abondant.  L’arbre  le  plus  utile  à l’homme, 

* 
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Dre  de  tous  les  climats.  M.  l’Abbé  Robin 
en  avoir  remarqué  de  fix  ou  fcpt  eljpeces  : 
euilles  des  uns  font  larges  avec  des  décou- 
ds infenbbles  j elles  font  plus  marquées 
î d’autres  -,  quelques-unes  les  ont  fi  pro- 
ies , quelles  n’y  laiflent  que  les  princi- 
t filamens  ; enfin  on  en  trouve  , dont  les 
lies  font  longues  8c  étroites  comme  celles 
•êcher.  Le  monarque  de  ces  forets  efb 
ilipier  ou  V arbre  jaune.  Sa  tcte  altiere 
ine  fur  les  pius  hauts  chênes  , 8c  fes  ra- 
ux  touffus  , étendus  y projettent  au  loin 
> ombres  : fa  feuille  compacte  , mince  & 

, a la  forme  d’une  main  , avec  cette 
rence  , que  la  partie  la  plus  allongée  y 
>le  avoir  été  coupée  tranfverfalement  : 
ue  feuille  eft  originairement  repliée  dans 
enveloppe  particulière  , formée  feulement 
2ux  autres  feuilles  ovales  fe  touchant  dans 
les  joints  de  leur  circonférence  } cette 
reffe  feuille  les  fépare  pour  s’épanouir  y 
ne  celle  de  la  feuille  naiffante  en  fépare 
eux  portions.  La  tulipe  , cette  brillante 
pour  laquelle  nos  Fleuriftes  prodiguent 
foins  & leurs  peines  ? vient  par  milliers 
et  arbre  majeftueux  , récréer  la  vue  de 
éricain,  8c  parfumer  l’air  qu’il  refpire  à 
ombrage.  C’eff  avec  le  bois  de  cet  arbre 
es  Indiens  faifaient  leurs  pirogues  d’une 
piece.  Les  ^Américains  modernes  en  font 
'e  à leur  exemple  : on  en  trouve  fouvent 
z confidérables  pour  porter  jufqu’à  trente 
nés. 
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Le  faflafras  , arbre  aromatique  , dont  no 
avons  déjà  donné  la  defcription  , fe  renconi 
dans  tous  les  lieux  aérés  , expofés  au  folei 
il  borde  les  chemins  , il  entoure  les  charn 
Sur  les  bords  du  Conneéficut  efl  une  efpe 
de  laurier  - rofe  y dont  les  fleurs  offrent 
coup-d’œil  charmant.  L’arbre  à cire  , que  1’ 
rencontre  par  intervalles  , eff  un  laurier  ; 
bulle  , dont  i’odeur  tient  en  quelque  chofe 
celle  de  notre  laurier  commun  , mais  un  p 
plus  douce.  Son  fruit , femblable  à des  grai 
de  poivre  , efl  couvert  d’une  matière  or 
tueufe  , dont  on  fait  des  bougies  -,  on  la  c 
tache  , & on  la  recueille  en  la  plongeant  da 
de  l’eau  bouillante.  Ces  bougies  exhalen 
en  brûlant , une  odeur  fort  luave  •,  cepends 
cette  denrée  exige  trop  de  foin  , elle  ell  tr 
peu  abondante  , pour  qu’elle  puiffe  jam; 
devenir  une  branche  effentielle  de  commen 

L’érable  devient  très-grand  au  Conneétici 
c’efl  l’une  des  plus  précieufes  produ&ions 
l’Amérique  ieptentrionale.  Dans  les  tems 
la  fève  , on  lui  fait  des  incifions  , d’où  c 
coule  une  liqueur  qui  fe  congele  , 8c  tie 
lieu  de  fucre.  Cet  arbre  reffemble  d’aillei 
parfaitement  à l’érable  d’Europe. 

Le  châtaignier  & le  noyer  y font  aufii  tri 
communs.  Les  efpeces  de  ce  dernier  font  tri 
variées  -,  elles  different  par  leurs  feuilles 
par  leurs  fruits.  Il  en  efl  une  dont  le  bc 
veiné  fert  à faire  de  très  - beaux  meuble 
& dont  l’écorce  du  fruit  a l’odeur  du  citro 
T ous  produifent  des  noix  , qu’on  ne  pe 
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tager  en  deux  comme  les  nôtres  , &:  qu’on 
eaucoup  de  peine  à caffer  : on  ne  tire 
fruit  de  leurs  coquilles  qu’avec  peine 
petites  parcelles  ; mais  le  goût  en  eft 
: 8c  défagréable. 

)n  trouve  aufli  dans  cette  Province  une 
?ce  de  cerifes  à grappes , petites  8c  un 
ameres.  La  vigne  , qu’on  n’a  pas  fu  cul- 
r , même  en  Virginie  , grimpe  de  tous 
is  fur  les  arbres. 

1 eft  peu  de  Provinces  dans  l’Amérique 
entrionale  qui  offre  plus  de  variété  dans  le 
ae  des  oifeaux  que  le  Cohneélicut.  On  y 
ive  une  efpece  d’étourneau  , dont  le  centre 
ailés  eft  d’un  rouge  foncé.  Le  pays  offre 
autre  oifeau  de  la  couleur  du  lerein  , mais 
peu  plus  gros.  Celui  qu’ils  appellent  le 
:gnol  de  Virginie  , plus  commun  à mefure 
>n  avance  vers  le  Midi  , ne  reffembîe  en 
au  nôtre  -,  il  effc  plus  gros  -,  fa  tête  8c  fon 
tre  font  d'un  rouge  femblable  à celui  du 
vreuil.  Si  la  Nature  l’a  mieux  partagé  du 
■ du  plumage  , il  s’en  faut  de  beaucoup 
lie  lui  ait  donné  un  chant  auffi  mélo- 
x.  Le  moqueur,  prefquede  la  groffeur 
e grive  , tacheté  de  blanc  8c  gris  , a le 
d’imiter  le  chant  de  tous  les  oifeaux  qu’il 
ndv  L’oifeau-mouche  , qui  ne  vit,  dit-on  , 
du  fuc  des  fleurs  , y eft  très-rare  -,  peu  de 
ormes  en  ont  vu.  Les  écureuils  y font  d’un 
cendré  , plus  gros  que  les  nôtres  , très- 
niuns  , 8c  faciles  à apprivoifer.  Ceux  qu’on 
îlle  écureuils  volans  , font  d’un  gris  plus 
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fonce  , plus  petit  : leur  peau  large  & lâcl 
jufqu’aux  extrémités  des  pattes,  leur  laii 
la  facilité  de  les  écarter  , en  s’élançant  d’i 
arbre  a un  autre  , 8c  leur  donne  par  co 
féquent  une  plus  grande  furface  d’air  pour  1 
foutenir.  ' • . 

Les  iiabitans  du  Conneélicut  ^ difperf 
dans  leur  bois  , n'ont  guere  de  relations  e 
tr’eux  que  les  jours  où  ils  fe  réuniffent  dai 
leurs  Temples -,  leurs  maifons  font  fpacieufe 
propres , bien  aérées  , bâties  en  bois  , aya 
au  moins  un  étage.  Toutes  ont  leurs  comm 
dités,  8c  portent  des  marques  du  génie  indu 
trieux  8c  inventif  de  celui  qui  l’habite.  Toi 
ces  Peuples  lavent  lire  -,  8c  prefque  tous  ont 
gazette  qui  s’imprime  dans  leur  Bourgade , 
qui  fouvent  ils  donnent  le  nom  deVille.  Jama 
on  n entre  dans  une  maifon  fans  y trouver 
Bible  , qu’ils  lifent  les  foirs  & les  dimanchi 
en  famille.  Leur  cara&ere  efl  froid  , lent 
doux  8c  pacifique.  Ils  font  peu  laborieux.  I 
terre  fournit  toujours  beaucoup  au-delà  c 
leurs  befoins.  Ils  vont  8c  reviennent  de  leu 
champs  à cheval  -,  8c  dans  toute  la  Provint 
on  ne  rencontre  pas  un  leul  voyageur  à pie< 
Il  paraît  qu’ils  doivent  la  douceur  de  leur  c; 
raâere  , autant  au  climat  qu’à  leur  éducation 
car  on  la  retrouve  jufques  dans  les  animaux 
Les  chevaux  quoiqu’excellents  , 8c  propres’ 
faire  20  de  nos  lieues  tous  les  jours  , y for 
d’une  docilité  remarquable.  Rarement  ils  for 
rétifs  ou  ombrageux.  Le  chien  y eft  careifant 
timide } les  figures  étrangères  n’ont  rien  ; 
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mter  de  fa  violence  -,  8c  il  n’efl  pas  inutile 
>férver  que  fa  voix  efl  roque  8c  enrouée  , 
i que  celle  du  coq. 

es  Cultivateurs  plus  fimples  que  nos  Pay- 
, n’en  ont  ni  la  rudefre  ni  la  ruflicité. 

» éclairés  ? ils  n’ont  ni  leur  foupîeffe  ni  leur 
mulation.  Plus  éloignés  des  Arts  , moins 
irieux  , ils  lont  moins  attachés  à leurs  an-  ' 
es  ufages  , plus  adroits  à perfeélionner  8c 
venter  ce  qui  peut  contribuer  à leur  com- 
lité. 

V.  N E w - Y O R K. 

ette  Province  fut  découverte  au  17e.  fiecle 
Henri  Hudfon  , Navigateur  Anglais  , qui 
: alors  au  fervice  de  la  Hollande.  Cette 
lance  y fonda  la  nouvelle  Belge  qui  ne 
le  nom  de  New-York,  qu’après  que  les 
lais  en  eurent  une  fécondé  fois  pris  poflel- 
, 8c  qu’elle  leur  fût  aiTurée  par  un  Traité 
aix.  Le  territoire  de  cette  République  , 
rré  à l’Eft  par  la  Nouvelle-Angleterre,  8c 
é à l’Oueft  par  la  Nouvelle-Jerfey  , n’a 
20  milles  d’efpace  fur  le  bord  de  la  mer  ; 
ü s’élargit  infenfiblement  , 8c  s’enfonce 
i’à  200  milles  dans  les  terres,  d’un  côté  jui- 
u Lac  George , ou  Saint-Sacrement  , 8c 
autre  jufqu’au  Lac  Ontario. 
l partie  de  ce  grand  etabîiffement  que  les 
gateurs  trouvent  d’abord  , efl  l’île  Lon- 
, appelée  quelquefois  île  de  Na  (T  au.  Sépa- 
u Continent  par  un  canal  étroit  , elle  a 
milles  de  long  fur  12  de  large.  Elle  efl  di- 
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vifée  en  trois  Comtés  , Suffolk  , Richem< 
& Queen’s  County.  Le  commerce  de  cei 
lile  conflit  e en  diverfes  fourrures,  en  chevai 
bœufs  , porcs  , pois,  froment  & en  toutes  ef 
ces  de  grains.  Son  fol  eü  propre  à la  culti 
de  tous  les  fruits-,  le  lin  8c  le  chanvre  y cro 
fent  aifément  -,  & la  qualité  du  tabac  qi 
produit , égale  celle  du  tabac  fi  renommé 
Maryland. 

New-York,  placé  à a milles  de  l’embouchi 
de  la  riviere  d’Hudfon  , efl  la  Capitale  de  P 
tat.  Cette  ville  n’a  proprement  ni  port 
baiîin  ; mais  fa  rade  , acceffible  aux  p 
grands  vaifTeaux  dans  toutes  les  faifons, 
dédommage  de  cette  privation.  Quoiq 
les  rues  de  cette  cité  célèbre  foient  irré^ 
lieres  , elles  préfèntent  néanmoins  une  pe 
peétive  agréable  par  l’air  de  proprété  qui  y: 
gne.  Les  maifons  bâties  en  briques,  8c  couvi 
tes  de  tuiles’,  offrent  plus  de  commodité  q 
d’élégance.  L’aifance  y eft  ur.iverfèlle  -,  les  1 
vres  y font  abondans  , d’excellente  qualité  , 
à bon  marché.  La  derniere  clafï'e  du  peuf 
trouve  une  reffource  a {Tarée  dans  les  huître 
dont  la  pêche  feule  occupe  aoc  bateaux.  Ci 
vraifemblablement  de  cette  abondance  ui 
verfeîle  que  naiffent  la  mollelTe  8c  l’oifive 
que  l’on  reproche  à Tes  habitans  , 8c  qui  o 
pour  ainfi  dire  dénaturé  leurs  mœurs  , 8c  afh 
bli  leur  courage. 

Les  exportations  de  New-York  pour  1 
Indes  occidentales  , confident  en  pois  , fai 
ne  5 feigle  , bled,  pommes,  oignons,  ai 
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;hes  & autres  bois  *,  en  chevaux , mou- 
bœufs  , porcs  , beurre,  fromages  , lalai- 
8c  huîtres.  En  1769  , toutes  ces  marchan- 
monterent  à 4,352,446  livres  17  fols  9 
?rs  tournois.  Les  retours  qui  confinaient 
um  , fucre  8c  mélafie  , avaient  à-peu-près 
îême  valeur. 

VI.  New - J erse  y. 

îx  confins  delà  République  de  New-York 
Îew-Jerley  > qui  porta  d abord  le  nom  de 
elle  Suede.  Elle  a environ  120  milles  de 
du  Nord  au  Sud,  Sc  100  milles  de  large 
Efit  à l'Oueil.  Le  pays  qu’occupe  cette 
ince  n’efr  pas  comme  le  Conne&icut , hé- 
de  monticules  rapprochées  qui  rendent  la 
he  pénible,  refierrent  la  vue  , empêchent 
former  une  idée  nette  de  l’enfemble.  Plu- 
ï cordons  de  montagnes  , qui  paraiffent 
des  rameaux  de  celles  des  Apalaches  y 
rolongent  du  Nord -ER  au  Sud-Ouefit  ^ 
ent  dans  leurs  intervalles , de  vafies  8c 
2s  plaines  que  la  main  du  Géomètre 
le  avoir  afiujéties  à fon  niveau.  Ces  plai- 
ont  entrecoupées  par  de  grandes  & belles 
>ns,  par  des  vergers  , des  champs  de  maïs 
s bouquets  de  bois. 

l’Abbé  Robin  , qui  a parcouru  le  fom- 
de  quelques  montagnes  du  New-Terfey? 

2 qu’elles  font  un  compofé  de  rochers 
teux  , hétérogènes  , très  - adherrans  ; 
forte  n’y  caufe  aucune  effervefcence'. 
s montagnes  , ajoute  ie  voyageur  éciaire 
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qui  nous  fert  ici  de  guide  , fl  ces  montao-r 
qu’il  faut  néceffairement  placer  dans  la  cia 
des  primitives,  devaient  leur  origine  à 1 
matière  vitrifiée  , en  fufion  , bouillonnai 
pendant  des  milliers  d’années  , elles  feraii 
nécessairement  homogènes.  On  n’y  retrom 
rait  point  ce  mélange  de  plufieurs  fubftan* 
réunies  en  grains  , afîeélant  des  formes  rég 
lieres  , des  couleurs  différentes  : elles  ont 
éprouver  de  grandes  révolutions  • elles  f( 
crevaffees  dans  beaucoup  d’endroits-,  lei 
monceaux  , tranfportés  par  des  caufes  qh 
ignore  , ont  changé  leur  première  fituatie 
On  voit  fur  l’un  des  fommets  les  plus  élev 
un  bloc  monffrueux , ifolé  , arrondi  dans  : 
angles  , appuyé  fur  une  bafe  très-étroite , 
femblant  prêt  à rouler.  Qu’elle  était  fa  p 
mitive  pofition  ? Qui  peut  avoir  élevé  cei 
maffe  énorme  fur  ce  fommet 

La  pîûpart  des  habitans  de  cette  Provin 
font  Hollandais  &:  Aifaciens.  Tous  porten 
dans  leur  air  aifé  , gai,  prévenant,  l’er 
preinte  de  l’heureufe  contrée  qu’ils  occupei 
Lorfque  l’armée  Françaife  était  campée  da 
cette  région  , les  oroviiions  arrivaient  de  to 

w 1 i. 

tes  parts  dans  le  camp.  Ceux  qui  les  ara 
liaient,  ne  reffemblaient  en  rien  , par  le 
opulence  , à des  marchands  de  fruits  ou  de  î 
gumes.  Des  Dames  , coiffées  à la  Françaife 
parées  de  pierreries , conduifaient  elles-mêm 
leurs  chars  ruffiques  , traînés  par  des  cheval 
vigoureux  attelés  deux  ou  trois  de  front. 

La  ville  de  Prince-To\vn  , Cité  médiocr 
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: confidérée  comme  la  Capitale.  Elle  n’eft 
rquable  que  par  une  fituation  charmante, 
[ues  belles  maifons  , 8c  fur-tout  par  un 
ge  bâti  en  briques,  élevé  de  pluiieurs 
s , ayant  2.5  croiîées  de  front.  Ses  habi- 
ont  allez  induflrieux , 8c  M.  l’Abbé  Ro- 
lit  y avoir  vu  deux  chef-d’œuvres  de  me- 
me , également  curieux  8c  intéreflans. 
it  le  mouvement  des  corps  célefles,  mis 
dion  d’après  le  iyilème  de  Copernic  8c 
de  Newton.  C’efl  dans  cette  Ville  que 
mgrès  , croyant  n’ètre  pas  en  sûreté  dans 
delphie  , vient  de  fè  retirer  , pour  y tenir 
iTemblées. 

VIL  D E I A w A R E. 

ît  Etat  comprend  les  trois  Comtés  de 
caflle  , Kent  8c  Suffex , tous  trois  fi  tués 

1 belle  riviere  de  la  Delaware  , qui  donne 
lom  à toute  la  Colonie.  Ces  trois  Comtés 
aient  autrefois  partie  de  la  Penfilvanie; 

à la  révolution  , ils  s’en  font  féparés 
s’ériger  en  Etat  particulier.  Le  fol  de 
: Province  efl  bon,  le  ciel  pur,  le  climat 
>re  , 8c  les  fàifons  bien  réglées.  La  Dela- 
qui  la  traverfe  , fuffirait  feule  pour  l’en- 
r,  fi  fa  population  lui  permettait.de  fe 
r aux  fpeculations  importantes  du  com- 
;e.  Ce  fleuve  , après  avoir  féparé^  dans 
murs  la  Penfilvanie  de  la  Nouvelle-Jerfey, 
e perdre  dans  l’Océan  Atlantique  , entre 
aps  May  8c  Henlopen  , où  elle  forme  une 

2 baie.  Il  efl  navigable  pendant  plus  de 
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2.00  milles  ; mais  au-deffus  de  Briftol , eft  i 
chûte  d*eau  coniidérable  qui  rend  la  navij 
tion  impraticable  dans  la  partie  du  Nord 
Comté  de  Brucks , l’un  de  ceux  qui  compof 
la  République  de  Penfilvanie. 

Newcaflle  eft  la  Capitale  de  la  Républic 
de  la  Delaware.  Cette  ville , que  le  flei 
baigne  de  lés  eaux  , efl  à 30  milles  Sud  Eft 
Philadelphie.  Elle  eff  compofée  de  5 a t 
maifons  , proprement  conffruites.  Sa  pofiti 
lieureufe , & la  bonté  de  Ion  port , ne  perm 
tent  pas  de  douter  qu’elle  ne  devienne  un  je 
très  importante.  Il  en  eft  ainfi  des  villes 
Kent  &;  de  SufTex.  Cette  derniere  , fiti 
comme  les  autres  fur  la  Delaware , offre 
genre  de  bizarrerie  aiïez  commun  dans  ces 
gions.  Les  plantations  de  fes  habitans  , rép; 
dues  fur  un  efpace  confidérable,  font  pl 
cées  à des  dilfances  inégales  , parce  que 
choix  n’a  été  déterminé  que  par  la  volonté  < 
bitraire  des  Colons  qui  font  venus  fucceffi\ 
ment  peupler  cette  Colonie. 

VIII.  Pensilvanie. 

Cette  République  doit  fa  naiffance  à Gu 
laume  Penn.  Ce  refpeclable  feèlaire  était  f. 
d’un  Amiral  de  ce  nom,  affez  heureux  pour  ave 
obtenu  la  confiance  de  Cromwel  &:  des  dei 
Stuart  qui  tinrent  après  lui,  mais  d’une  ma 
moins  alfurée,  les  rênes  du  Gouvernement.  C 
marin  , plus  fouple  & plus  infinuant  qu’on  1 
l’eft  communément  dans  fa  profelfion  , ava 
fait  des  avances  conüdérables  dans  différent 
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irions  dont  il  avait  été  chargé.  Le  mal- 
les teins  n'avait  guere  permis  qu’on  le 
Jurfât  durant  la  vie.  Après  la  mort,  l’état 
ïaires  n’étant  pas  devenu  meilleur  , on 
jn  fils  la  proportion  de  lui  donner , au- 
’argent  , un  territoire  immenlb  dans  le 
lent  de  l’Amérique.  C’était  un  pays  qui, 
u’entouré  de  Colonies  Anglailès  , & 
anciennement  découvert , avait  toujours 
igligé.  La  paflion  de  l’humanité  lui  fit 
ter  avec  joie  cette  forte  de  patrimoine  , 
lui  cédait  prefque  en  fouve^aineté  héré- 
e.  Il  relblut  d’en  faire  l’aille  des  malheu- 
& îelejour  de  la  vertu.  Avec  ce  généreux 
n , il  partit  vers  la  fin  de  l’an  i6dl , pour 
>maine , qui  fut  appelé  dès-lors  Penfil- 
-,  tous  les  Quakers  , que  le  fanatifme 
utait  .en  Angleterre  , demandaient  à le 
, mais  par  une  prévoyance  éclairée  , il 
■dut  d’abord  en  emmener  que  2000. 

1 arrivée  au  nouveau  Monde  fut  fignalée 
1 ade  d’équité  , qui  fit  aimer  fa  perfonne 
hir  les  principes.  Peu  fatisfait  du  droit 
ii  donnait  lur  lbn  établiffement  la  cefTion 
nillere  Britannique,  il  réfolut  d’acheter 
turels  du  pays  le  vafle  territoire  qu’il  fe 
lait  de  peupler.  On  ne  fait  point  le  prix 
turent  les  Sauvages  j mais  quoiqu’on  les 
it  de  flupidité  pour  avoir  vendu  ce  qu’ils 
raient  jamais  aliéner  , Penn  n’en  eut  pas 
la  gloire  d avoir  donne  a l’Amérique  un 
de  de  juflice  8c  de  modération  , que  les 
dans  n’avaient  pas  môme  imaginé  juf- 

l • -- 
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qu’alors.  Il  légitima  Tes  pofleffions  aut; 
c£u’il  dépendait  de  Tes  moyens  : enfin  il  ajoui 
par  l’ufage  qu’il  en  fit , ce  qui  pouvait  ms 
quer  à l’exercice  du  droit  qu’il  y acquérait.  î 
Américains  prirent  pour  la  nouvelle  Colo; 
autant  d’affeéUon  , qu’ils  avaient  conçu  d 
loignement  pour  toutes  celles  qu’on  avait  fi 
dées  à leur  voifinage  , fans  conlulter  lei 
droits  ni  leurs  volontés.  Dès-lors  s’établit  ( 
tre  les  deux  peuples  une  confiance  réciproqu 
dont  rien  n’altéra  jamais  la  douceur  , de 
une  bonne  foi  naturelle  refferra  de  plus  enp] 
les  heureux  liens. 

L’humanité  de  Penn  ne  pouvait  pas  fe  bc 
neraux  Sauvages  -,  elle  s’étendit  fur  tous  ce 
qui  viendraient  habiter  fon  empire.  Comme 
bonheur  des  hommes  devait  dépendre  de 
légiflation  , il  fondait  la  fienne  fur  les  de 
pivots  de  la  fplendeur  des  Etats  8c  de  la  fé 
cité  des  Citoyens  , la  propriété  8c  la  libert 
La  tolérance  religieufefixa  fur-tout  l’attenti< 
du  vertueux  Légiflateur  *,  il  voulut  que  to 
homme  qui  reconnaîtrait  un  Dieu,  participât; 
droit  de  cité  -,  que  tout  homme  qui  l’adorera 
fous  le  nom  de  chrétien , participât  à l’autorit 
Mais  laifiantà  chacun  la  liberté  d’invoquer  c 
être  fuprême  à fa  maniéré , il  n’admit  poil 
d’Eglife  dominante  en  Penfilvanie  *,  point  c 
contribution  forcée  pour  la  conflruéÜon  d’i 
Temple  , point  de  préfence  aux  exercices  rel 
gieux  qui  ne  fêt  volontaire. 

Penn  , attaché  à fon  nom  , voulut  que 
propriété  de  l’établifîement  qu’il  avait  forn 

refb 
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a à perpétuité  à fa  famille  ; mais  il  lui  ôta 
influence  decifive  dans  les  réfolutions  pu- 
ues , il  voulut  qu’elle  ne  pilt  faire  aucun 
d’autorité  fans  le  concours  des  Députés 
peuple.  Tous  les  Citoyens  qui  avaient  inté- 
1 la  Loi , comme  à la  chofe  que  la  Loi 
t,  devait  etre  éleéleur  8c  pouvait  être  élu- 
r éloigner  le  plus  qu’il  était  pofîible  tout® 
uption  , il  fallait  que  les  repréfentans  duf- 
leur  élévation  à des  fuffrages  fecrétement 
>rdés.  Il  fuffifait  de  la  pluralité  des  voix 
* faire  une  Loi  1 mais  il  fut  flatué  que  les 

l tiers  feraient  nécefTaires  pour  établir  un 

k. 

loux  de  multiplier  la  population  defonnou- 
îtabliflement,  Penn  céda  pour  4 50  liv;  I oco 
s de  terres  à ceux  qui  pouvaient  les  acheter 
prix.  Tout  habitant  qui  n’en  avait  pas  la 
'te  obtint  pour  lui , pour  fa  femmefooïr 
un  de  fes  enfans  an-defFus  de  16  ansijWr 
un  de  fes  ferviteurs  50  acres  à la  clWe 
? rente  perpétuelle  d’un  fol  dix  den.  8c 
par  acre.  50  acres  furent  encore  a ffu rés 

[S  .s  .Clt°yens  qui  , devenus  majeurs 
uniraient  a un  tribut  annuel  de  2 liv.  < f 
ur  ae  cette  Colonie  efl  pur  8c  prefquj 

Urs  /^Tain  1 le  c^Imat  , très-fain  par  luii 
l ’ reflrTC?,re  *mc1ioré  par  les  défriche. 

’.  foî  généralement  très-fertile 
ui  fur-tout  qui  environne  la  capitale  ré* 
>enfe  abondamment  les  faibles  travaux 
ultivateur.  Quand  les  Européens  aborde, 
lans  cette  contrée , ils  n’y  virent  d’abord 
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que  des  bois  de  conflrudion  8c  des  mines  c 
fer  à exploiter.  En  abattant  , en  défrichant 
ils  couvrirent  peu-à-peu  les  terres  qu’ils  avaiei 
remuées  , de  nombreux  troupeaux , de  frui 
très  variés  , de  plantations  de  lin  8c  de  chai 
yre  -,  de  plufieurs  fortes  de  légumes  , de  toui 
efpece  de  grains  , mais  finguliérement  de  fri 
ment  8c  de  maïs  , qu’une  heureufe  expériene 
montra  propres  au  climat  -,  de  tous  côtés  c 
pouffa  les  défrichements  avec  une  vigueur  < 
un  fuccès  qui  étonnèrent  toutes  les  nation 
Cette  profpérité  furprenante  tirait  fa  four< 
de  la  liberté  , de  la  tolérance  , qui  attirerei 
dans  ce  pays  fortuné  des  Suédois  , des  Hollai 
dais  ? des  Français  induftrieux , 8c  fur-tout  c 
laborieux.  Allemands.  Elle  fut  l’ouvrage  d 
Quakers  , des  Anabaptiflcs  , des  Anglicans 
des  Tvfethodifles  ? des  Catholiques  , des  Li 
rhér^ms  8c  des  Moraves. 

Li  'guerre  que  cette  République  vient  d’é 
pioi&r  ? n’a  même  porté  que  de  faibles  ai 
teintes  au  bonheur  dont  elle  jouiffait  aval 
cette  fatale  époque.  L’abondance  efl  encoi 
confiante , faifance  univerfelle  dans  toute  1 
Fenfivanie.  L’économie  particulière  à fes  G 
Ions  , n’empêche  pas  que  les  deux  fexes  ne  foieî 
bien  vêtus.  La  nourriture  efl  encore  fupérieui 
à l’habillement  : les  familles  les  moins  ailée 
ont  du  pain  , de  la  viande  > du  cidre  , de  1 
biere  , de  l’eau-de-vie  de  fucre  *,  un  gran 
nombre  peut  ufer  habituellement  des  vins  <3 
France  8c  d’Efpagne  , du  punch  & même  de 
liqueurs  pluscheres  j l’abus  de  ces  boifions  e; 
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rare  qu’ailleurs  , mais  il  n’eft  pas  fans 
Lple. 

délicieuxfpeélacle  decette  abondance  n’eft 
istroublépar l’image  affligeante  delà  men- 
-•  La  Penlïlvanie  n’a  pas  un  Icul  pauvre. 

; que  la  naiffance  eu  la  fortune  ont  laides 
reflource  , font  convenablement  entrete- 
?ar  le  tréfor  public.  La  bienfaifance  va 
loin;  elle  s’étend  jufqu’à  i’hofpitalité  la 
jSi faite.  Un  voyageur  peut  s’arrêter  par- 
, fans  craindre  de  caufer  d’autre  peine 
e regret  de  fon  départ, 
iladelphie  , la  ville  des  freres  eft  la 
?de  de  la  Penfilvanie.  Cette  cité  , qui 
:e  dans  tous  lés  monuments  les  fentiments 
mfaifance  8c  de  charité  qui  animaient  fon 
ateur  , eft  bâtie  fur  une  plaine  élevée  8c 
;ufe?  dans  l’endroit  où  la  rivière  Skuilkill 
fes  eaux  à laDelaware.  Penn  en  fixa  lui- 
: l’emplacement.  Le  plan  qu’il  en  traça  fut 
> mais  on  l’a  fituee  un  peu  plus  près  de  la 
pale  Riviere,  pour  la  mettre  à portée  de 
im  commerce  plus  avantageux  : fa  forme 
îeu’un  parallélogramme  ou  quarré  long,, 
-tend  l’efpace  de  a milles.  Il  y a 18  rues 
tentent  alignées , coupées  à angles  droits 
? autres  d’un  mille  de  longueur  , égale- 
larges  8c  alignées.  On  y a ménagé  des- 
ailes  pour  les  édifices  publics.  Les  deux 
pales  rues  5 appelées  If  igh  - lire  en  Sc 
-iireet  , ont  chacunes  icq  pieds  de  îar-  ‘ 
bordée  d’un  très-beau  quai  ; elle  offre 
uilîage  propre  à recevoir  des  vaiffeaux  de 
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500  tonneaux.  On  y en  * vu  jufqu’à  ao  en  cot 
truCiion  à la  foislur  les  chantiers.  On  y comp 
au  moins  30CO  maifons  , plus  de  la  moit 
oaties  en  briques  8c  toutes  très-belles.  Sa  pi 
pulation  monte  à environ  20000  âmes.  L 
Catholiques  Romains  y ont  deux  Chapelleî 
gouvernées  par  un  ex-Jéfuite  & un  Alleman 
Ils  portent  le  nombre  de  leurs  communians 
Il  ou  1200.  Toutes  les  autres  Communioi 
chrétiennes  y ont  d’ailleurs  des  Temples-,  ma 
la  plus  nombreufè  eR  celle  des  Quakers , e 
faveur  defquels  cette  Colonie  fut  autrefo 
fondée. 

eit  dans  cette  Ville  où  fontordinairemei 
les  repréfentans  des  13  Provinces,  fous  la  de 
nomination  de  Congrès.  La  façade  extérieui 
de  l’édifice  où  ils  fe  raflemblent , entiéremei 
conRruit  de  briques  , eR  fans  aucun  ordi 
d’architedure.  Il  efc  tout  auiïi  beau  qu’un  m( 
nument  de  ce  genre  peut  l’être  , 8c  préfeni 
une  maffe  noble  , impofante  , majeflueufe 
régulière.  Il  efc  fitué  dans  l’alignement  ord 
mire  des  maifons  & l’on  n’a  ménagé  aucur 
place  propre  à le  dégager  , 8c  à le  faire  appe 
cevoir  dans  fon  véritable  point  de  vue.  L 
font  les  Députés  de  chaque  Province  , qui 
comme  autrefois  les  amphydions  chez  le 
Grecs,  Ripaient  fes  intérêts,  & concertent  le 
moyens  de  défendre  la  chofe  commune.  Ce 
Affeniblées , allez  femblables  aux  Dietes  d 
la  SuifTe , ne  s’occupent  que  de  ce  qui  concern 
l’intérêt  général.  Chaque  Province  a fon  Con 
grès  particulier , où  l’on  prononce  fur  la  Po 
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: & les  Loix qui  lui  conviennent.  Au  Congrès 
îèral , le  nombre  des  Députés  eft  pronor- 
ané  à l’étendue  des  Provinces  qu’ils  repré- 

te!1t/i  deUX  efl  !e  P!üs  Petit  » iêpt  le  plus 
nd.  Quel  que  (bit  le  nombre  de  fesRepré- 
tans  , chaque  Province  n’a  jamais  qu’une 

s;  LL,,U,reufe  portion  de  Philadelphie  a 
ilemblablement  déterminé  les  13  Républi- 
s a y. fixer  le  centre  de  leur  politique  & de 
' admimftration.  La  première  Affemblée 
tint  le  a Septembre  1774;  Pacte  d’indé- 
aance  y fut  publié  le  10  Décembre  1776  • 
depuis  cette  époque,  le  Congrès  s’v  eft 
ours  aflemblé , jufqu’à  ce  que  des  circonf- 
es  particulières  1 ’aient  forcé  , il  y a quel- 
5 mois , à fe  retirer  à Prince-Town  1 
= marché  de  Philadelphie,  fitué  au  centre 
1 ^ vafbe  beau.  Les  priions  pour 

es  & crimes  , celles  fur-tout  des  prifon- 

5 , Sue,Tf  1 font  fpacieufes  & très-laines, 
t le  monde  connaît  la  fociété  philofophi- 
Je  cette  vaille  , à laquelle  plufieurs  Savans 
igues  de  1 Europe  ie  font  honneur  d’ap- 
^>1’  ^ais  lm  établiflèment  qui  fait  le 
d honneur  à ces  nouveaux  Etats  , c’elt 
5 defhne  ,a  recevoir  les  défenfeurs  de  la 
e , que  des  snSrmités  ou  des  bleffures 

mt  incapables  de  pourvoir  à leur  fublil- 

-■  • 

IX.  Maryland. 

Tgueursqu’onexerçaiten  Angleterre,  fous 
ne  de  Charles!,  contre  les  Catholiques,  dé- 
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terminèrent  le  Lord  Baltimore  à chercher  da 
la  Virginie  un  aille,  où  il  pût  exercer  libreme 
la  Religion.  Comme  il  n’y  trouvait  pas’la  toi 
* ance  qu  il  cherchait , il  forma  le  projet  de  s'éî 
t.'Hr  dans  la  partie  inhabitée  de  cette  région , q 
eft  fituée  entre  la  riviere  de  Potov/mak  8c 
Penfil varie.  II  j fe  difpofàît  à peupler  cet 
terre  r en  faveur  des  pouvoirs  qu’il  avait  c 
tenus,  lorfque  la  mort  termina  fes  jours. 

Un  fils  digne  de  lui , pouriuivit  une  entt 
prife  fi  confolante  pour  la  religion  de  fa  F 
mille.  Il  partit  en  1633  d’Angleterre  av 
dOo  Catholiques  , tous  d’une  naiffance  ho 
note.  L’éducanon  qu’ils  avaient  reçue,  le  cul 
pour  lequel  ils  s’expatriaient , la  fortune  q 
leur  promettait  leur  guide  , tous  ces  moti 
prévinrent  les  défbrdres  qui  ne  font  que  tr< 
ordinaires  dans  les  états  naiiTans.  La  nouvel 
Colonie  vit  les  Sauvages , gagnés  par  la  dos 
ceur  & par  des  bienfaits  , s ’emprefîer  à co: 
courir  à fa  formation.  Avec  ce  Secours  inefper 
ces  heureux  membres  unis  par  les  mêmes  pri 
cipes , 8c  dirigés  par  les  confeils  d’un  Ch 
vigilant , fe  livreront  de  concert  à des  trava 
utiles.  Le  Ipeclacle  de  la  paix  8c  du  bonne 
dont  ils  jouiraient , attira  chez  eux  une  fou 
d’hommes  qu’on  perfécutait  , ou  pour 
même  croyance  ou  pour  d’autres  opinioï 
Les  Catholiques  du  Maryland,  défabufés  en* 
d’une  intolérance  dont  ils  avaient  été  la  vi 
time  , après  en  avoir  donne  l’exemple,  oav: 
rent  un  aille  à toutes  lesfeéles  indiftinéleraei 
Toutes  jouirent  avec  la,  même  étendue  c 


r 
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Dits  de  cite  ; le  gouvernement  fut  modelé 
' celui  de  la  Métropole. 

Le  centre  de  cette  nouvelle  Colonie  fut 
tcé  fur  la  baie  de  Chéfapeak,  dans  une  Ville 
quel  le  Lord  Baltimore  donna  fon  nom.  La 
[mon  de  cette  cité  eft  l’une  des  plus  impor- 
tes de  l’Amérique  feptentrionale.  Placée 
Iqu’à  l’entrée  de  la  Baie  , elle  efl  à portée 
recevoir  de  la  primiere  main  les  denrées  de 
Penfilvanie,  de  la  Delaware , & fur-tout 
les  du  Maryland.  Cette  derniere  Province 
rnit  à fon  commerce  des  objets  trcs-im- 
’tans.  Elle  a des  forges  très-confidérables  ; 
le  tabac  qu’elle  produit  ,,  moins  flatteur  à 
iorat  que  celui  de  la  Virginie  , efl  infini- 
nt  plus  fort , 8c  préféré  pour  cette  raifon 
les  Européans  du  nord.  Il  y a 30  ans  nue 
timoré  n était  qu’un  ptyht  Vrillage  : aujour- 
ui  c’eft  une  Ville  grande  8c  opulente.  Sa 
me  efl celle  a un  croiffant  : îa  partie  du  nord 
fur  une  langue  de  terre  5 étroite  8c  très- 
ncée  dans  la  Baie.  Dans  cet  endroit * la 
ie  femble  fortir  du  fein  des  eaux  ? 8c  y’an- 
cer  fon  futur  empire.  La  moitié  de  cette 
eft  haoitee  par  des  Acadiens  ^ que  les 
pais  arrachèrent  inhumainement  à leur 
reufe  contrée , pou  H es  laiflër  fans  reflource 
s ce  nouveau  pays.  Leur  quartier  eft  le 
ns  riche  , 8c  le  plus  mal  bâti.  La  défiance 
Gouvernement  Anglais  les  a empêchés  de 
iter  de  l’heureufe  pofition  de  cette  Ville, 
ins  pour  la  phlpart  , ils  ne  tarderont  pas 
dédommager  par  le  commerce , de  la  perte 
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des  riches  habitations  de  l’Acadie.  Ilsconfe 
vent  entre  eux  la  langue  françaife  , font  d- 
meurés  tres-attach.es  a tout  ce  qui  tient  alei 
ancienne  Nation  , fur-tout  à leur  culte,  qu’j 
fui  vent  avec  une  régidité  digne  des  premie 
âges  du  Ghriflianifme.  La  {implicite  de  leu 
mœurs  efl  un  refie  de  celle  qui  régnait  dai 
l’heureufe  Acadie.  Leur  Eglife  efl  bâtie  ho 
de  la  Ville  , fiir  une  hauteur  entourée  de  fei 
à huit  1 emples.  de  differentes  Seéles.  Ils 
plaignent  beaucoup  , dit  M.  l’Abbé  Robin 
de  ne  pas  retrouver  dans  leurs  Fadeurs  a< 
fuels  le  zeie  8c  l’affeélion  de  ceux  de  1 Acadi 
Occupés  du  foin  de  leurs  habitations  , ils  doi 
nent  peu  à l’iniJruéHon  de  leur  troupeau 
8c  'prefque  toutes  leurs  fondrions  paflorah 
le  bornent  à dire  une  baffe  Meffe  tous  1< 
mois. 

Baltimore  n’eft  pas  la  Capitale  du  Man 
land-,  c’eft  Annapolis  qui  jouit  dece  privilège 
C ette  Ville  efl  d’une  étendue  très  - médiocn 
Placée  à l’embouchure  de  la  riviere  de  S; 
verne  , dans  la  baie  , les  trois-quarts  de  f< 
iriaifons  ne  font  que  de  grands  édifices.  Il  e 
peu  de  Villes  dans  l’Amérique  feptentrionaîe  c 
îe  luxe  ait  fait  tant  de  progrès  qu’à  Ar.napoli 
Le  luxe  des  femmes  y furpaffe  celui  de  n< 
Pro  vinces,  Lin  Coiffeur  Français  y efl  un  hon 
me  d’importance.  Une  de  ces  Dames  paye 
dit-on  , mille  écus  de  gages  au  lien.  Il  y 
déjà  une  Salle  de  Speélacles.  La  maifon  d( 
Etats  efl  de  la  plus  grande  beauté  ; c’efl  1 
plus  belle  de  toutes  celles  de  l’Amérique.  L 
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riftile  efl  orné  de  colonnes  , 8c  l’édifice  efl 
■monté  d’un  dôme. 

La  prospérité  du  Maryland  tire  fa  fource  , 
ar  la  plus  grande  partie  , de  fes  plantations 
tabac  , cultivées  par  des  Efclaves.  Ses  ha- 
ans  fabriquent  auili  des  bas  , des  étoffes 
foie  8c  de  laine  , des  toiles  de  coton  , di- 
'fes  efpeces  de  clincailleries  , julqu’à  des 
nés  à feu.  Le  tranfport  entre  le  Maryland 
la  Virginie  , fe  fait  à peu  de  frais  par  les 
es  de  la  Delaware  8c  de  la  Chéfapeak  , divi- 
s feulement  par  une  langue  de  terre , qui 
-end  environ  dix  milles  du  port  de  Chrif- 
na  , à la  tête  de  la  riviere  d’Elk  ; de  ma- 
re qu’à  l’exception  de  cette  langue  de  terre, 
is  les  traniports  fe  font  par  eau , 8c  par  con- 
uent  à fort  bon  marché.  Chefler-Town  & 
dques  Places  de  débarquement  peu  confi- 
ables  , le  long  des  différentes  rivières  qui 
gnent  ces^  Provinces  , font  autant  d’entre- 
s propres  à faciliter  les  opérations  du  Com- 
rce  de  la  République. 

X.  V_  I R G I N I E. 

République  de  la  Virginie  efl  beaucoup 
s confidérable  que  celle  du  Maryland» 
grands  fleuves  qui  arrofent  fon  territoire  , 
nnent  leur  fource  dans  les  montagnes 
aes  , dont  la  chaîne  fe  prolonge  du  Nord 
Midi.  Au-delà  , ferpente  à travers  de  vafles 
iries,  l’Ohio  , qui  vient  s’unir  au  Miffiflipi. 
*s  fes  bords,  peu  connus  encore  pour  la 
[>art  5 font , au  rapport  des  Voyageurs , les 
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plus  belles  & les  plus  fécondes  contrées  c 
monde.  On  prétend  que  le  projet  du  cëleb: 
AVashington  était,  en  cas  qu’il  n’eût  pu  ron 
brc  les  fers  de  la  patrie  , d’aller  s’y  établ 
avec  ceux  que  l’amour  de  la  liberté  auraiei 
attachés  à fon  fort. 

Quoique  la  Virginie  s’étende  entre  le  16 
& le  39e.  degré  de  latitude , l’hiver  y eft  trè: 
rigoureux.  Il  y tombe  beaucoup  de  neige.  L 
vents  du  Sud  & de  l’Efl  y font  exceffivemei 
chauds  -,  ceux  du  Nord  & de  l’Oueft , vena] 
des  montagnes  & des  lacs  , exceflivemei 
froids.  On  y éprouve  fou  vent , dans  un  jour 
les  partages  rapides  de  l’un  à l’autre.  Cette  Pn 
vince  produit  de  très  - beaux  bois.  Les  env 
rons  de  W illiamsbourgh , ainfi  qu’une  part 
des  bords  de  la  baie  , font  couverts  d’arbr 
réfineux.  Scs  prairies  nourri  fient  d'excellen 
chevaux  , 8c  les  quadrupèdes  l’emportent  fi 
ceux  des  autres  Provinces  pour  la  beaut 
La  Virginie  produit  encore  du  chanvre , c 
lin  , du  maïs  , beaucoup  de  coton  : ce  cote 
efl  une  plante  annuelle  , qu’au  premier  cou] 
d’œil  les  Français  de  l’armée  Rochambea 
prenaient  pour  des  fèves.  Les  vers- à-foie 
réufTi  fient  très-bien  : & l’on  doit  préfumt 
qu’ils  formeront  un  jour  une  branche  trè; 
importante  du  Commerce  de  cette  Provins 
La  plus  avantageuse  & la  plus  étendue  , e: 
5e  tabac.  Celui  de  Virginie  jouit  de  la  pli 
grande  réputation  dans  les  deux  hémiipheres 
il  eil  pour  l’ufage  ordinaire  le  premier  d 
Monde.  Ce  que  les  Anglais  en  tiraient  annud 
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Lent  , ainfi.  que  du  Maryland  , allait  à 
£t  millions.  Ils  n’en  confommaient  pas  un 
sme  ; ils  nous  vendaient  le  relie  , ou  le 
taient  dans  le  Nord.  Ils  l’échangeaient 
plus  vil  prix  , pour  leurs  draps  , leurs 
es  , leurs  clinquailleries  , & revendaient 
2in  comptant  le  furplus  de  leurs  confom^ 
ions.  Ils  augmentaient  ainfi  par  an  leur 
îéraire  de  onze  à douze  millions.  Aucune 
’e  pofTefîion  ne  leur  afîurait  peut-être  un 
luit  plus  net.  Trois  cent  trente  vaifleaux  , 
mviron  quatre  mille  Marins  , étaient  an- 
llement  employés  à ce  commerce.  La  ville 
hrenock  en  Ecofle  en  faifait  la  plus  grande 
ie -,  c’était  par -là  qu’elle  foutenait  Les 
îufa&ures  , les  plus  confidérables  de  l’An- 
erre.  La  guerre  même  n’a  pas  entièrement 
3ndu  ce  commerce  , & il  montait  encore 
ï annuellement  à près  de  fix  millions. 

3s  Matelots  qu’emploie  a&uellement  l’ex- 
ation  du  tabac  de  la  Virginie  , font  au 
bre  de  trois  mille.  Selon  un  calcul  exact, 
ecolte  de  1773  a^a  a 136,500  tonneaux  *, 
[ée  iuivante  elle  fut  portée  à 139,000.  En 
; , elle  defcendit  à 117,000  -,  & depuis 
; époque  , elle  a toujours  été  en  dimi- 
it  par  l’effet  des  hoflilités.  En  1781  , elle 
it  que  de  72,000  tonneaux  *,  8z  en  1782 , 
7,600.  La  paix  ne  doit  pas  tarder  à la  re- 
re  fur  le  pied  où  elle  était  d’abord. 

1 porte  la  population  de  la  Virginie  a 
re  cents  mille  Blancs  ; le  nombre  des 
s j comme  au  Maryland  , y efl:  beaucoup 

X 6 
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plus  conhdérable.  Les  Anglais  en  tranfpc 
taient  dans  ces  deux  Provinces  fëpt  à huit  mi 
par  an.  Le  fort  de  ces  infortunés  y.  eft  bea 
coup  moins  à plaindre  que  dans  les  Mes  -,  to 
font  traités  avec  beaucoup  de  douceur 
d’humanité  , iis  y font  prefque  les  égaux 
leurs  maîtres  -,  iis  vivent  des  mêmes  aiimen 
& fl  la  terre  qu’ils  cultivent  eft  arrofée 
leurs  Tueurs  , elle  ne  l’eft  jamais  de  leur  far 
L’Américain  , peu  laborieux  , eft  allez  jui 
pour  ne  pas  exiger  que  fon  efclave , qui 
moins  de  motifs  de  l’être  . le  foit  plus  que  li 
Williamsbourgh  , décoré  des  plus  bea 
édifices  publics  du  Continent  fèptentriona 
eft  le  Siège  des  Aflemblées  de  cette  Provint 
Cette  Ville  eft  fituée  fur  un  fol  très-uni  * cc 
pée  d’une  rue  large  de  plus  de  cent  pie< 
A l’une  des  extrémités  eft  l’Hôtel  des  Etat 
édifice  petit , mais  régulier  *,  à l’autre  bo 
eft  le  Collège  , capable  de  contenir  pl 
de  trois  cents  Eleves.  Il  y a une  Bibli 
theque  d’environ  trois  mille  volumes , 
un  Cabinet  de  Phyfique  expérimentale  afl 
complet.  Wiîliamsbourg  eft  aune  égale  <3 
t^ance  de  deux  petites  rivières  , dont  l’une 
jette  dans  celle  de  James  , 8c  l’autre  da 
celle  d’York.  Elle  a l’incommodité  de  n’av< 
pas  facilement  d’eau.  La  beauté  de  fa  fiti 
tion  8c  le  voifinage  des  rivières  , James 
York  , entre  lefquelles  vient  le  meilleur  tafc 
de  la  Province  ? ont  vraifèmblablement  dét< 
miné  à choifir  cet  emplacement  -,  mais  te 
nous  porte  à croire  qu’elle  ne  deviendra  j 
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tais  d’une  grande  importance.  Les  villes 
York  , de  James,  deNortfolk  & d’Edenton  y 
us  favorablement  fituées,  jetteront  toujours 
saucoup  plus  d éclat. 

XI.  Caroline  Septentrionale. 

La  Caroline  eft  l’une  des  plus  grandes  Pro- 
nces  du  Continent  de  l’Amérique.  Malheu- 
lulèment  fon  terrein  ingrat  , fablonneux  9 
■mpli  de  marais  , n’olfre  pas  au  Cultiva- 
:ur  de  riches  efpérances  ; & les  ouragans 
équents  dans  un  pays  expofé  aux  vents  vio- 
nts  du  Sud-Eft  , n’invitent  pas  les  étrangers 
y aller  fixer  leur  féjour.  Ce  furent  vrai- 
mblablement  tous  ces  inconvénients  qui  éloi- 
lerent  les  Anglais  de  cette  région  5 quoi- 
a’elle  fût  la  première  Place  qu’ils  euffent  dé- 
>uverte  dans  le  nouveau  Monde.  Aucun  des 
ombreux  expatriés  , que  leur  caraéfere  ou 
ur  fituation  pouffait  dans  cet  autre  hémif- 
îere , n’y  portait  fa  mifere  ou  fon  inquiétude, 
e ne  fut  que  tard  que  quelques  vagabonds  9 
ns  aveu  , làns  loix  , fans  projets , s’y  fixèrent, 
tais  , avec  le  tems les  terres  devinrent  rares 
tns  les  autres  Colonies  *,  & alors  les  hommes  y 
11  n’étaient  pas  en  état  d’en  acheter  ,, re- 
lièrent dans  une  région  qui  leur  en  offrait 
'atuitement.  On  voit  aujourd’hui  dans  la 
rovince  deux  cents  mille  Blancs  , & environ 
nquante  mille  Efciaves.  La  plûpart  de  ces 
ibitans  ont  une  origine  Ecoffaife. 

Ces  Colons  , comme  ceux  du  Conneélicut  y 
* te  raffcmblent  que  dans  leurs  Temples  ^ 
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aiilFi  font-ils  les  moins  inftruits  des  Amer 
cains  ^ les  plus  indifférents  pour  l’intérêt  pi 
blic.  La  piûpart  font  épars  fur  leurs  plant 
tions  . fans  ambition  & fans  prévoyance.  O 
leur  trouve  peu  d’ardeur  pour  le  tavaii  , t 
rarement  font  - ils  bons  Cultivateurs.  Leu: 
mœurs  domeltiques  font  meilleures  que  leu: 
mœurs  fociales  -,  tk  il  eft  prefque  fans  exen 
pie  , qu’un  homme  ait  eu  quelque  commerc 
avec  une  efclave.  C’efr  le  porc  , c’eft  le  lait 
c’eft  le  maïs  qui  font  leur  nourriture  -,  & i’o 
n’a  d’autre  intempérance  à leur  reprocher 
qu’une  paffion  démelurée  pour  les  liqueui 
fortes. 

Les  premiers  malheureux  que  le  fort  jet 
fur  ces  rives  fauvages  , fe  bornaient  à coupe 
du  bois  qu’ils  livraient  aux  Navigateurs  qi 
fe  préfentaient  pour  l’acheter.  Bientôt  ils  de 
mandèrent  au  Pin  qui  couvrait  le  pays  , de  1 
poix  , de  la  térébenthine  & du  goudron.  Pot 
avoir  de  la  térébenthine  , il  leur  fuffifait  d’oi: 
vrir , dans  le  tronc  de  l’arbre  , des  filions  qui 
prolongés  jufqu’à  fon  pied  , aboutiraient 
des  vafes  difpofés  pour  la  recevoir.  Voulaieni 
ils  du  goudron  , ils  élevaient  une  plate-form 
circulaire  de  terre-glaife,  fur  laquelle  ils  en 
tairaient  des  piles  de  pin.  On  mettait  le  fe 
à ce  bois , Sz  la  réfine  en  découlait  dans  de 
barrils  placés  au-deÜbus.  Le  goudron  fe  ré 
âuifait  en  poix  , foit  dans  de  grandes  chau 
dieres  de  fer  où  on  le  faifait  bouillir  , foi 
dans  des  folTes  de  terre -g]  aile  où  on  le  jetai 
çn  fufion.  Avec  le  tems  , la  Province  parvin 
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fournir  à l’Europe  des  cuirs  , quelques  four  * 
res  , un  peu  de  cire  , dix  ou  douze  millions 
:lant  d’un  tabac  inferieur-,  8c  aux  Indes  oc- 
dentales  3 beaucoup  de  cochon  laie , de 
aïs  , de  légumes  fecs,  une  petite  quantité 
: mauvaifes  farines  , & plufieurs  objets  de 
oindre  importance.  Cependant  , les  expor- 
tions de  la  Colonie  ne  payaient  pas  douze  à 
îinze  cents  mille  livres. 

Le  foin  de  voiturer  fes  propres  denrées  n’a 
is  occupé  la  Caroline  feptentrionale.  Ce  que 
n loi  fournit  au  nouvel  hémifphere  , a été 
devé  julqu’ici  par  les  Navigateurs  du  Nord 
; l’Amerique  , qui  lui  portaient  en  échange 
s eaux-de-vie  de  lucre  , dont  elle  n’a  pas 
icontinué  de  faire  une  comfommation  im- 
enle.  Ce  qu’elle  livre  pour  l’ancien  a pâlie 
r les  mains  des  Anglais,  qui  lui  fournif'aient 
n vêtement , les  inftrumen  ts  de  fa  culture 
quelques  Nègres.  Dans  toute  l’étendue 
ts  cotes  , il  n’y  a que  Brunfwick  qui  puifle 
cevoir  les  navires  deflinés  à ces  opérations» 
3iix  qui  ne  tirent  que  16  pieds  d’eau  abor- 
nt  a cette  ville  , bâtie  prefque  à l’embou- 
ure  de  la  riviere  du  Cap-Fear  , vers  l’ex- 
Anité  méridionale  de  la  Province.  Wilwing- 
n , fa  Capitale  , placée  plus  haut  fur  le 
mie  fleuve,  n’admet  que  des  bâtiments  beau- 
up  plus  petits. 

XIX.  Caroline  Méridionale; 

Les  trois  quarts  du  fol  de  cette  Province  ref- 
nt  encore  à défricher , par  la  perluafion  où 


49 ^ État  de  i9 Amérique. 

l’on  eft  que  la  culture  d’aucune  plante  : 
pourrait  y profpérer.  AuiTi  , Tes  denrées  , que 
que  les  mêmes  que  celles  de  la^Caroline  fe 
tentrionale,  font  - elles  en  moindre  quantii 
Elle  a tourné  principalement  fes  travaux  ve 
le  riz  8c  vers  l’indigo. 

On  n’eir  pas  d’accord  fur  la  maniéré  dont 
riz  s’eft  naturalifé  à la  Caroline.  Mais  , f( 
qu’elle  le  doive  à un  naufrage  , qu’on  l’y  i 
porté  avec  des  efclaves  , ou  qu’il  y ait  été  t 
voyé  d’Angleterre  , toujours  efl-il  certain  q 
le  fol  femblait  l’appeler.  Cependant , il 
multiplia  très-lentement,  parcequeles  Colot 
obligés  d’envoyer  leurs  récoltes  dans  les  poi 
de  la  Métropole  , qui  les  tranfportait  en  I 
pagne  8c  en  Portugal , où  s’en  faifait  la  cc 
fommation  , retiraient  un  fi  mince  prix 
leur  denrée  , qu’à  peine  rendait-elle  les  fr; 
de  culture.  En  1730  , une  Adminiffration  pi 
éclairée  permit  l’exportation  direéte  de 
grain  au-delà  du  Cap  ï’iniflete.  Quelques  a 
nées  après  , elle  la  permit  aux  Indes  occide 
taies  -,  8c  alors  la  Province  allurée , de  vend 
avantageufement  le  bon  riz  en  Europe  , 
le  riz  inférieur  ou  gâté  en  Amérique  , s’ 
occupa  capitalement.  Cette  production  cr< 
par  les  foins  des  Nègres  , dans  les  mar< 
voifins  des  côtes.  A une  plus  grande  diftan 
de  l’Océan  , les  mêmes  bras  font  naître,  m; 
avec  moins  de  danger  , l’indigo. 

Cette  plante  originaire  de  Pindoftan  , réi 
fit  d’abord  au  Mexique  , puis  aux  Antilles  , 
enfin  dans  la  Caroline  méridionale.  Da 
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tte  province  , les  premiers  effais  ne  donne- 
nt que  des  produits  d’une  qualité  très-in- 
'ieure;  mais  ce  germe  de  teinture  acquiert 
us  les  jours  plus  de  perfedion.  Ses  Cultiva- 
is ne  défefperent  pas  même  de  fupplanter 
ec  le  tems  , les  Elpagnols  8c  les  Français 
ns  tous  les  marchés.  Ils  fondent  leur  efpoir 
* l’étendue  de  leur  fol  , fur  l’abondance  8c 
bon  marché  des  fubfiftances , principale- 
mt  fur  l’ufage  où  ils  font  de  labourer  leurs 
amps  avec  des  animaux  , 8c  d’y  femer  l’in- 
lo  comme  le  bled.  Tandis  que_,  dans  les  In- 
s occidentales  , c’eil  l’efclave  qui  prépare 
terres  , c’efl  l’efclave  qui  jette  la  graine 
ns  des  trous  difpofés  de  didance  en  diftance. 
ur  la  recevoir. 

Si , contre  toute  apparence  , cette  révoîu- 
>n  dans  le  commerce  arrivait  jamais  , la 
roline  méridionale  , qui  compte  a&uelîe- 
mt  170,000  Blancs  8c  autant  de  Noirs , 
nt  les  exportations  , en  y comprenant  celles 
la  Caroline  feptentrionale  , s’élevèrent  en 
69  , a 10,601,336  livres  , la  Caroline  mé- 
ionale  verrait  bientôt  doubler  fa  popula- 
n 8c  fes  cultures.  C’ed  déjà  de  toutes  les 
évinces  du  Continent  feptentrional  , la  plus 
he.  Aulfi  le  goût  des  commodités  y eft-il 
léral  : auiïi  les  dépenfes  s’y  élevent -elles 
qu’au  luxe.  Cette  magnificence  fe  faifait 
-tout  remarquer  n’a  guère  dans  las  enterre- 
nts.  On  y raffembîait  le  plus  grand  nombre 
Citoyens  qu’il  était  pollible  *,  on  leur  fer- 
t des  mets  recherchés  ; on  leur  prodiguait 
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les  vins  les  plus  exquis , les  liqueurs  les  p 
rares.  Aux  vafes  précieux  quon  avait , étai« 
ajoutés  ceux  des  parents  , des  voifins  , < 
amis.  Il  était  ordinaire  de  voir  des  fortui 
altérées  ou  dérangées  par  ces  funéraill 
Les  langlans  8c  ruineux  démêlés  des  Colon 
avec  leur  Métropole  , ont  mis  fin  à ces  pro 
fions  extravagantes. 

Georges  - Town  , Port  - Ployai  8c  Charh 
Town  font  les  trois  feuis  ports  propres  à fer 
de  débouchés  aux  denrées  de  cette  Républiqs 
C ette  dermere  ville  fur-tout  , Capitale  de  Y 
tat , eft  le  plus  important  marché  de  la  Pi 
vince  , 8c  devient  de  jour  en  jour  plus  flot 
lante.  En  1773  ? 5°7  vaiffeaux  furent  e 
pioyés  à exporter  les  productions  de  cette  C 
Ionie,  eftimées  500,000  fterlings.  La  mêi 
année  an  exporta  150,000  tonneaux  de  riz 
120,000  d’indigo  • cE  en  Ï774,  on  Y trai 
porta  9000  Nègres  , que  Pon  vendit  à Cht 
les- Town  , environ  42  livres  par  tête;  m; 
les  droits  excefliis  que  le  Gouvernement  d’A 
gleterre  mettait  alors  fur  toutes  ces  cargï 
Ions,  empêchaient  cette  Province  de  jouir  < 
tous  les  avantages  qu’elles  lui  préfentaient. 

XIII.  Géorgie. 

La  Géorgie  eft  bornée  au  Nord  par  la  r 
viere  de  Savannah  ; 8c  au  Midi  , par  cel 
de  la  Tamaha.  Elle  s’étend  trois  cents  mill 
dans  les  terres  , jufqu’aux  montagnes  Ap, 
lâches.  Depuis  long-tems  le  Miniftere  Brita 
nique  penchait  à occuper  ce  défert , regan 
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mime  une  dépendance  de  la  Caroline.  Un 
; ce  s aéles  de  bienfaifance  , que  la  liberté  , 
ere  des  vertus  patriotiques  , rend  plus  com- 
mis en  Angleterre  que  par- tout  ailleurs, 
:heva  de  décider  les  vues  du  Gouvernement, 
n Citoyen  , compariffant  8c  riche  , voulut 
l’après  la  fin  de  les  jours  , les  biens  fu lient 
tiployés  à rompre  les  fers  des  débiteurs  in- 
Ivables  , que  leurs  créanciers  détenaient  en 
ifon.  La  fagelfe  politique  , fécondant  le 
eu  de  l’humanité , ordonna  que  les  infortu- 
s qu’on  rendrait  libres  , feraient  tranfportés 
.ns  la  terre  inhabitée  qu’on  fe  prcpofaît  de 
upîer.  Ce  pays  fut  appelé  Géorgie , en  i’hon- 
ur  du  Souverain  qui  gouvernait  dans  les 
>is  Royaumes.  Cet  hommage  , d’autant  plus 
nteur  qu’il  ne  venait  pas  de  l’adulation  , 
xécution  d’une  entreprife  vraiment  utile  à 
Itat  s tout  fut  l’ouvrage  de  la  Nation.  Le 
rlement  ajouta  0.25.000  livres  au  legs  facré 
.in  Citoyen.  Une  foufeription  volontaire  pro- 
fil t des  fournies  encore  plus  confidérables. 

1 homme  qui  s’était  fait  remarquer  dans  la 
ïambre  des  Communes  , par  ion  goAt  pour 
; chofes  brillantes  , par  fon  amour  pour  fa 
trie  , par  la  paillon  pour  la  gloire  , fut 
argé  de  diriger  un  fi  digne  projet  avec  les 
>yens  publics.  Jaloux  de  fe  montrer  égal  à 
réputation  , Ogietorpe  voulut  conduire  lui  - 
-me  en  Géorgie  les  premiers  Colons  qu’on 
fai  fait  p a fier.  Il  y arriva  au  mois  de  Jan- 
îr  1733  ->  & P^aÇa  f’es  compagnons  à dix 
lies  de  la  mer  fur  les  bords  de  la  Sayannah, 
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Cette  Peuplade  , bornée  à cent  perfonn< 
rut  fuccefllvemeiit  grofTie  par  des  Ecofla 
par  des  Suiiïes  , des  Saîtsbourgeois  , & 
divers  autres  Peuples  chafies  de  l’Europe 
les  fureurs  du  Fanatifme,.  r 

La  Métropole  pouvait  , ce  femble , be; 
coup  efpérer  d’un  étahliffement  qui  , d 
un  tems  très-borné  1 avait  reçu  cinq  m: 
habitans  , qui  avaient  coûté  1,4855000 
file  , & beaucoup  davantage  aux  zélés  ] 
triotes.  Quel  dut  être  fon  étonnement  , le 
qu’en  1741  , on  l’inflruifit  , que  la  plûp 
des  malheureux  qui  étaient  allé  chercher 
afile  dans  la  Géorgie  , s’en  étaient  fucce 
vement  retirés  -,  & que  le  peu  qui  y reftaii 
encore  , foupiraient  ians  celle  après  un  féj( 
moins  infupportabîè.  On  chercha  les  eau 
d’un  événement  fi  fmguKer , & on  les  trot] 
dans  les  vices  de  l’Adminiflration.  Julqu’ah 
la  Jurifdiélion  , avec  la  propriété  de  la  Ge< 
gie,  avait  appartenue  à des  Particuliers.  Ce 
difpofition  , qui  avait  donné  nailfance  à u 
foule  d’abus  , était  la  caule  de  la  décader 
de  cette  Colonie.  Le  Miniffere  Britannique 
inflruit  des  motifs  qui  avaient  occafionné  f 
dépérilTement , fe  détermina  enfin  à lui  dont 
le  même  Gouvernement  qui  faifait  profpéi 
les  autres  établiHements  Anglais.  CelTànt  d 
tre  un  fief  de  quelques  Particuliers  , cet 
Province  devint  une  polTefTion  vraiment  n 
tionale. 

Depuis  cette  heureufe  révolution  , la  Ge( 
gie  a fait  d’afTcz  grands  progrès  , fans  et 
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& rapides  qu’on  l’efpérait.  A la  vérité , 
n’y  a pas  cultivé  la  vigne  , l’olivier  , la 
* > c°nime  la  Métropole  l’aurait  defiré  ; 
is  Fes  marais  ont  fourni  une  allez  grande 
intite  de  riz  •,  & fur  Ion  loi  plus  elevé  9 
té  récolté  un  indigo  fupérieur  à celui  de 
Caroline.  Avant  le  premier  Janvier  1 768, 
cent  trente-fept  mille  cent  foixante-dix  acres 
terre  y avaient  été  concédés.  Ceux  qui  ne 
lient  que  3 livres  7 lois  6 den.  en  1763  y 
ent  vendus  , en  1776  , 67  livres  10  lois. 
1769  , les  exportations  de  la  Colonie  s’cle- 
'nt  à 1,615,418  livres  9 fols  5 deniers. 
>is  ans  apres  , en  1771  , deux  cent  dix- 
: vailfeaux  exportèrent  fes  produirions 
t le  montant  fut  de  111,677  livres  fter- 
,s  j ou  1,/47j73^  libres  10  lois  de  notre 
moie.  Cette  prolperité  eft  encore  fufeep- 
e d augmentation  r 

a paix  , dont  cette  Republique  va  goûter 
îrmais]  les  douceurs  , la  mettra  bientôt  à 
:ée  d’augmenter  fes  richelîes.  A mefure 
les  forets  feront  abattues,  l’air  deviendra 
’ feindre  -,  ce  les  denrées  s’accroîtront  avec 
opuiation  •>  ne  p^ffe  pas  maintenant 

te  mille  âmes  , dont  cinq  mille  Efclaves. 
endant , comme  en  Géorgie  les  terres  font 
ns  étendues  que  dans  la  plûpart  de  nos 
minces,  & que,  dans  les  proportions,  il 
i a moins  de  fufceptibles  de  culture  fes 

elles  auront  toujours  des  bornes  allez 
^mentes. 


Éiyermore  , Ecuyer . 
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Tableau  des  Membres  actuels  du  Cort^r 

MM. 


1781  Elias  Bondinot  , Eréfident. 
3781  James  Wing  , Vice-Érejident . 
Charles  Thompibn  ? Secrétaire . 


New-Hampski  re.  MM. 


Mas  s a c h u s et, 
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Partridge , Ecuyer . | Ogood  lejeune  ? j£c 

R H O D E-ï  S L A N D.  MM. 

! 

Ellery  , Ecuyer.  | Cornell,  Ecuyer . 

Connecticut.  MM. 

Law  , Ecuyer.  ] Root , Ecuyer. 

N e \v-Y  o r k.  MM. 

Scott , Ecuyer.  | Edoyd  ? Ecuyer . 

N E W-G  E R S E Y.  MM. 

Clarke  , Ecuyer . 1 Condiat  , Ecuyer. 

Bondinot , Ecuyer.  | Elmer  , Écuyer. 

Pensilvanie.  MM. 


Montgomeri , | Klepner  , Ecuyer . 


Smith  ? Ecuyer.  \ Allée  , Ecuyer . 

Delaware.  MM. 
Dkkinfon  ? Ecuyer . \ Wharton  , Ecuyer . 
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Maryland.  MM. 

Toli , Ecuyer . | Wright  , Ecuyer . 

Virginie.  MM. 

difon , Ecuyer  J Bîand  , Ecuyer . 

es  , Ecuyer.  Lee  , E cuyer . 

\ 

Caroline.  MM. 

:lcdge  , Ecuyer.  J Middleton  , Ecuyet* 
nfay  , Ecuyer . 1 

Géorgie.  MM. 

faing  , Ecuyer.  jFeir,  Ecuyer, 

es  j Ecuyer.  I 

Miniftres  du  Congres.  MM; 

intendant  des  Finances.  Robert  Morris  ? 
ücnyer. 

niji.  des  affaires  Etrangères 

rét.  de  la  Guerre.  Le  General  Lincoln. 

Etat-Major  de  Vuirmée  du  Congres. 

George  Washington,  Ecuyer , Général  & 
07/Z77Z.  en  chef  les  forces  des  Etats-Unis.  ■ * 

M ides-de-  Camp.  MM. 

Li  eutenant- Colonel  Tanch-Tilghman. 
Lieutenant-Colonel  Dav.  Cobb.  j 
Lieutenant-Colonel  Guil.  Smith. 

Capitaine  Dav.  Humphreys. 
atan  Iriunbull  ? Ecuyer  > Secrétaire > 
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Majors- Généraux.  MM. 

Connecticut 


Virginie. 


19  Juin  1775  E*  Putman , 

16  Mai  1776  Hor.  Gates, 

9 Août  1 776  Guil.  Heet , Majfachu  fe 

9 Août  1776  Nath.  Green  , Rhode-IfLa, 

C Le  C.  de  Sterling,  New-Jerj 
19  Fév.  1777  < Arth.  St.  Clair,  Penfihan 

( Benj.  Lincoln  , Majfachu 
31  Juill.  1777  Marq.  de  la  Fayette,  . . . 


5 Mai,  177B  Le  Bar.  de  Stuben , . . . , . 
5 Sept.  1780  Guil.  Smallwood,  Marylanc 
5 Nov.  1780  Sam.  H.  Parlons  , Conneaicu 

Brigadiers-généraux . MM. 


.9  Août  1776  Jacq.  Clinton  , Ncw-Yor 

_ / r.  . ✓ C Guil.  Moutrie,  Caroline 

16  Sept.  1776  | Lachentosh  ^ ’ Géorgie_ 

29  Dec.  1776  Hen.  Knox,  Majfachu 

JeanGlover,  Majfachu 
Jean  Paterfon  , Majfachu , 
Ul  Fev.  1777  "^Ant.  Wayne,  Penjîlvan , 

f G.  Wenden  , Virginie. 
' P.  Mughlenburg,  Virgir 
25  Mars  1777  Ceorge  Clinton,  New-York 

1 Avr.  1777  Ed.  Hande  , Penjilvaru 

2 Avr.  1777  Ch.  Scott , Virginie. 

2i  Mai  1777  Ged.  Huntington,  Connectici 
4 061.  1777  Jean  Stark  , New-Hanipshi 
17-Nçy.  1777  Le  Ch*  Duportail, 
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r Get.  Sumner  , Caroline  N. 
anv.  I779  .3  Huger  , Caroline  M. 

C Mordgift , Maryland. 

Mai  1779  Guil.  Erwim , Penjîlvanie. 

Vivres . MM. 

Baron  de  Stuben  , In fpeâeu  r -généra  U 
. Hand  , Adjudant-général. 
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dentales. 

Les  lettres-de-change  qui  revenaient  à pr 
têt  3 afFujé tiraient  le  tireur. 
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dans  la  Sud-Caroline  y la  Géorgie  y &’c. 
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fo8  État  de  i’Am  é r i q u e-. 
Dans  la  Floride  orientale  , laPif- 

t°le  vaut.  6 f 6 c 

le  Dollar.  48 

le  Johannes.  16  Dell, 

dans  la  P ioride  occidentale,  la  Pif- 

, t°1®VaUt‘  4 Doll; 

le  Dollar.  4 f 8 

le  Johannes.  I7  n'nll- 

le  Moïdore.  \ Dolli 

I.e  Dollar  eft  acïuelletnent  l’argent  rep 
fentatif  du  Commerce  des  Etats-Unis  , doni 
change  dire#  avec  la  France  eft  un  Dol 
pour  cincj  livres  tournois  , à 30  jours  de  vu< 
Voyez  le  Tableau  des  monnoies  de  l’Ind 
dans  notre  Etat  du  Commerce  de  l’A/is  Gr 

de  l Afrique j a la  hn  du  premier  volume. 
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Fin  de  la  Table . 


ij  ’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Gard 
Sceaux  > le  Manu  (cric  ayant  pour  titre  , Almanach, 
ricam  <j  fécondé  Edition.  Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui 
paru  devoir  en  empêcher  i’imprelîïom  Fait  à Pari 
i y Novembre.  1783. 
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PRIVILÈGE  DDROL 

Louis  , par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France 
A tous  ceux  qui  ces  Préfentes  verront,  8cc.  Notre 
le  fîeur  Poncelin  Nous  ayant  fait  expofet  qu’il 
reroit  faire  imprimer  8c  donner  au  Public  les  (Eu' 
nous  lui  avons  permis , par  ces  Préfentes , de  les 
imprimer  , faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Rc 
me , pour  en  jouir  par  lui  8c  fes  ayant-caufe 
pétuité  , pourvu  qu’il  ne  les  rétrocédé  à perfoütk 
non  que  la  durée  du  Privilège  fera  réduite  à celî 
la  vie  de Texpofant , &c.  Fait  défenfes  de  les  contre 
à peine  de  lix  mille  livres  d’amende,  8cc.  Car  te 
Wtre  plaiiîr.  Donné  à Paris,  le  13  Mars  1782.. 

Regijlré  fur  le  Regiftre  XXI  de  U Chambre  Roy 
& Syndicale  de  Paris  , N° . 1602.  le  18  Mars  i- 

Signé  tLE  CLERC , Syndic . 
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